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LBTTRB DE M* d MATtBUOCl A M. ARAGO SUR QUS^QUBS 
PHÉNOMÈNES RELATIFS AU CALORIQUE. ( Antioli dette 

Scienze, Marzo e Àprïle i832). 



Mr. 



Je viens vous communiquer un fait relatif h raction 
mutuelle des rayons caioriBques , qui nie paroit de qucl« 
qu'intérêt ^ et qui tend à établir sur des bases solides Ja 
nature du calorique et Tanalogie qui existe entre cet 
agent impondérable et la lumière^ 

Le phénomène dont il s^agit et que J£i nomialierai 11%-* 
teiférence du caloi'ique, consiste en ce que^ dans cei*- 
taines circonstances, une certaine quantité de calorique 
ajoutée à une autre ne produit pas toujours une augmen«* 
tation de chaleur. Je remarquerai ici , en faisant con- 
noître la manière dont je suis parvenu à faire les^obser-* 
vations suivantes, que Tabsence d'instrumens propres. à 
mesurer la température d^un espace infiniment petit) rend 
la découverte du phénomène des interférences produites 
par la chaleur, infiniment plus difficile que celle du phé^ 
nomène analogue auquel donne lieu la lumière. 

Je voulus d'abord tenter de déterminer ripfluence ré- 
ciproque des rayons calorifiques , en essayant sur le# 
5V.7>/icf:f e/ y^r/j. Mai i83«. A 
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2 PHYSIQUE. 

rayons de chaleur^ les belles expériences 4jiie Mr.Fresncl 
a faites sur les rayons de lumière ; mais la difficulté d'a- 
voir de bons miroirs et de disposer Témanation calori- 
fique de manière qu'un petit faisceau de rayons pût agir 
isolément , m'a conduit à préférer une méthode dont 
les résultats du reste sont les mêmes. Je n'ai fait que 
substituer, dans l'expérience si remarquable de Grimaldi, 
une émanation calorifique, à un rayon de lumière. Voici 
comment je dispose l'expérience. Je pratique dans une 
plaque 'deux ouvertures d'un millimètre de diamètre, de 
manière que leurs centres ne soient qu'à deux milli- 
mètres de distance Tun de l'autre. Derrière cette plaque 
et en face des. cHivertures, )e suspends, toujours dans la 
même position , une boule de fer de quarante-cinq mil- 
Itmètres de diamètre, dont le centre se trouve situé à 
o™,o8 des ouvertures. De l'autre côté de la plaque et 
sur le même plan horizontal que les ouvertures, je place 
la boule d'un thermoscope. Le thermoscope que j'em- 
ploie consiste en un tube de verre , ouvert à l'une des 
extrémités, et terminé à l'autre par une boule de douze 
millimètres; une bulle d'acide sulfurique teint avec de la 
cochenille^ sert d'indicateur. Chaque degré correspon- 
dant à un degré de l'échelle de Réaumur est subdivisé 
en Imit parties égales ; et je puis ainsi distinguer avec 
exactitude jusqu'à la moitié de chacune de ces divisions, 
e'est-à-dire un i6« de degré. Enfin , pour que ce ther- 
moscope piiisse servir à mesurer la température d'un es- 
pace extrêmement limité , je couvre de noir de fumée 
une zone de la boule de la largeur d*un millimètre , -et 
j« fais argenter le reste. Je place alors la boule du ther- 
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moscop« k une disUince des aiivertures , telle que je 
puis présumer que les rayons calorifîqiiet &'jr trouvcn* 
divisés , et je fais coïncider avec la zone noircie le point 
dont je veux connoitre la température. Ces préparatifs 
étant terminés , je plaçai la sphère de fer rougie demère 
la plaque et j'observai les phénomènes suivans. 

Je mis la partie noircie de la boule du thermoscope 
sur la ligne perpendiculaire au milieu de Tintervalle qui 
séparoitles deux ouvertures^ le thermoscope monta aussi- 
tôt à + i6<>| R., de + i6**| qu'il indiquoit auparavant. SJ^ 
au lieu de laisser les deux orifices ouverts, je ferraois l'un 
d'eux, le thermomètre ne montoit qu'a i6® J. Je mis en- 
suite le côté noirci de la boule du thermoscope en face 
du centre de Tun des orifices et à la même distance que 
précédemment ; j'approchai la sphère rougie par derrière, 
et de + i6® I le thermomètre ne monta qu'à i6<*|. Celte 
expérience, que je répétai en mettant le thermoscope en 
face, de l'autre orifice , me donna toujours les mêmes rë-» 
sultats. Je disposai ensuite le côté noirci en face d'un 
point qui n'étoit distant que d'un millimètre du centre 
de l'ouverture la plus rapprochée; et de 16^ ^ le ther- 
momètre monta à 17®^. J'obtins le même résultat en fai- 
sant Texpérience de l'autre côté. 

Il me semble donc pouvoir conclure de ces faits, que 
quelquefois il y a augmentation de chaleur, et que quel- 
quefois il n'y en a point, lorsque des faisceaux calori- 
fiques se rencontrent sous une certaine inclinaison , et 
que la disposition de ces franges calorifiques est iden- 
tique avec celle des franges auxquelles la lumière donne 
naissance. Il est vrai cependant qu'au lieu des franges obs- 

^ 2 
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4 PHYSIQUE. 

cures je n'ai pu obtenir qu'un abaissement de tempéra- 
ture peu notable; ce qui est dû à la difficulté que Ton 
éprouve à mesurer avec un instrument, la température 
d'un espace aussi restreint que l'est celui qu'occupent 
les franges calorifiques. 

J'ai voulu aussi tenter de répéter avec les rayons ca- 
lorifiques votre belle expérience relative à l'influence 
qu'exercent sur la position des franges lumineuses les mi- 
lieux transparens; et j'ai obtenu les résultats les plus sa- 
tisfaisans. Après avoir fermé, au moyen d'un verre, l'une 
des ouvertures , je remarquai que la frange centrale se 
transportoit du côté de l'ouverture fermée par le verre, 
et ainsi de suite pour les autres. 

Quoique je me sois borné à indiquer brièvement les 
expériences qui précèdent , il me semble qu'on peut en 
conduire que la lumière et le calorique sont dus a un 
même agent et ont un même mode de propagation; car 
la théorie des ondes se prête aussi bien à l'explication 
de ces phénomènes, c'est-à-dire de Tinterférence des 
rayons de chaleur, qu'a celle des rayons de lumière. 
J'espère pouvoir donner incessamment plus de dévelop- 
pement aux faits que je viens d'exposer. 



«Mr. Arago, en présentant la lettre qi»i précède à l'Aca- 
démie des Sciences (déc. 1 83 1 ) observa que, lorsqu'on 
se sert d'un corps lumineux d'une certaine étendue, l'on 
n'obtient plus les alternatives de franges obscures etlitmi- 
neuses, et qu'il en doit être de même pour le rayonnement 
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obscur du calorique , si le corps chaud est d'un grand dia« 
mètre , comme la sphère dont se sert Mr* Matteucci. Mr. 
Arago conclut de là , que les résultats obtenus par le savant 
italien, ne peuvent être adoptés définitivement , avant que 
des expériences nombreuses et répétées aient dissipé le& 
doutes qu'il conserve encore à ce sujet. Le fait dont il s'agit 
est du reste trop important pour que , malgré les objections 
qu'on peut élever contre les résultats qu'on en a tirés , on 
ne doive pas l'étudier de nouveau et le répéter. » {Reloue 
Encyclopédique i83i). 

Quelque profonde que soit l'amitié et l'estime que je pro* 
fesse pour l'auteur du jugement qui précède, je ne puis ce- 
pendant m'empêcher de remarquer que les objections qu'il 
élève contre mes observations, ne me paroissent pasentière- 
ment concluantes. Il est vrai qu'en supposant un corps lumi- 
neux d'une certaine étendue, les diflférens points dont ce 
corps se compose produiront chacun un groupe de franges j 
les positions relatives de ces différens groupes difiPéreront 
d'autant plus entr'elles, que ces groupes eux-mêmes seront 
plus distans les uns des autres , c'est-à-dire , que le corps 
aura plus d'étendue. Cette condition toutefois n'est pas in* 
dispensable pour obtenir les interférences; elle l'est d'au- 
tant moins que l'angle sous lequel les rayons se rencon- 
trent est plus petit. Si, par conséquent, les deux ouver- 
tures par lesquelles les rayons traversent sont à une dis- 
tance l'une de l'autre qui oblige les rayons à se rencontrer 
sous un angle très-petit , les efiets de leur influence mu- 
tuelle ne seront détruits que dans une bien foible pro- 
portion. Cette méthode est, au reste , celle que suivoit 
Griinaldi pour la lumière, et celle que j'ai imitée pour le 
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calorique; il est bien connu que ce physicien ne se ser* 
voit pas , pour concentrer les rayons avant de les faire 
inlerférer, d'une lentille d'un foyer très-court, comme 
Fresnel a imaginé de le faire. Tous les points de la 
sphère réchauffée n'exercent certainement pas d'une ma* 
nière égale leur action calorifique, et on peut dire que 
la plus grande portion de ceu?c qui l'exercent est con* 
centrée dans une zone de la sphère très-resserrée et par- 
tagée en deux parties égales , par le grand cercle qui est 
perpendiculaire au plan dans lequel sont pratiquées les 
deux ouvertures. 

Ceci explique pourquoi les franges calorifiques pro« 
duites par les rayons émanés des points situés en dehors 
de cette zone , ne sont pas assez prononcées pour détruire 
les effets produits parles rayons qui proviennent des points 
mêmes de la zone. 

Du reste , convaincu , comme je le suis , de l'exactitude 
du fait que j'ai découvert, j'espère pouvoir lui donner par 
des travaux snbséqnens le degré de certitude qui doit, 
h juste titre, accompagner tous les travaux des physi-^ 
ciens. 
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RECHERCHES BXPéRIMBNTALBS RELATITBS à ft'itKTRICITÉ } 

par Mr. M. Fabaoât , membre de la Société Royale , etc. 



( Second ejrlrait, vojr. le Cahier ttaprii^ />. 34i du woi* préeétf.y 

Nous avons rendu compte dans notre précédent No- 
méro du premier mémoire de Mr. Faraday sur les rapports 
nouveaux et iutéressans qu'il a découverts entre rélectricité 
et le magnétisme ; le second qui est une continuation du 
premier et qui a été lu a la Société Royale peu de jours 
après , comprend l'examen des deux derniers des six chefs 
sous lesquels , comme nous l'avons déjà dit ^ it a classé 
tout son travail. Ainsi que nous. Tavions annoncé , il nous 
reste , pour compléter notre extrait qui n'àvoit eu pour ob- 
jet dans le dernier numéro que l'examen des quatre pre- 
miers chefs , à parcourir les deux derniers { savoir, le dé- 
i^eloppement des courmns magnéto^tectriques par Tin" 
fluence du magnétisme terrestre , et t intensité et la di^ 
rection en général des courans magnéto^lectriquess 

§ 5. Déi^eloppement des courans magnéto^ectriques 
par Tin/li^nc^ du magnétisme terrestre. 

Le fil métallique roulé en hélice dont il a élésouyeat 
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q:icslion duiis le prcccclcnt Mémoire , fut mis en coni' 
Biunication par ses deux extrémités avec celles du galva- 
nomètre. Un cylindre de fer doux, chauffé jusqu'au 
rouge et refroidi lentement, de manièj*e à faire disparoitre 
toutes les traces de magnétisme qu'il auroit pu conser- 
ver, fut placé dans l'intérieur de Thélice, de manière à la 
dépasser d'une même longueur par ses deux extrémités, 
L'iiélice avec son cylindre furent placés dans la direc^ 
tion de l'aiguille d'inclinaison ; puis on les tourna brusque- 
ment , de manière à changer la position de leurs extrémi- 
tés , tout en leur consei*vant la même direction ; aussitôt 
j'aiguille du galvanomètre, qui étoit en repos, éprouva une 
(déviation. Elle en éprouva une en sens contraire au mo- 
ment où Ton remit l'hélice et le cylindre dans leur pre- 
mière position , et en faisant coïncider ce mouvement al- 
ternatif avec les oscillations de Taiguille, on parvint à lui 
faire parcourir un arc de i5o à i6o degrés. Le sens de 
]a déviation indiquoitque'le magnétisme de la terre agis» 
soit comme auroit agi celui d'un aimant en fer à cheval 
dont le pôle sud auroit touché l'extrémité inférieure du 
cylindre de fer doux et le pôle norJ l'extrémité supé^ 
rieure, On eut soin de s'assurer que la distance de Thé- 
lice au galvanomètre étoit trop grande pour que le cy-' 
lindre pût exercer aucune action directe sur Taiguille du 
galvanomètre. 

Si, au lieu de placer d'avance le cyUndre dans l'hé- 
lice, on mettoit d'abord celle-ci dans la direction de Tin* 
clinaison magnétique, et qu'on introduisît seulement après, 
le cylindre de fer doux, au moment où cette introduc- 
tion avoit lieu , l'aiguille du galvanomètre éprouvoit une 
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déviation qu'on pouvoît pousser jusqu'à i8o<^ t^n étant 
et replaçant successivement le cylindre dans l'hélice. Au» 
cun effet n'avoit lieu en agissant de la même manière , 
lorsque l'hélice étoit placée dans une direction perpen- 
diculaire à celle de l'aiguille d'inclinaison; mais pour 
peu qu'elle formât avec celte dernière direction un angle 
différent d'un angle droit ^ il se manifestoit une action 
dont Fintensité alloit en augmentant à mesure que cet 
angle devenoit plus petit. 

En substituant au cylindre de fer doux un barreau ai* 
mante, l'effet ordinaire que celui-ci pouvoit produire, 
étoit modifié par l'influence qu'exerçoit sur lui le magné- 
tisme terrestre; ce qui nous prouve que le développement 
des courans magnéto-électriques pourroit devenir un 
moyen très-sensible de découvrir les perturbations que 
des circonstances extérieures peuvent occasionner dans 
la distribution des forces magnétiques. 

Mr. Faraday parvint enfin à obtenir les courans ma- 
gnéto-électriques par Finfluence directe du magnétisme 
terrestre et sans l'intermédiaire du cylindre de fer doux. 
L'action seulement étoit plus foible, et il falloit , pour faire 
parcourir à l'aiguille un arc de 80 à 90^^, retourner plu- 
sieurs fois l'hélice dans le plan du méridien magnétique , 
comme on le faisoit lorsque le cylindre de fer doux étoit 
placé dans son intérieur. 

L'analogie des effets du globe terrestre dans le dé- 
veloppement des courans magnéto-électriques , avec ceux 
que produisent les aimans, conduisit l'auteur a soupçon*^ 
ner que les phénomènes que lui avoient présentés les 
plateaux métalliques , quand on les fait tourner sous l'iu-* 
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fluenced^un aimant, pourroient être produits parrinfluence 
dn magnétisme terrestre. En conséquence il imprima un 
mouvement de rotation dans un plan horizontal au même 
plateau métallique dont il s'étoit servi dans ses précé-- 
dentés expériences (i); la position horizontale du pla- 
teau faisoit qu'il étoit incliné de 70^ a la direction de l'ai* 
guille d'inclinaison , et que par conséquent il étoit assez 
près de lui être perpendiculaire pour que le développement 
des coursrns magnéto-électriques fût très*»sensibl.e. Ces cou* 
rans étoient toujours dirigés dans le sens des rayons du 
disque, allant du centime à la circonférence ou de la cir* 
conférence au centre, suivant le sens de la rotation; 
comme dans les expériences analogues, faites avec l'aimant, 
Tune des extrémités du galvanomètre étoit mise en com«* 
munication avec l'axe et l'autre avec la circonférence du 
disque. Aucun effet n'avoit lieu quand le disque tournoit 
dans le plan du méridien magnétique , ou dans tout autre 
plan passant par la ligne d'inchnaison ; mais aussitôt 
que te plan dans lequel il se trouvoit, étoit incliné, 
seulement d'un très-petit angle, sur cette direction, la 
rotation donnoit immédiatement naissance à un courant 
électrique ; ce courant étoit d'autant plus énej-gique, avec 
une vitesse de rotation constante , que Tangle d'inclinai- 
son devenoit plus considérable , et il atteignoit son maxi- 
mum de force quand cet angle étoit de 90*^. 

On a ainsi dans le plateau tournant soqs l'influence du 
magnétisme terrestre , une véritable machine électrique , 
capable de produire des courans continus, comme on a 

(1) Voyez BibNothèque VnivcncUey avril iS3a, p. 3. 
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dans les machines électrUjues ordinaires , des appareils 
propres à produire de l'électricité de tension ; l'opposition 
entre les conditions favorables ponr obtenir des effists avec 
ces deux espèces de machines , est une conséquence de la 
nature même très-différente des deux classes d'effets , ainsi 
que de la différence des causes qui les déterminent. Il 
est vrai que la machine propre à obtenir des courans est 
bien foible par rapport à l'autre ; mais on peut concevoir 
telle combinaison qui puisse en augmenter la puissance ; 
l'auteur en indique une en particulier qu'il n'a pas encore 
exécutée , mais qu'il se propose de réaliser ; d'ailleurs 
tout foibles que sont les courans qui sont ainsi produits , 
ils sont tout aussi forts , si ce n'est plus , que les courans 
thermo-électriques, car ils peuvent traverser les fluides, 
produire des effets physiologiques , etc. 

L'influence du magnétisme terrestre est si prononcée , 
f]ue Mr. Faraday a pa obtenir des courans électriques en 
imprimant , dans un plan horizontal , un mouvement de 
rotation à un disque de cuivre d'un cinquième de pouce d'é- 
paisseur et seulement d'un pouce et demi de diamètre , 
et sans se servir de Finfluence d'aucun magnétisme , si 
ce n'est du magnétisme terrestre. Les communications 
entre le disque et le galvanomètre , étoient établies avec 
soin et au moyen du mercure. 

Les résultats qui précèdent amenèrent l'auteur à pré- 
sumer que le magnétisme terrestre pourroit bien exercer 
<]uelqu'influence dans les phénomènes que MM. Cbristie 
et Barlow ont trouvé que présentoient des sphères de fer, 
lorsqu'elles sont mises en rotation , et dans les modifica** 
tions qu'éprouve alors la disposition ordinaire de leur ma« 
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gtléiisme. Pour séparer la partie de l'effet que Toiî peut iit- 
tribuer aux courans électriques déveIop*pés parle magnée 
tisme terrestre , de celle qui provient du magnétisme même 
dfe ïa sphère , il faut se servir d'un globe de cuivre damt 
lequel la première cause seule peut agir. En faisant tourner 
rapidement autour de son axe un globe semblable , on le 
voit exercer une action prononcée sur une aiguille aiman- 
tée placée très-près de lui; pour que l'effet soit bien sen- 
sible, il faut que l'aiguille soit asiatique et suspendue par 
un fil de soie très-fin; on la place dans un petit bocal 
en verre, afin delà mettre à l'abri de l'agitation de l'air. 
Si l'axe de -rotation de la sphère est dans la direction de 
laiguille d'inclinaison, aucune action n'a lieu surlaiguille 
«istatique ; mais on commence à en apercevoir une dès 
que l'axe est incliné , quelque peu que ce soit, à cette di- 
rection. En le disposant de manière qu'il soit perpendicu- 
laire, tout en restant dans le plan du méridien magné- 
tique, et en plaçant le système asiatique à l'est de la 
sjphère et de manière que l'aiguille supérieure soit dans 
le plan horizontal qui passe par son centre, on voit le 
pôle nord de cette aiguille se dévier a l'est quand la 
sphère est mise en rotation de l'est à l'ouest, et a l'ouest 
quand la rotation a heu de l'ouest à l'est. f)n transport 
tant le système des aiguilles à l'ouest de la sphère, les 
effets ont lieu dans un sens précisément contraire. 

Si l'on considère la partie supérieure de la sphère en 
rotation , comme un fil allant de Test à l'ouest au-dessus 
du pôle nord de la terre , le courant doit y être dirigé, con* 
fermement à <e qui a lieu avec un aimant, du nord au 
^qd ; daiis le fil qui , cheminant de l'ouest à l'est , peut être 
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cobsidéré comme représentant la partie inférieure , 
le courant doit au contraire aller du sud au nord ; par 
conséquent lorsque Ton donne dans notre latitude à 
une boule de métal un mouvement de rotation de l'est 
à l'ouest, il se développe sur sa surface un courant d'élec- 
tricité continu allant, dans sa partie supérieure, du nord au 
sud, et dans sa partie inférieure, du sud au nord. Or cette 
direction du courant est précisément celle <juî , d'après la 
théorie , doit opérer sur le système des aiguilles , la dé- 
viation dans le sens où elle a réellement lieu , comme 
l'expérience le montre. 

Les déviations qu'exerce sur l'aiguille aimantée la boule 
de cuivre mise en rotation, sont exactement de même na- 
ture que celles que Mr. Barlow a observé être exercées par 
un globe de fer dans les mêmes circonstances ; or comme 
le fer est susceptible , aussi bien que les autres métaux , 
de donner naissance à des courans électriques , sous Tin- 
fluence des aimans , il n'est pas étonnant que le magné- 
tisme terrestre agisse sur lui , sous ce rapport, de la même 
manière qu'il agit sur le cuivre. 

Tous les résultats qui précédent et les lois dont ils sont 
l'expression , peuvent être ramenés à une expérience très- 
simple qui en est pour ainsi dire le résumé. 

Que l'on fixe par ses extrémités un fil de cuivre ordi- 
naire, de huit pieds environ de longueur et d'un vingtième 
de pouce dVpaisseur, aux deux bouts d'un galvanomè- 
tre, et qu'on lui donne la forme d'un rectangle, ou 
plutôt d'une boucle ou d'une gance, on verra l'aiguille se 
dévier en donnant à la partie supérieure du fil un mou- 
vement alternatif de gauche à droite et de droite à gau- 
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che, et en laissant en repos la partie inférieure fixée au gal- 
vanomètre. Pour se rendre bien compte du courant déve- 
loppé dans cette circonstance , on n'a qu'à supposer que 
le galvanomètre , au lieu d'être composé de plusieurs cir- 
convolutions , est réduit à un seul fil continu, auquel on 
a donné la forme d'un rectangle dont la partie inférieure 
est fixée horizontalement dans le plan du méridien magné? 
tique, tandis que la partie supérieure est mobile et peut 
décrire autour de la première la surface d'un cylindre ; 
une aiguille aimantée , dirigée par le globe terrestre , est 
placée dans l'intérieur de ce rectangle ^ au-dessus et très- 
près du milieu de son côté inférieur. 

En faisant cheminer le côté supérieur du rectangle de 
Touest à l'est, le pôle nord de l'aiguille est dévié à l'ouest; 
ce qui indique dans le rectangle la présence d'un cou- 
rant électrique dirigé du nord au sud dans la portion du 
fil qui est située au-dessous de l'aiguille , et par conséquent 
du sud au nord dans celle qui est au-dessus. Si l'on place 
le rectangle de manière que son plan soit dans la direc- 
tion de l'est à l'ouest , ou dans tout autre azymuth , eu 
ayant soin d'obliger l'aiguille aimantée de rester dans 
ce plan , soit par la torsion , soit par l'action d'un autre 
aimant, on obtient les mêmes résultats; ainsi en faisant 
mouvoir le fil supérieur du nord au sud , on fait tourner 
le pôle nord de l'aiguille du côté du nord , et on le fait 
dévier au sud en donnant au fil un mouvement en sens 
opposé. Il n'y a qu'un seul cas dans lequel on n'obtienne 
aucun effet , c'est lorsque la partie mobile du fil se meut 
parallèlement à la direction de l'aiguille d'inchnaison ; 
pour peu qu'elle soit inclinée à cette direction , il y a dé- 
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veloppement d'ira courant, et <)aaiul elle lui est per* 
pendiculaire, ce courant est à son maximum d'iateiisilé« 

Il n'est pas nécessaire de donner au fil la forme d*un 
rectangle ; on observe les mêmes phénomènes en lui 
donnant celle d'une courbe fermée quelconque , dont le 
plan soit disposé comme Fétoit celui du rectangle. Pluê 
est longue la partie du fil que Ton met en mouvement ^ 
plus est grand l'espace qu'on lui fait parcourir , plus est 
considérable Ttîifet qui en résulte sur le galvanomètre* 

La facilité avec laquelle Tinfluence des aimans et celle « 
du magnétisme terrestre peuvent développer des courans 
électriques dans les corps en mouvement, conduit néces- 
sairement à une conséquence qui peut paroître ^ au pre« 
mier coup-d'œil , extraordinaire ; c'est qu'il n'est pas une 
pièce de métal qui , étant mise en mouvement et restant 
en tnême tempâ en contact avec d'autres en repos ou 
animées de vitesses différentes, ne soit par cela même 
traversée par des courans électriques* Il est probable en 
particulier, que ries mouvemens divers et variés qu'exer^ 
cent les différentes parties d'une machine à vapeur, doivent 
donner naissance à plusieurs phénomènes magnéto-élec- 
triques assez remarquables, qui n'otit été jusqu'ici jamaia 
observés , ou qui s'ils Tout été, n'ont pu être ^pliqués* 

Il est impossible aussi, en considérant les effets de l'in- 
fluence du magnétisme terrestre, de ne pas être conduit 
à prévoir que des effets semblables , mais d'une intensité, 
bien plus prononcée, doivent être produits sur la surface du 
globe en vertu de sa rotation diurne. 11 ^mble en particu^^ 
lier qu'une barre de métal placée dans notre latitude, paral-^ 
lèlement au méridien magnétique , doit en conséquence du 
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iDOuyement de rotation 4e la terre, de Touest à Test, auquel 
elle participe , être parcourue par un courant électrique di- 
rigé du sud au nord. En unissant les deux bouts de cette 
barre avec les deux extrémités d'une autre , on n'obtiendra 
aucun signe électrique, parce qu'il se développera dans ta 
seconde , par Tinfluence de la même cause, un courant 
semblable à celui qui a lieu dans la première et qui doit 
par conséquent le neutraliser. U^embloit que Ton pour- 
roit empêcher cette neutralisation d'être complète et par 
« conséquent obtenir quelques signes de courant électrique, 
en employant deux fils de nature diflérente et dans cha- 
cun desquels, par conséquent, le courant électrique dé- 
veloppé par l'influence du màgitétisme terrestre , n'auroit 
pas la même intensité ; on auroit du alors appercevoir un 
courant égal en intensité à la diflTérence entre les deux 
autres. Des essais faits dans ce but avec des fils de cuivre 
et de fer, longs chacun de cent vingt pieds , unis par leurs 
extrémités et tendus parallèlement l'un à l'autre dans le 
méridie|i magnétique n'ont donné aucun résultat. 

Pour que la différence pût être encore plus sensible , 
Mr. Faraday a substitué à l'un des fils un conducteur 
d'une nature plus hétérogène, c'est-à-dire, une masse 
d'eau; ses expériences ont été faites , soit avec l'eau tran- 
quille de l'étang des jardins de Kensingtou , soit avec l'eau 
courante de la Tamise, au-dessous du pont de Waterloo ; 
malgré beaucoup de précautions , et quoique les fils em- 
ployés eussent la première fois six cents pieds, et la se-v 
eonde jusqu'à neuf cent soixante pieds de longueur, il a 
été impossible de saisir aucun srgne bien déterminé de 
eourant électrique. 
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Les déviations de raiguille du galvanomètre , que Ton 
pouvoit observer de temps à aatre, étoient très-irrégn- 
lieras et tenoient à d'autres eauses qu'i celle dont on clier- 
choit à découvrir l'action , telles que des différences de 
température , des différences légères dans la nature des 
plaques plongées dans l'eau, la pureté plus ou moins grande 
de cette eau, aux deux bords où se faisoit l'immersion , etc. 

Cependant théoriquement, c'est une conséquence ri- 
goureusement nécessaire de ce qui précède que d'ad- 
mettre que partout où il y a de Teau courante, il y a 
nécessairement dans cette eau développement de courans 
électriques; car c'est ce qu'on observe avec un fil métal- 
lique en mouvement; seulement avec l'eau , on a un con- 
ducteur plus imparfait; Teffet doit donc être moins pro- 
noncé; mais si la largeur de la masse mouvante devient 
considérable , il ne semble pas improbable de présumer 
que le développement des courans électriques devienne 
plus sensible. 

Malgré les faits négatifs que nous venons de rapporter et 
qui ne tiennent qu'aux limites resserrées entre lesquelles 
on est obligé d'opérer, il n'en est pas moins extrême- 
ment probable que la terre acquiert par influence, dans 
sa rotation diurne , des courans électriques disséminés sur 
toute sa surface , et que , vu Fétendue énorme de la masse 
en mouvement de part et d*autre des directions des li- 
gnes magnétiques, l'électricité ainsi développée acquiert 
un haut degré d'intensité. Peut-être même pourroil-on 
se demander si ce n'est point à la réunion , au travers de 
l'atmosphère, des électricités accumulées par cette cause, 
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l'une À ré^iateur, Fautre aux pôles, que ron devroit al-- 
-tribuer le phénomène de Taurore boréale. 

§ 6. Remarques générales et éclaircisserneYis sur laforce 
et la direction des courons magnétorclectriques pro- 
duits par influence^ 

lies expériences variées qu'un grand nombre de physi- 
ciens firent à la suite de la découverte d'Arago, montrè- 
rent que les métaux et en général les diverses substances 
présentent entr'elles de grandes différences relativement 
à l'action qu'elles sont capables d'exercer sur les aimans, 
quand elles sont en mouvement. Il est probable qu'il doit 
en être de même quant au pouvoir qu'elles ont, de donner 
naissance à des courans sous l'influence du magnétisme, 
et que l'on peut en particulier obtenir des effets remar- 
quables en opposant les uns aux autres divers métaux , 
de manière à percevoir l'action réelle qui doit résulter de 
la différence de leurs actions individuelles. 

C'est dans ce but que Mr. Faraday a fait un grand nom- 
bre d'expériences , en plaçant sous Tinfluence magnétique 
et dans des circonstances propres à y déterminer des cou- 
rans magnéto-électriques dirigés en sens contraire dans 
chacun d'eux, des fils métalliques de fer et de cuivre, unis 
par une de leurs extrémités et communiquant par l'autre 
avec le galvanomètre. Toutes les formes elles positions di- 
verses que l'on peut donner aux fils pour y développer les 
courans magnéto-électriques , ont été successivement es- 
sayées, sans qu'on ait jamais pu apercevoir la plus légère 
déviation de Taiguille du galvanomètre; on n'a pas mieux 
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réussi en substituant un liquide à Fun des fils métalliques, 
et en se servant, par exemple, d'un conducteur composé 
d'un fil de cuivre et d'acide sulfurique. Lorsque les deux fiU 
ou les deux conducteurs quelconques éloient combinés de 
manière que le courant que le magnétisme développoit 
chez* eux , eût dans chacun la même déviation , on eb- 
servoit alors un eflFet très-prononcé et beaucoup plus in- 
tense que lorsqu'il ;i'y avoit qu'un conducteur. 

Les résultats négatifs obtenus dans le premier cas , pa- 
roîtroient indiquer que l'influence magnétique détermine 
dans chacun des fils, des courans d'une intensité parfiiile- 
ment égale, qui, allant en sens contraire, se neutralisent 
et ne peuvent par conséquent donner lieu à aucune ac- 
tion. Mais il existe une circonstance importante à laquelle 
il faut avoir égard pour se rendre compte de ce qui se 
passe dans les expériences dont il s'agit , et qui peut ex- 
pliquer peut-être la nulHté d'effets que l'on observe. 11 
est important de ne pas oublier que le courant produit 
dans chacun des fils, est obligé, pour achever son circuit 
et affecter le galvanomètre , de traverser l'jiutre fil , et si , 
comme cela est probable, il est d'autant plus intense que 
le fil dans lequel iLest produit est plus conducteur, d'un 
autre côté, il éprouve une diminution de force d'autant 
plus considérable que l'autre fil qu'il doit parcourir est 
lui-même moins bon conducteur. 

11 faut donc, pour déterminer l'intensité du courant ma- 
gnéto-électrique dans chaque cas particulier , opérer sur 
chaque fil séparément et non pas en les combinant deux à 
deux comme on l'avoit d'abord fait. Dans ce but on n'a qu'à 
se servir d'un double galvanomètre construit de telle façon 

s 
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que , lorsque les courans de même intensité parcourent 
en sens contraire chacun des fils dont il est composé , 
Faiguille n'éprouve aucune action. On fixe alors aux quatre 
extrémités de Tinstrument, deux fils métalliques de nature 
différente, mais de même longueur de même diamètre, et 
disposés de façon à être soumis précisément de la niême 
manière à l'influence magnéto-électrique ; et on juge par 
le sens de la déviation de Taiguille , quel est celui des deux 
métaux dans lequel le courant ainsi développé est le plus 
intense. On arrive par là a reconnoître que les métaux peu- 
vent être, sous ce rapport, placés dans Tordre suivant, sa- 
voir le cuivre^ le zinc, le fer^ Fétain ; cet ordre est précisé- 
ment celui de leur pouvoir conducteur et celui suivant le- 
quel ils peuvent être placés , à l'exception du fer, d'après les 
expériences de MM. Babbage, Herschel et autres , quani à 
l'action qu'ils exercent directement sur Faiguille aimantée 
lorsqu'ils sont mis en rotation. Le fer seul fait exception , 
parce que dans ce deunier genre de phénomènes, son ac- 
tion magnétique ordinaire s'ajoute à celle qui résulte de Tin- 
fluence magnélo-éleclrique jqu'il éprouve comme les au- 
tres métaux, mais à un degré moindre que le cuivre. Les 
différences que la méthode d'opérer que nous venons d'in- 
diquer, fournit entre les divers métaux, ne sont point aussi 
considérables qu'elles devroient Têtre si le fd du galvano- 
mètre étoit dans chaque cas de même nature que le fil lui- 
même soumis à Texpérience, condition nécessaire pour 
qu'on pût obtenir un résultat parfaitement exact. 

Ainsi donc il résulte de ce qui précède que l'intensité 
des courans produits dans les diUerens corps par Tinfluence 
magnéto-électrique , est proportionelle aux pouvoirs con- 
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ducteurs de ces corps ; la nullité d'action olxservéc dans 
les premières expériences indique même que celle prcw 
portion est parfaitement exacte. Il doit en vlvet de même 
de l'action qu'exercent sur les aimans les substances non 
susceptibles de magnétisme, quand elles sont mises en 
mouvémeni ; les anomalies qu'où a pu observer à cet 
égard, doivent tenir à certaines circonstances qu'il seroit 
facile d'indiquer. On peut donc trouver dans un aimaitf 
un moyen extrêmement exact et simple , de mesurer le 
pouvoir conducteur des corps. 

Un point important encore à déterminer, étoit de sa- 
voir quelle influence pouvoit avoir sur la production et 
l'intensité du courant magnéto-électrique , la direction du 
mouvement du fil métallique dans lequel ce- com*ant étoil 
produit , par rapport aux divers points de l'aimant et 
aux directions des différentes forces magnétiques qui en 
émanent; il étoit néeessaire des'assurep si b position^ h 
chaque instant variable, de l'aimant pai* rapport à la subs^ 
tance en mouvement, dans les expériences faites, soit avec 
un disque, soit avec un fil de métal , pouvoit occasionner 
des différences dans l'intensité de l'électricité dévelop-pée. 

En fixant, par son centre, à l'extrémité d'un aimant cy- 
lindrique, un disque de cuivre, et en imprimant un mou- 
vement de rotation à l'aimant et par conséquent au dis- 
que qui lui étoit attaché , on obtint dans ce dernier un 
courant électrique aussi fort que lorsque le disque seul 
étoit en mouvenient et que l'aimant étoit en repos. En 
fixant à l'extrémité de Faimant un cylindre creux de cui- 
vre , qui le recouvroit jusqu'au milieu de sa lotigueur à pe^i 
près, on pouvoit observer, en iipprimant un mouvcmcat 
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de rotation au cylindre et à Painiant réunis, des signes 
de conrans électriques parfaitement semblables à ceux 
qu'on obtenoit en ne faisant tourner que»Ie cylindre au- 
tour de l'aimant immobile. Dans ces expériences les ex- 
trémités des galvanomètres aboutissoient, Tune à la cir- 
conférence du disque, ou du cylindre, et l'autre à leur 
centre de rotation. Enfin on pouvoit même se passer du 
cylindre de cuivre; et en appliquant directement l'une 
des extrémités du galvanomètre à la circonférence même 
de l'aimant et l'autre à l'extrémité de son axe , bn ob- 
tenoit un courant électrique, comme s'il y avoit eu une 
enveloppe métallique indépendante de l'aimant. Cette ex- 
périence montre jusqu'à quel point les propriétés magné* 
tiques ordinaires sont distinctes dans le même mor- 
ceau d'acier, de l'influence magnéto-électrique que son 
propre magnétisme peut exercer sur lui-même comme 
sur un autre métal extérieur. Dans toutes ces expériences 
l'aimant cylindrique mis en rotation plongeoit, soit qu'il 
fût enveloppé d'un cylindre de cuivre , soit qu'il fût sans 
enveloppe , dans du mercure destiné à établir les com- 
munications avec le galvanomètre. 

Avec un galvanomètre très-sensible , dont l'une des 
extrémités étoit en contact avec le milieu de l'aimant , 
tandis que l'autre communiquoit avec l'un de ses pôles , 
il suflGsoit d'agiter légèrement l'aimant dans l'air pour dé- 
velopper un courant capable d'agir sur l'aiguille. 

Afin de s'assurer si le courant que l'on perçoit dans 
un aimant en rotation , va jusqu'à son axe , ou en provient , 
on essaya de se servir d'un aimant cylindrique percé 
dans toute sa longueur et dans lequel on inséra un cylin- 
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dre creux de cuivre , qui ne touchoit métalliquemént Tai- 
mant qui lui servoit d'enveloppe , que dans le milieu de 
leur longueur respective. Le galvanomètre communiquoit, 
d'une part intérieurement avec le cylindre de cuivre, et 
de l'autre part extérieurement avec la circonférence dé 
Taimant. En faisant tourner l'aimant sur son axe, on ob-' 
tenoit un courant électrique encore plus fort que dans 
les expériences précédentes ; ce qui prouve que les parties 
de l'aimant qui développent les courans les plus intenses, 
sont celles qui se trouvent les plus éloignées de l'axe et 
qui dans leur mouvement coupent le plus grand nombre 
de directions magnétiques. 

Ayant ainsi montré , soit par les expériences qui précè- 
dent, soit par d'autres analogues que nous nous abstenons 
de rapporter, que la loi suivant laquelle les courans élec- 
triques sont développés par influence dans les corps 
qui se meuvent autour d'un aimant, dépend de la manière 
dont les directions des forces magnétiques sont coupées 
par ces corps, il devint facile de rendre compte des phé- 
nomènes qui sont rapportés dans la première partie de ce 
Mériioîre , sans être obligé d'admettre , comme on l'avoit 
fait , un état particulier des corps sous le rapport élec- 
trique. En effet, le développement d'un courant électrique 
qui a lieu dans un fil au moment où l'on en approche, 
comme à l'instant où l'on en éloigne un courant extérieur 
ou un aimant , provient de ce que dans ce mouvement 
il y a changement dans l'inclinaison suivant laquelle le 
fil coupe les directions des forces électriques ou magné- 
tiques ; et il paroît maintenant très-probable que , lors- 
qu'il n'y a pas de mouvement, le fil, quoique trcs-ra-p- 
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proche du courant ou de Taimànt , n'éprouve de leur 
part aucune espèce d'influence , et ne se constitue point 
dans lui état différent de son état ordinaire. 

Mr. Faraday termine son travail par quelques reclier- 
cbes destinées à montrer la différenOe complète qui existe 
entre le genre d'action qu'exerce un aimant sur les mé- 
taux en mouvement, comme dans l'expérience d'Arago, 
et l'action magnétique ordinaire. Il fait d'abord remai- 
quer que , si ces deux espèces d'action étoient de même 
nature , on devroit obtenir beaucoup plus d'effet en dis- 
posant les deux aimans entre lesquels on fait tourner le 
disque de cuivre , de manière que leurs pôles de même 
nom fussent en regard , tandis que réellement on n'ob- 
tient dans ce cas qu'une action presque nulle, soit sur 
le galvanomètre, soit sur les aimans eux-mêmes, lorsqu'ils 
sont placés au-dessus ou au-dessous du disque, de ma- 
nière à pouvoir suivre son mouvement de rotation. 

Si l'on dispose successivement dans un plan vertical 
et sur un axe horizontal , deux disques lUétalliques , l'un 
de cuivre , l'autre de fer, à chacun desquels on a adapté 
un poids sur un point de leur circonférence, et qu'on les 
fasse osciller comme un pendule , en éloignant le poids 
de la direction verticale dans laquelle il se place na«* 
turellement , on obtient les résultats suivans lorsqu'on 
approche de leurs surfaces les pôles de deux aimans. 
En plaçant le disque de cuivre enti-e les pôles opposés 
de deux aimans , on voit l'amplitude de ses oscillations 
être réduite au bout de quelques vibrations, de la même 
quantité à laquelle elle est réduite seulement au bout 
de soixante , quand il n'y a pas d'aimaus. Si les pôles 
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des airaans entre lesquels oscille le disque, sont les pôles 
de même nom , la réduction n'a lieu qu'après cinquante 
vibrations. En présentant l'un des pôles d'un seul aimant 
devant la circonférence du disque , aucun effet n'a lieu. 

Avec un disque de fer la même réduction dans l'am- 
plitude des oscillations , qui exigeoit trente-deux vibra- 
tions , avoit lieu au bout de onze seulement, et même 
au bout de cinq, en approchant le pôle d'un aimant à 
une distance d'un demi -pouce de la circonférence du 
disque. En faisant osciller le disque entre des pôles 
magnétiques de même nom , la réduction avoit lieu au 
bout de deux vibrations , et si les pôles étoient de na- 
ture contraire , seulement au bout de trente-deux vibra- 
tions , comme lorsqu'il n'y avoit pas d'aimant dans le voi- 
sinage. 

Il résulte donc clairement de ce qui précède , qu'avec 
le fer et les corps susceptibles de magnétisme ordinaire , 
les pôles contraires placés de chaque côté du disque se 
neutralisent mutuellement et ne produisent par consé- 
quent aucun clFet, tandis que l'action individuelle des 
pôles de même nature s'ajoute et produit un effet plus 
fort que l'action séparée de chacun d'eux ; or c'est pré- 
cisément l'inverse qui a lieu avec le cuivre et les corps 
non-susceptibles de devenir magnétiques à la manière du 
fer. C'est donc sans le moindre fondement que Ton a sup- 
posé que les corps non-magnétiques pouvoientêlre aiman- 
tés comme les autres , à la seule différence près qu'ils ne 
pouvoient conserver leur magnétisme ; les expériences 
d'où l'on avoit déduit cette conséquence , conduisent , 
ainsi qu'on vient de le voir, à une conclusion tout-à- 
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fait conti^aire. De plus, les essais qu'a faits Mr. Faraday 
avec des disques de cuivre ou d'autres métaux très-purs, 
pour voir s'ils seroient, comme le fer, attirés par des ai- 
mans, lui ont montré, malgré toutes les précautions qu'il 
a prises pour saisir la plus légère trace de mouvement, 
qu'il n'y avoit pas la moindre action. Ainsi la production 
de courans électriques , qui a lieu dans tous les corps 
par l'influence des aimans, est un phénomène d'une toute 
autre nature que le développement du magnétisme tel 
qu'il se manifeste sous la même influence dans le nickel*, 
le cobalt, le fer et l'acier, en un mot dans la classe très- 
peu nombreuse des corps magnétiques. 

Rappelons encore que le premier genre de phéno- 
mènes exige j pour être produit , que le métal que l'on 
approche de l'aimant, quelque forme qu'on lui donne, 
soit en mouvement par rapport à lui et coupe , daifô son 
mouvement, sous des inclinaisons variables, la direction 
des diverses forces magnétiques qui ont leur origine dans 
les diflférens points de cet aimant. 
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EXTRAIT d'une LETTRE DE M. L.-A. NECKBR A M. J.-D. FORBES 
SUR LES APPARENCES NOMMÉES RATONS CONVERGENS ET DI- 

VERGENs DU SOLEIL. {Breivstcrs Journal of Science. 
Avril i832.) 



Lorsque le soleil n'est pas fort élevé an-dessus^^e Tho- 
rizon , on remarque quelquefois de larges faisceaux lumi- 
neux qui semblent diverger de cet astre comme d'un 
centre ; plus rarement on voit du côté opposé au soleil 
un phénomène analogue , mais où le point contre lequel 
les faisceaux lumineux paroissent converger, est un point 
non-lumineux placé vis-à-vis du soleil, soit à Thorizon, 
soit au-dessous. Dans le langage vulgaire , aussi bien que 
dans le langage poétique , les faisceaux brillans sont appe- 
lés rayons (en anglais sunbeams). Notre but est de mon- 
trer que, dans le phénomène des soi-disant rayons diver- 
gens et convergens du soleil (^di^erging and com^erging 
sunbeams)^ ce ne .sont pas des rayons qui affectent cette 
forme pyramidale, et ensuite que dans la réalité il n'y a rien 
là de divergent ou de convergent. En effet, il ne s'agit que 
de regarderie soleil dans un ciel clair et tout-à-fait trans- 
parent, soit directement, si l'on a la vue assez forte pour 
en soutenir l'éclat , soit au travers d'un verre noir, soit 
enfin son image réfléchie à la surface d'une eau tran-^ 
quille , pour voir qu'il n'a pas de rayons , pas plus que 
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d^yeux , de nez et de bouche ^ quoique certains peintres 
se soient souvent plù à le décorer de tous ces traits ima- 
ginaires , apparemment pour donner quelque ornement 
factice à la figure trop uniforme de cet astre. 

Si par le nom de rayon on entend les rayons de lu- 
mière, les rayons optiques qui partent du soleil et qui 
sont une chose toute différente des apparences qui nous 
occupent , on sait que ces rayons-là , vu l'immense dis- 
tance du soleil dont ils émanent et le peu d'étendue re- 
lative de la surface de la terre sur laquelle ils tombent, 
comparée à cette distance , sont généralement considérés 
comme arrivant parallèlement sur une région donnée de 
la terre, de sorte qu'ils ne peuvent présenter cette appa- 
rence de rayonnement autour du disque du soleil. Voici 
donc ce qui me semble devoir être la vraie cause de ce 
phénomène et les circonstances requises pour qu'il puisse 
avoir lieu. 

Les deux circonstances les plus essentielles sont une at* 
niosphëre légèrement brumeuse et une certaine quantité de 
petits nuages épars , désunis et flottant dans le ciel. Quel- 
quefois ceux-ci paroissent fort rapprochés les uns des au- 
tres ; mais même dans ce cas ils doivent toujours laisser 
enlr'eux des interstices plus ou moins larges. Si maintenant 
l'on se figure de semblables groupes de nuages interposés 
entre le spectateur et le soleil, ces nuages C (F. lajig' i ) 
éloignés de plusieurs lieues de l'observateur, intercepie- 
ront chacun un faisceau de rayons solaires D,D',D'', égal 
en épaisseur à la surface d'une section faite dans chaque 
Duage C, perpendiculairement à la direction des rayons , 
ou en d'autres termes , à la projection du nuage sur uu 
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plan perpendiculaire aux rayons du soleil. Comme ces 
rayon.<» sont parallèles ^ il s'en suit que Tombre produite 
par une telle interception s'étendra indéfînimcnt) en con- 
servant toujours la même épaisseur. En même temps les 
rayons solaires se mouvant librement et dans des directions 
parallèles ) dans les interstices L,L% \J' entre ces nuages^ 
i*eiupliront partout dans leur trajet un même espace d'une 
largeur égale à celle de chaque interstice. De cette ma- 
nière Tespace situé derrière les nuages , ou du côté opposé 
à celui du soleil , sera réellement comme rayé par des 
bandes plus ou moins larges, mais toujours parallèles et 
alternativement obscures D, D % et lumineuses L, L' . C'est 
ce que nous montre la figure où le plan du dessin est sup- 
posé parallèle à l'a direction des rayons, ou ayant sa com- 
mune intei'section avec le plan Jim^izontal dirigée de l'est à 
l'ouest. Maintenant il est nécessaire que l'air soit un peu 
brumeux ou chargé de vapeur, afin que la diflFérence entre 
les parties éclairées et les parties ombrées dans l'espace 
vide derrière les nuages , soit apparente. 

Dans de pareilles circonstances supposons un specta- 
teur placé en s sur la surface de la terre FGA, et près 
de A, regardant vers S ou vers le soleil j il verra un plan 
perpendiculaire à celui qui est représenté dans la figure, 
soit dirigé du nord au ^ud. Dans ce plan, les nuages C, 
les bandes obscures D, D',D'', et les bandes lumineuses 
L,L',L'', seront aussi visibles, mais projetées très-diflFérem- 
ment que dans la figure. A cause de la perspective, les 
nuages C éloignés de quelqiies lieues, paroîtront fort peu 
au-dessus de Thorizon , .tandis que les parties de la voùle 
céleste situées vers B, sembleront très-élevoes et presqiie 
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au zénith; les portions des ban<les D,D%D'' et L,L%L'', 

situées fort loin entre G et H, paroîtront trës-minces; 
pendant que les parties de ces mêmes bandes , placées 
plus près de A et de B, étant plus rapprochées du spec- 
tateur, auront une beaucoup plus grande étendue appa- 
rente, ensorte que DL,D'L% paroîtront diverger en haut 
au-dessus du soleil S^ tandis que Ll''D", etc. paroîtront 
diverger en bas au-dessous de ce même point central. 

Dans un phérîomène de cette nature , les nuages C et 
leurs ombres portées D,D',etc., sont les causes réelles 
et eflfectives de toutes ces apparences, pendant que les 
intervalles L,L', etc. , ne sont en réahté autre chose qu'une 
portion non changée de ce qui existe toujours et de ce qui 
existeroit alors même que les nuages C ne seroient pas 
présens. Malgré cela, soit à cause du plus grand degré 
d'éclairement des parties lumineuses, soit par l'ancien 
préjugé sur les rayons du soleil, nous ne faisons ordinaire- , 
ment attention qu'aux bandes lumineuses, et nous croyons 
qu'en elles réside tout le phénomène , tandis que ce sont 
les bandes obscures qui produisent ces apparences et qui , 
en hmitant les espaces L,L' , etc., dans lesquels aucun 
changement n'a eu lieu, leur donnent l'aspect rayonnant 
qui nous frappe. 

Quant aux apparences nommées rayons convergens , 
quoique plus rares que les précédentes, elles ont été regar- 
dées comme la conséquence de ces dernières. J*ai eu une 
occasion très-favorable pour observer ce phénomène depuis 
Cologny près de Genève, en septembre* i83i. Je m as- 
surai alors que les circonstances requises pour la mani- 
festation de ces apparences, étoient les mêmes que pour 
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celles des rayons dîvergens, savoir une atmosphère un 
peu vaporeuse et la présence de petits nuages désunis, 
répandus dans le ciel , avec cette difiFérence néanmoins 
que, tandis que pour le cas des rayons divergens les 
nuages et Tatmosphère vaporeuse doivent être, rela- 
tivement au spectateur , du même côté que le soleil , 
pour que les rayons convergens puissent se produire , il 
faut que ces mêmes objets existent du côté opposé au 
soleil. Dans le premier cas, les nuages doivent être entre 
Je spectateur et le soleil ; dans le second , le spectateur 
doit être entre le soleil et les nuages. A l'exception de 
cette seule circonstance , tout le reste d'ailleurs est sem- 
blable à ce qui a. été expliqué ci-dessus ; aussi , sauf le 
changement dans la place du spectateur , la même figure 
pourra nous servir pour rendre raison de ce nouveau cas. 
Que Tobservateur , en effet , au lieu d'être en s près de A 
se trouve en s' près de F , tournant le dos au soleil S et 
regardant vers les nuages C et vers AB. Les portions des 
bandes DL,D'L', situées près de A et de B, étant main- 
tenant les plus éloignées , paroîtront les plus minces, et 
celles qui sont près de H G et des nuages C, étant les plus 
rapprochées , paroîtront les plus larges ; en même temps 
les portions placées près de H paroîtront élevées vers le 
zénith , et celles qui avoisinent B, abaissées vers l'horizon ; 
il se manifestera aussi une apparence de divergence , mais 
partant d'un point opposé au soleil. 

Dans le cas cité plus haut, observé en septembre i83i^ 
le point vers lequel les rayons paroissoient converger, ou 
d'où ils paroissoient diverger, étoit un point particulière- 
ment remarquable et qui probablement contribua à attirer 
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mon attention sur le phénomène lui-même ; cMtoit le som- 
met du Mont-Blanc qui alors paroissoit le point central des 
rayons (F.^g^. 2). Gomme l'observation avoit lieu entre 
cinq et six heures de Taprès midi , et que la place du soleil 
à cet instant du jour, au commencement de septembre, 
est au nord de l'ouest, le point opposé à cette place est 
au sud de l'est, ce qui est précisément la position du 
Mont-Blanc à l'égard deCologny. Les parties lumineuses, 
ou rayons, avoient cette teinte rougeâtre que l'on observe 
souvent dans la portion orientale du ciel , lorsque l'atmos- 
phère est vaporeuse , et quand les nuages vers le soleil à 
l'ouest ont une couleur dorée , comme ils Tavoient dans 
ce moment-là. Ces huit ou neuf lapges rayons lumineux 
qui sembloient partir du sommet du Mont-Blanc, tandis 
que de l'autre côté le soleil présentoit au-dessus du Jura 
un magnifique exemple des rayons divergens, ces rayons, 
dis-je, attirèrent d'abord toute mon attention. J'étois em- 
barrassé pour trouver la cause de la simultanéité de ces deux 
phénomènes analogues, l'un à Test, l'autre à l'ouest ; d'au- 
tant plus qu'il n'y avoit aucune continuité entre les rayons 
occidentaux et orientaux, car les parties du ciel voisines du 
zénith étoient parfaitement pures et d'un beau bleu ; lors- 
que je m'aperçus que chacun des rayons obscurs , auxquels 
jusqu'alors je n'avois fait aucune attention et que je vis limi- 
ter et séparer les rayons lumineux, avoit son origine à un 
petit nuage suspendu dans Fair. Ceci me donna la clef 
de tout le phénomène , et ce qui m'avoit paru auparavant 
énigmatique devint tout-a» fait clair. On peut maintenant 
comprendre que dans bien des cas les rayons convergens 
et divergens peuvent être entièrement indépendans les 
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uns des autres , car la constitution atmosphérique est sovh 
vent fort différente du côté est et du côté ouest. Il arrire 
cependant quelquefois, comme dans Texemple que je viens 
de citer, que par l'étendue uniforme d'un certain état du 
ciel , Ift brume et les nuages isolés peuvent exister des deux 
côtés à la fois , devant comme derrière le spectateur, et lui 
permettre ainsi de voir en même temps les deux phé- 
nomènes. 



^s^^ 



CHIMIE. 

MÉMOIRB POVR SERVIR À L'hISTOIRE DES ASSOLBMBNS; par 

Mr. Magaire. 



( Mémoires de la Soc. de Phys, et d'H^-N. de Genève, T. V. ) 

De toutes les nombreuses améliorations dont s'est 
enrichie l'agriculture pendant le commencement de ce 
siècle , une des plus importantes , sans douté , a été la 
diffusion de la théorie et de la pratique des assolemens. 
On sait qu'on appelle ainsi une certaine rotation de ré- 
coltes réglée d'avance , dans laquelle on évite la répéti- 
tion trop rapprochée des mêmes plantes dans le même 
terrain. Au reste, si la théorie en est nouvelle, la pra- 
tique en est aussi ancienne que l'agriculture. En effet, 

Sciences et Arts, Mai i83a. C 
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dès long-temps Ton s'étoit aperça que le grand objet de 
la culture, la production du blé, étoit plus considérable, 
malgré le temps perdu , loi*$qu'au lieu d'ensemencer le 
champ chaque année, on laissoit, comme on disoit, la 
terre se reposer par une année de jachère. Mais comme, 
quelque infatigable que fut le travail du laboureur pen- 
dant cet intervalle de repos , il ne pouvoit empêcher le 
sol de se couvrir d'herbes de toute nature , il résultoit 
que la jachère n'est, après tout, qu'un assolement de blé 
et d'herbes adventices. Le progrès de la science a donc 
été de substituer des plantes utiles à ces végétaux sfins 
autre usage que quelquefois une maigre pâture , et de 
montrer que c'est la variété des cultures , et non le repos 
qui est impossible, qui entretient la fécondité du sol. 
Mais comment s'opère cet effet si remarquable ? Les 
idées ne sont pas encore entièrement fixées sur cette 
question. Quelques agronomes , frappés de la nécessité 
de nettoyer les champs des mauvaises herbes, et ayant 
remarqué ce bon effet, notablement produit par les feuilles 
larges et nombreuses des plantes légumineuses , ordinaire- 
ment nommées fourragères , comme le trèfle , la luzerne, 
ont vu dans ce nettoiement tout l'efiet des assolemens. 
Mais, comme le remarque Mr. De CandoUe, ils ont ou- 
bhé ce que tout jardinier sait fort bien, c'est qu'un arbre 
fruitier, s'il vient à mourir, ne peut être remplacé par 
un autre de même espèce , à moins de changer le ter- 
rain ; et c'est l'ouWi de cette nécessité de varier la cul- 
ture, qui tapisse tant de murs de nos jardins, d'arbres 
foibles et sans rapport. Ce n'est sûrement pas ici l'in- 
fluence des mauvaises herbes que le jardinier a toujours 
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soin dVnteiTier en sùrdant ses arbres. D'autres ont ima- 
giné que les plantes absorboient des sucs diflférens dans 
le même sol , et qu'ainsi un terrain épuisé par une cul-* 
ture pouvoit être encore riche pour une autre classe dé 
végétaux. Mais cette supposition est contraire au fait 
bien connu des physiologistes , que les plantes absorbent 
par leurs racines toute substance sohible que leur pré* 
sente je sol , sans avoir le pouvoir d'éliminer ce qui pour- 
roit leur être nuisible , et qu'on les voit se gorger^ pourvu 
qu'elles soient solubles ,\des substances vénéneuses les 
plus contraires à leur organisation. L'on a dit que les 
bons effets de l'assolement tenoient à la difféi*ence de 
longueur des racines des diverses plantes qui se succé-> 
doient , ce qui leur permettoit d'épuiser tour à tour les 
diverses couches du même terrain ; mais il faut se rap- 
peler que, lors de la germination des graines , toutes les^ 
l'acines se trouvent dans les mêmes couches du sol, et 
par conséquent , d'après cette opinion ^ seroient toujours 
en premier lieu dans des couches opposées* B'ailleurs 
ropération même de ta culture , le labourage retourne 
et mêle les diverses couches du sol , et l'on sait aussi 
que les plantes de même famille , telles que le trèfle et la 
luzerne , ne réussissent point l'une après Vautre, quoique 
leurs racines soient très •«différentes en longueur. Sans 
m'arrêier à une autre hypothèse qui fait dépendre le suc- 
cès d'une nouvelle culture ^ des débris végétaux laissés 
par la précédente, ce qui devroit rendre le changement 
des plantes plutôt nuisib4e qu'utile , puisque ces débris 
existant toujours^ ceux qui seroient de même nature que 
le végétal qu'ils sont supposés noumr, devroient être 
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plus aisément assimiles, je passe à la théorie des asso- 
lemens qui est due à Mr. De Gandolle. Quelques faits 
déjà consignés par ce savant naturaliste dans la Flore 
française, semblent avoir été la première occasion de 
porter sa pensée sur ce sujet important ; il s'exprime 
ainsi, p/167 : «Mr. Brugmans ayant mis des plantes dans 
du sable sec, a vu des gouttelettes d'eau suinter de l'ex- 
trémité des radicules.») Et plus loin, p. igiruEnBn , les 
racines présentent elles-mêmes dans quelques plantes 
des sécrétions particulières ; c'est ce qu'on observe dans 
le Carduus an^ensis , Ylnula heîenium , le Scahiosa or- 
pensis^ plusieurs euphorbes et plusieurs chicoracées. ... 
Il semble que ces sécrétions des racines ne soient autre 
chose que les parties des sucs propres , qui, n'ayant pas 
servi à la nutrition , sont rejetées en dehors lorsqu'elles 
arrivent à la partie inférieure des vaisseaux. Peut-être 
ce phénomène, assez difficile à voir, est-il commun à 
un grand nombre de plantes. MM. Plenck et Humboldt 
ont eu l'idée ingénieuse de chercher dans ce fait la cause 
de certaines habitudes des plantes. Ainsi, l'on sait que 
le chardon nuit à l'avoine , l'euphorbe et la scabieuse 
au lin , l'inule aulnée à la carotte , Térigeron acre et 
l'ivraie au froment, etc. Peut-être les racines de ces 
plantes suintent-elles des matières nuisibles à la végéta- 
tion des autres. Au contraire, si la sahcaire croît volon- 
tiers près du saule , l'orobanche rameuse près du chanvre, 
n'est-ce pas que les sécrétions des racines de ces plantes 
sont utiles à la végétation des autres ? 

Étendant plus tard ces idées , et les appliquant à la 
théorie des assolemens, soit dans ses cours publics , soit dans 
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un livre encore inédit, sa Physiologie Végétale (i), dont 
il a bien voulu me communiquer ce qui a trait a ce sujet, 
Mr. De GandoUe admet que toutes les plantes , en pom* 
pant ce qui se présente de soluble à leurs racines , ne 
peuvent manquer de pomper aussi des particules qui ne 
peuvent servir à leur nourriture. Ainsi , lorsque la sève 
à été entraînée par la circulation dans tout le végétal , 
élaborée et privée d'une grande quantité d^eau par les 
feuilles , puis en redescendant a fourni aux organes tout 
l'aliment qu'elle contenoit , il doit se trouver un résida 
de particules qui ne peuvent s'assimiler au végétal , étaoi 
impropres à sa nourriture. Ces particules, après avoir tra- 
versé tout le système sans altération , Mr. de CandoUe 
admet qu'elles retournent au sol par les racines , et le 
rendent ainsi moins propre a nourrir une seconde ré- 
colte de la même famille de végétaux, en accumulant des 
substances solubles qui ne peuvent s'assimiler , à peu 
près , remarque-t-il , comme on ne pourroit nourrir un 
animal quelconque de ses propres excrémens. De plus, il 
doit arriver aussi que l'action même des organes d'un végé- 
tal convertisse les particules ingérées, en substances délé- 
tères pour la plante même qui les produit, ou pour d'autres, 
et qu'une portion de ce poison soit aussi rejetée par les 
racines. Quelques expériences que j'ai eu l'honneur pré- 
cédemment de communiquera la Société, ont montré 
qu'en effet les végétaux peuvent souffrir de l'absorption 
des poisons qu'ils fournissent eux-mêmes. L'alongement 

(i) Cel ouvrage vient deparoUre^ cl nous en rendrofis compte în* 
cessamment (R.) 
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continuel des racines rend Teffet fuçheux , nul pour la 
même génération de plantes ; c'est la suivante de la luême 
espèce qui en souffriroit , tandis qu'il est possible d'ima- 
giner qu'au contraire ces mêmes excrémens pourront 
fournir une pâture saine et abondante à un autre ordre 
de végétaux. Les exemples tirés du règne animal s'offrent 
encore ici avec une force d'analogie remarquable. Il man-» 
quoit peut-rêtre encore à cette théorie si ingénieuse , et 
qui rendoit si bien raison de la plupart des faits obser*» 
vés , d'être confirmée plus clairement par les résultats 
d'expériences directes, et sur l'invitation de Mr. deCan- 
dojle j'essayai de les obtenir. La chose n'étoit pas trop 
facile néanmoins , et mes premières tentatives furent in- 
fructueuses. Je cherchai d'abord à obtenir directement 
des plantes déracinées leur exsudation supposée ; mais à 
l'exception de quelques cas assez douteux , il me fut ini<» 
possible d'en recueillir jamais aucune quantité appré- 
ciable , et la rapidité avec laquelle les plantes souffrent 
dans cet état, ôtoit toute chance de réussir par ce moyen. 
Je tentai ensuite de semer des graines dans des substances 
purement minérales, comme du sable siHceux pur, du 
verre pilé , etc., ou bien sur des éponges bien lavées, 
du linge blanc, etc.; mai^ quoiqu'elles germassent bien, 
les plantes n^j eurent jamais qu'une existence précaire 
et peu durable , et lorsque par le traitement des sols je 
cherchai à recueillir leurs exsudations , je trouvai que la 
décomposition des débris des graines, donnoit à tous le 
même caractère , et qu'on obtenoit ainsi toujours une 
forte de substance végéto ** animale , dont il n'étoit pas 
possible de se dissimuler la provenance , et qui mas- 
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quoit entièrement les résultats de Texsudation propre* 
ment dite , si elle avoit pu avoir lieu d'ailleurs dans des 
plantes qui prenoient si peu de développement. EnBn, 
pour dernière ressource , j'essayai de faire vivre dans de 
Teau de pluie, que je m'assurai, par les réactifs ordinaires, 
être parfaitement pure , et qui ne laissoit aucun résidu k 
Févaporation , des plantes toutes développées et pour- 
vues de toutes leurs racines , qui étoient enlevées de terre 
avec le plus grand soin. Je les lavois minutieusement 
dans Teaa de pluie, pour enlever tout le terreau, et lors- 
qu'elles étoient entièrement nettes de toute impureté , 
elles étaient essuyées et placées dans des fioles avec 
une certaine quantité d'eau pure. Je vis* bientôt qu'elles 
y vivoient très-bien , développoient leurs feuilles , épa- 
Douissoient leurs fleurs , et après quelque temps don- 
noient , par l'évaporation de l'eau dans laquelle avoient 
plongé leurs racines , et par les réactifs , des marques 
évidentes d'une exsudation par celles-ci. Le temps m'a 
manqué pour étudier an grand nombre de familles, et 
ce n'est guère qu'une sorte de préface à un travail plus 
complet , que je suis en état de présenter en ce moment • 
a la Société. J'ai vu le phénomène se répéter cependant 
pour un assez grand nombre de végétaux , pour pouvoir 
le regarder, avec l'auteur de la théorie des assolemens 
dont il est la base , comme à peu près général ^ au moins 
pour tous les végétaux phanérogames^ 

Des plantes vigoureuses de chondrille (cAomfriiQSûrm» 
redis) mises avec leurs racines nettoyées comme je l'ai dit, 
dans de l'ean de pluie filtrée, y végètent très-bien et 
épanouissent leurs fleurs. On lès fette toutes fleuries et on 
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lès chabge tous les deux jours, pour éviter qu'elles aient 
même le temps de souffrir du changement de régime. Après 
huit jours , l'eau a pris une teinte jaune et une odeur pro- 
noncée, assez analogue à celle de l'opium , une saveur 
amèi'e, un peu vireuse ; elle précipile en brun floconneux 
la dissolution du sous-acétate et acétate neutre de plomb, 
trouble une solution de gélatine , etc. , et par l'évapora- 
tion lente laisse un résidu d'un brun rougeatre, que j'exa- 
minerai plus tard, et qui ne permet pas de douter que 
l'eau ne contint une quantité notable d'une substance quel^ 
conque. Pour m'assurer si cette substance étoit ou non 
le produit de la végétation des racines , j'ai mis tremper 
pendant le même temps, d'un côté des racines seules de 
qhondrille, de l'autre dans un flacon différent, les tiges 
seules coupées de la même plante. Elles se sont conser- 
vées fraîches et en fleur; mais l'eau ne s'est chargée d'au- 
cune couleur notable , n'avôît point de saveur , nulle odeur 
opiacée , ne précipitoit pas l'acétate de plomb , et ne con- 
tenoit presque rien en solution. Il me fut donc démontré 
que le produit obtenu de la plante entière étoit bien le 
résultat d'une exsudation des racines, qui n'avoit lieu qu'au- 
tant que la végétation suivoit son cours naturel. Les mêmes 
expériences répétées sur plusieurs autres plantes ont donné 
des résultats analogues , comme on le verra lorsque je par- 
lerai des produits du petit nombœ de familles que j'ai eu le 
temps d'examiner. Une fois assuré que les plantes rejetoient 
par leurs racines les parties impropres à leur alimentation , 
j'ai dû rechercher a quelle époque de la journée le phé- 
nomène avoit heu. Pour cela, j'ai mis tremper dans l'eau 
de pluie une plante enracinéie vigoureuse de haricot (^^a- 
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seolus vuîgaris) pendant le jour; le soir la même plante 
éloît enlevée, lavée soigneusement, essuyée et replacée 
dans un autre flacon plein d'eau de pluie; l'expérience 
dura pendant huit jours , la plante continuant a végéter 
vigoureusement. Lies deux liqueurs examinées, je trouvai 
dans toutes les deux des marques évidentes de l'excrétion 
des racines; mais l'eau dans laquelle la plante avoit vé- 
gété la nuit en contenoit une quantité notablement plus 
considérable. Toutes deux étoient claires et transparentes; 
rexpérience répétée nombre de fois sur des plantes de 
nature différente, a toujours donné des résultats analo- 
gues. Je me suis assuré qu'en faisant de jour une nuit 
artificielle pour les plantes, on augmentoit à l'instant beau- 
coup l'excrétion des racines; mais dans toutes les plantes 
que j'ai essayées, j'ai toujours trouvé qu'elle avoit aussi 
lieu en petite quantité pendant le jour. Comme il est bien 
connu que c'est de jour que l'action de la lumière fait ab- 
sorber par les racines des plantes le liquide qui contient 
leur nourriture, il est assez naturel de penser que ce se- 
roit surtout pendant la nuit oii cette absorption cesse , que 
l'excrétion auroit lieu. 

Il étoil probable que les plantes pourroîent se serv?f de 
leurs racines pour se débarrasser des substances nuisibles 
à leur végétation qu'elles auroient ingérées. Pourm'assurer 
s'il en étoil ainsi , et en même tems comme le résultat étoit 
un nouveau moyen de vérifier l'existence d'une excrétion 
par les racijies, je fis les expériences suivantes. Des plantes 
de mercuriale {mercurialis,anniia) bien enracinées et 
lavées avec précaution dans l'eau distillée, furent placées 
de manière à ce qu'une partie de leurs racines plongeât 
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dans une solution légère d'acétate de plomb, et l'autre 
partie dans de l'eau pure. Elles végétèrent assez bien pen- 
dant quelques jours; après quoi Feau pure essayée pré- 
cipita notablement en noir l'hydro-sulfate d'ammoniaque , 
et par conséquent avoit reçu une certaine quantité de sel 
de plomb rejeté par les racines qui y trempoient. Des 
séneçons (senecio vulgaris) , des choux et d'autres plantes 
placées de la même manière , donnent le même résultat. 

Des plantesmjses dans une légère solution d'acétate de 
plomb , y ont vécu assez bien pendant deux jours , après 
quoi on les en a retirées. Leurs racines ont été lavées avec 
beaucoup d'eau distillée , essuyées soigneusement , lavées 
de nouveau dans de l'^au distillée , qui ne précipitoit point 
rhydro*sulfate ; après quoi on les mit végéter dans un 
flacon d'eau de pluie ; après deux jours les réactifs démon- 
trèrent dans l'eau une petite quantité d'acétate de plomb. 

Les mêmes expériences furent faites avec de l'eau de 
chaux , qui n'étant pas si nuisible à la végétation que l'a- 
cétate de plomb, étoit préférable pour l'objet recherché. 
Lorsque les racines trempèrent, partie dans l'eau de chaux, 
partie dans l'eau pure, les plantes vécurent très-bien, et 
l'eau pure blanchit notablement l'oxalate d'ammoniaque 
qui y démontroit la présence de la chaux. De même une 
plante qui avoit vécu dans l'eau de chaux, lavée jusqu'à 
ce que l'eau de lavage ne précipitatpoint l'oxalate d'ammo- 
niaque, puis transportée dans de l'eau pure, y dégorgeoit, 
après quelque temps , une quantité notable de chaux qu'y 
démontroieqt les réactifs. 

Je répétai les mêmes essais avec une solution légère de 
sel marin, et le nitrate d'argent démontra de même, que 
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le sel ingéré dans la plante par l'absorption , en étoit en 
partie rejeté par les mêmes racines qui Tavoient impru* 
demment admis. En parlant à Mr. de GandoUe de ces 
résultats, il me raconta un fait curieux qu'il avoit recueilli 
lui-même. Les plantes qu'on cultive près delà mer, pour en 
retirer de la soude , viennent quelquefois très-bien a une 
grande distance de l'Océan , pourvu qu'elles soient pla- 
cées sous l'influence des vents de mer qui , comme on sait, 
transportent fort loin les particules d'eau salée dont ils se 
chargent. Mr. De GandoUe s'est assuré que les terrains 
dans lesquels des végétaux à soude ainsi placés avoient 
vécu, contenoient plus de sel que les sols voisins, de sorte 
qu'au lieu d'en prendre à la terre , ces plantes paroissent 
lui en avoir feurni par l'exsudation de leurs racines. En 
réfléchissant à cette expérience , j'imaginai que je pour- 
rois la faire en petit moi-même, avec des plantes ordi- 
naires , et je mis tremper par leurs racines , dans de l'eau 
de pluie, des plantes de séneçon, de laitron (sonchus 
oleraceus)^ de mercuriale, etc., et j'essayai d'en arroser 
les feuilles avec une solution de sel marin. Ma solution, 
trop concentrée, agissant notablement sur les feuilles, je 
rétendis deau, et en touchai avec un pinceau la partie 
inférieure des feuilles et les tiges ; j'y trempai même toute 
la partie verte du végétal, sans jamais que les réactifs 
m'aient indiqué aucune trace de sel rejeté par les racines , 
quoique les plantes aient bien végété. Il faut, ou bieq 
que des solutions de sel ne puissent imiter le procédé plus 
délicat de la nature, ou bien peut-être que les seuls vé-^ 
gétaux à soude aient le pouvoir d'absorber parleurs feuilles 
le sel marin , et d'en rejeter une partie par leurs racines, 
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J'aimerois bien pouvoir refaire mon expérience sur un 
Meseiiibryantemum ou un Salsola. 
; Il n'est donc pas douteux que les racines aient le pou- 
voir de rejeter par leurs racines les sels solubles nuisibles 
4 la végétation, qui peuvent se rencontrer dans l'eau 
qu'elles absorbent ; mais peu de ces sels paroissent dans 
les résidus que j'obtiens dans mes propres expériences ^ 
parce que les plantes ne puisant que de l'eau pure et de 
l'acide carbonique , ne peuvent rejeter par leurs racines 
que la petite quantité de sels qu'elles se trouvoient cout 
tenir au moment pii on les a arracbées du sol. Je ne 
puis guère recueillir que le résultat de l'action de leurs 
propres, organes sur l'aliment, et non les corps étrangers 
qui ne font que traverser le système végétal sans se dé- 
composer. Je vais maintenant entrer dans. quelques détails 
sur le petit nombre de familles que j'ai examinées ; cha- 
cune d'elles a donné des résultats fort analogues dans les 
divers individus-, ou genres , mis en expérience ; mais mal- 
» heureusement le nombre en est fort petit. 

Légumineuses. 

Les seules plantes de cette famille examinées sont les 
haricots, les pois et les fèves des espèces généralement 
cultivées dans ce pays. Ces plantes vivent et se dévelop- 
pent ' très-bien dans l'eau de pluie. Après qu'elles y ont 
végéta quelque temps, la liqueur examinée n'a pas de sa- 
veur bien sensible ; son odeur est légèrement herbacée; elle 
est claire et presque sans couleur pour le haricot, plus 
jiiunâtre pour le pois et la fève j elle précipite l'acétate 
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de plomb , Tacide nitrique redîssout le précipité sans ef* 
fervescence (gomme); le nitrate d'argent donne nn léger 
précipité soluble dans les acides (acide carbonique); 
Toxalate d'ammoniaque la trouble ; les autres réactifs n'y 
occasionnent aucun changement. Évaporée lentement, 
on obtient un résidu jaunâtre, ou brunâtre, plus ou moins 
abondant , selon la plante mise en expérience , dans cet 
ordre en allant en augmentant , haricots, pois, fèves. 
Ces résidus , au reste , sont semblables entr'eux ; Téther 
en dissout un peu de substance grasse, Talcool rien, et il 
reste une matière très-analogue à la gomme et un peu 
de carbonate de chaux. 

Dans le cours des expériences sur ces plantes , je 
m'aperçus que , lorsque l'eau dans laquelle elles avoient 
vécu, étoit chargée de beaucoup de la matière excrémen- 
titielle , les nouvelles plantes de même espèce qu'on y 
mettoit, s y flétrissoient assez vite et n'y vivoienl pas bien; 
Pour m'assurer si ce résultat venoit du manque d*acide 
carbonique , quoiqu'elles pusi>ent le puiser dans l'air, ou 
de l'effet de la matière excrétée elle-même , que ces plantés 
répugnoient à absorber, je remplaçai les légumineuses 
par des plantes d'une autre famille , en particulier par 
du blé. Celui-ci y vivoit très-bien , et l'on voyoit la cou- 
leur jaune du liquide diminuer d'intensité; le résidu 
étoit moins considérable, et il étoit évident que les nou- 
velles plantes absorboient une partie de la matière ex-» 
crétée par les premières. C'étoit une sorte d'assole- 
ment dans une bouteille, et le résultat tend à con- 
firmer la théorie de Mr. De Candolle, dont j'ai parlé en 
commençant ce Mémoire. Il n'est point impossible que 
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Ton ne puisse, en essayant ce moyen dVxperience sur 
un grand nombre de plantes , arriver à quelque résultai 
applicable à la pratique de Tagriculture , et par exemple 
en supposant , comme )e le crois par mon essai , que Tex- 
sudation des racines des légumineuses cultivées est 
Utile à la nourriture du blé , Je serois disposé à conjec- 
turer, d'après la quantité relative de ces exsudations , que 
la fève produira le plus beau blé, puis le pois, puis le 
haricot. Je ne suis pas agriculteur assez praticien moi- 
même , pour savoir si l'expérience a confirmé cette ma- 
nière de voir. 

Grantinées, 

Les plantes examinées sont le blé, le seigle et Forge. 

Les graminées ne vivent pas sî bien que les légumi- 
neuses dans de Teau de pluie , et je suppose que cette 
différence provient de la quantité notable de substances 
minérales, en particulier de silice , qu'elles contiennent 
et qu'elles ne trouvent pas à puiser dans de l'eau pure. 
L'eau dans laquelle elles ont végété, est très-claire, trans- 
parente, sans couleur, odeur, ni saveur. Les réactifs y 
démontrent la présence de quelques sels, muriates et 
earbdnates alcalins et terreux , et le résidu de l'évapo- 
ration , très-peu abondant et très-peu coloré , ne contient 
qu'une très-petite |)roportion de matière gommeuse, point 
de matière grasse et les sels susnommés. Je serois porté 
à croire que l'exsudation des racines de ces plantes ne 
tend guère qu'à rejeter les matières salines étrangères à 
la végétation. 
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Chicorucées. 

Les plantes examinées sont le Chondrïtla milràlis et le 
SoncJais oleraceus. Elles vivent très-bien dans Peau de 
pluie; celle-ci est jaune clair, d'une odeur forte, d'une 
saveur amère , comme vireuse. Elle précipite abondam- 
ment eh flocons bruns l'acétate neutre de plomb , trou- 
ble la solution de gélatine. Évaporée lentement, la li- 
queur concçntrée a une saveur très-forte et persistante. 
Le résidu, d'un brun rougeatre, traité par l'alcool absolu 
bouillant, se dissout en partie; l'alcool évaporé laisse une 
substance d'un jaune légèrement brunâtre , d'une saveur 
très-amère, soluble dans l'eau, I alcool et l'actde nitri- 
que, précipitée en flocons bruns de ses solutions par le 
nitrate d'argent, et paroissant très-analogue au principe 
amer des chimistes anglais. Le résidu , redissous dans 
l'eau , a une saveur vireuse très-forte , assez analogue a 
celle de l'opium ; il contient du tanin , une substance 
gommo-extraclive brune et quelques sels. 

Papaç^racées. 

Les plantes de pavots des champs {papai^er rhœà^^ 
n'ont pu vivre dans de l'eau de pluie ; elles s'y flétrissent 
très-promptêment. 

Le pavot blanc (papaper somniferum ) y vit assez bien ; 
ses racines donnent à l'eau une couleur jaunâtre^ elle 
prend une odeur vireuse , une saveur amère , et le résidu 
brunâtre pourroit être pris pour de l'opium. Cette plante 
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est une de celles dont j'ai mis séparément tremper les 
racines et les tiges coupées , sans que les unes , ni les au- 
tres, communiquassent à Teau aucune des propriétés 
qu'elle acquéroit par la vie de la plante entière. 

Euphorhiacées. 

Les plantes essayées sont TEuphorhia cyparisias et E. 
peplus. Ce sont les euphorbes sur lesquelles Brugmans 
annonce avoir observé le phénomène des gouttelettes 
suintant des racines pendant la nuit. Apparemment que 
je m'y suis mal pris; mais je n'ai pu vérifier ce fait par 
mes propres yeux. Les ' euphorbes végètent très-bien 
dans l'eau de pluie ; la liqueur prend peu de couleur , 
mais une saveur très-forte et persistante , surtout après 
qu'elle est concentrée par l'évaporation. L'alcool bouillant 
dissout presque tout le résidu , qui est peu coloré , et par 
l'évaporation laisse déposer une substance granuleuse, 
gommo-résineuse , d'un blanc jaunâtre , très-acre et pre- 
nant à la gorge. 

Solanées» 

La seule plante de cette famille que j'aie eu le temps 
de faire végéter quelques jours , est la pomme de terre. 
Elle vit très-bien dans l'eau de pluie et y développe ses 
feuilles. L'eau n'est presque pas colorée, laisse très-peu 
de résidu, et sa saveur est peu prononcée, ce qui me 
feroit penser que cette plante est une de celles dont les 
excrétions sont peu abondantes et n'ont pas de caractères 
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prononcés. Mais ce résultat li*est que celui d'une seule 
et assez courte expérience , faite sur une plante peu ayaiH 
cée dans son développements 

En terminant ce Mémoire , qui devroit contenir l^exa- 
men de plus de familles et de plus d'individus de chaque 
famille , si le temps me Feût permis , je rappellerai que 
les résultats qu'on en peut déduire, sont : i^ que la plu- 
part des végétaux exsudent par leurs racines les subs- 
tances impropres à leur végétation ; 2^ que la nature de 
ces substances varie selon les familles des végétaux qui 
les produisent; 3** que le^ unes étant acres et résineuses 
peuvent nuire, et d'autres étant douces et gommeuses, 
peuvent aider à l'alimentation d'autres végétaux; 4^ que 
ces faits tendent a confirmer la théorie des assolemens 
due à Mr. De Gandolle. 



KOTE SUR l'action DES GAZ NUISIBLES A LA VÉGÉTATION , 

par Mr. Macaire. 

( Afem. de la Soc. de Phys. et dH.N. de Genève ; T. V. ) 



En rendant compte à Mr. De Gandolle de quelques-unes 
des expériences qui font le sujet du court Mémoire que 
je viens de lire, je mentionnai un accident qui les avoit 
relardées, la mort de plusieurs de mes plantes par des 
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exhalaisons de chlore. Il me conseilla de rechercher si 
cette action nuisible avoit lieu de jour ou de nuit , me 
rappelant que les chimistes, consultés au sujet des exha- 
laisons des manufactures dont se plaignoient les agricul- 
teurs, avoient presque toujours assuré, d'après leurs ex- 
périences^ que Faction des gaz étoit nulle sur les végétaux. 
Notre savant collègue soupçonnoit que ces expériences 
étoient probablement faites de jour, pendant lequel les 
plantes n'absorbent point de gaz, ce qui rendroit raison 
de la différence des résultats obtenus. Voici le résultat des 
essais entrepris à sa suggestion. 

Chlore. Des plantes enracinées d'euphorbes , de mer- 
curiales, de séneçon, de choux, de laitrons Çsonclius 
oleraceiis)^ furent placées le matin dans un grand vase^ 
dans lequel du chlorure de chaux avoit été introduit. Les 
racines trempoient en dehors do vase; la quantité de chlore 
dégagée étoit loin d'être assez considérable pour altérer 
le tissu végétal. Le soir, les plantes n'avoient point souf- 
fert, et l'odeur de chlore étoit la même. Les mêmes 
plantes, dans le même vase , dans lequel on n'ajouta point 
de chlore, furent toutes flétries le lendemain matin après 
y avoir passé la nuit, à l'exception du chou qui a résisté. 
L'odeur du chlore a entièrement disparu, et elle a été 
remplacée par une odeur acide assez désagréable. 

L'expérience répétée plusieurs fois, en rendant le déga- 
gement de chlore plus considérable, a eu le même résultat, 
et les plantes ont supporté de jour une atmosphère for- 
tement chlorée , tandis qu'une dose beaucoup plus foible 
les a toujours flétries la nuit. 

Acide nitrique. L'expérience , commencée de nuit 
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comme les précédentes avec des vapeurs d'acide nitrique, 
montre les plantes flétries le matin; mais quelques feuilles 
sont brunies par Taction de Tacide. On essaie la même 
dose de jour, et quoique plusieurs feuilles soient bru- 
nies, les autres ne se flétrissent point. 

Gaz acide nitrcux. Gaz rutilant : ce gaz paroît un vio- 
lent poison pour les plantes, et les tue en très-petite dose 
de nuit. Cependant de jour elles ne paroissent pas sen- 
siblement altérées , quoique le dégagement de gaz soit 
abondant. 

Hydrogène sulfuré. Absolument le même résultat. On 
laisse les plantes la nuit dans le même mélange de gaz , 
qui ne les a pas Te moins du monde altérées à la lumière ; 
elles sont toutes flétries le matin, et le gaz est absorbé. 
Le chou seul résiste. 

Gaz acide muriatique. Mêmes résultats. Les plantes ne 
périssent point de jour, lors même qu'il y a assez de gaz 
pour qu'une ou deux feuilles soient brunies ; elles sont 
entièrement mortes le matin , en laissant cette odeur par- 
ticulière déjà mentionnée. Il faut encore excepter le chou. 

Il paroît donc par ces essais, que beaucoup de gaz sont 
Ruisibles à la végétation, mais que leur action ne s'exerce 
que pendant l'absence de la lumière, comme Mr. De Can- 
dolle l'avoit prévu. 
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LE CHOLÉRA DE STJNDBULAND. (Extrait du Joumol dE- 
dimbourg du i^^jarwier i832. 



Dans le coarant de l'été et de Pautomne de i83i, 
tous les esprits étant fixés avec une grande anxiété sur 
les progrès du choléra le long des bords de la mer Bal- 
tique, il se répandit naturellement de fausses alarmes 
sur plusieurs points de l'Angleterre. C'est ce qui arriva 
à Port-Glasgow, à Leitli, à Hall et à Margate, et dans 
quelques cas avec une telle rumeur, que le gouverne- 
ment envoya sur les lieux un médecin ayant une con- 
noissance pratique du choléra de l'Inde, pour reconrioître 
ridentité ou la non-identité de la maladie. Dans toutes 
les enquêtes qui furent faites , il fut reconnu que pen- 
dant l'automne le choléra sporadique avoit sévi d'une 
manière extraordinaire et que nombre de cas , dans une 
proportion jusqu'alors inconnue , avoient été mortels dans 
l'espace de trente-six, de vingt-quatre , de dix-huit heures^ 
et même moins. Il est bon d'observer que la même cons- 
titution épidémique régnoit à Sunderlahd. Â Edimbourg, 
les diarrhées avoient été fréquentes pendant l'automne, 
le choléra y avoit régné plus que de coutume , mais sans 
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comparaison avec d'autres villes, soit pour rcxteusion, soit 
pour la gravité. 

Il n'y a donc pas de doute , que dans plusieurs parties 
de la Grande-Bretagne le choléra a régné Tannée der- 
nière avec une fréquence et une violence inusitées. Lors 
des recherches faites dans les ports où l'alarme avoit fait 
croire au choléra indien ou malin , on a cru constater 
que les cas mortels appartenoient au choléra sporadique. 
Cependant quelques-uns de ces cas parurent avoir une 
extrême ressemblance avec le choléra de l'Inde; et d'a- 
près l'autorité du Dr. Gibson , l'un des médecins envoyés 
par le gouvernement à Sunderland , il ne semble pas im- 
possible qu'il ait existé sans que sa nature ait été recon- 
nue , et ce qui confirme cette opinion , c'est que l'on a 
découvert en dernier lieu qu'il y en avoit eu un cas à 
Sunderland , en apparence bien caractérisé , deux mois 
avant le développement de la maladie. 

Quelle que soit la vérité de ces renseîgnemens , ce n*a 
été que le 26 octobre que l'alarme a paru réellement 
fondée. Et maintenant après de nombreux et violens dé- 
bats, il est généralement reconnu que cette alarme était 
vraie. Dès que la maladie parut à Sunderland, les habi- 
tans de la ville , soutenus , il nous en eoiHe de ïe dire , 
par un nombre considérable de médecins , âevère»t une 
violente opposition contre l'idée que cette maladie étott 
le choléra malin de l'Inde et qu'elle avoît été importée 
du dehors. Cinq cas suspects s^étant présentés dans une 
succession rapide, plusieurs médecins qui les virent et 
un particulier bie« au fait des caractères du choléra de 
rinde , s'accordèrent poiw* déclarer que- cette maladie 
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étoit le choléra malin et firent dans ce sens leur rapport 
au Bureau central. Le port ayant été diaprés cela mis 
sous quarantaine, les propriétaires de mines, lès mar- 
chands de charbon et autres marchands protestèrent que 
la maladie qui avoit rapidement enlevé cinq individus , 
n'étoit autre chose que le choléra sporadique violent, 
semblable à celui qui avoit régné dans la ville quelque 
temps auparavant ; ils nièrent qu'il eût pu être importé, 
et, ce que pourront à peine croire ceux des gens de l'art 
qui n'y avoient aucun intérêt, ils influencèrent les prati- 
ciens de la ville au point que, dans une réunion publique, 
un comité de dix-huit médecins et chirurgiens déclara 
que la maladie en question n'étoit pas le choléra de l'Inde, 
et cela dans le moment même où d'autres médecins fa- 
miliarisés s^vec le choléra indien écrivoient de Sunder- 
land,« que si une parfaite identité entre les symptômes, 
« les apparences et les résultats, constituoit l'identité d'une 
•(maladie, celle qu'ils avoient sous les yeujc étoit le cho- 
u léra de Tlndcr » L'intérêt des praticiens qui votiloi^nt en- 
trer dans les vues de leurs cliens, n'est malheureusement 
que trop évident, 

Nous ne savons pas si l'on a fait quelques recherches 
sérieuses pour tracer l'introduction du choléra par im- 
portation. Au reste, cette importation paroit très-pro-^ 
Jjablc. La ville de Sunderland est, en Angleterre, l'une 
des plus voisines de Hambourg et dès ports de la Bal» 
tique, où régnoit alors l'épidémie et avec lesquels les com- 
munications, par ordre du Conseil privé , avoient été sou* 
mises aux restrictions de la quarantaine. Mais on sait en 
même temps que ces restrictions, surtout dans cette partie 
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ài\ royaume , éloient violées de la manière la plus fla- 
grante , faute de surveillance suffisante , et que les mé- 
decins disoient hautement que , si la maladie étoit conta- 
gieuse , nos mesures de quarantaine ne l'empêcheroient 
pas de pénétrer. De plus , nulle part les mesures n'a- 
voient été aussi négligées qu^à Sunderland où la station 
de quarantaine étoit placée de manière que les bàtimens 
suspects étoient obligés , pour y arriver, de passer à tra- 
vers d'autres vaisseaux placés dans le port. Il est bon 
encore d'observer que les premiers cas de choléra se pré- 
sentèrent dans la personne et la famille d'un matelot qui 
demeuroit près du quai. En réunissant toutes ces cir- 
constances et en considérant la marche de la maladie 
dans les pays étrangers, il paroîtra d'un côté très-pos- 
sible, si ce n'est extrêmement probable , qu'elle a été 
importée , tandis que de l'autre , il est à peu près .im- 
possible d'arriver à cet égard à des données exactes. 
Comment en eflFet espérer de parvenir à quelque chose de 
précis, si l'on réfléchit que les premiers individus atteints 
sont morts sans aucune enquête judiciaire, que ceux dont 
on pourroit tirer quelques renseignemens sont des gens 
de là dernière classe , vivant dans la misère et lo dé- 
sordre , des maîtres d'équipages ou des matelots , qi»i 
probablement s'étoient exposés h être punis pour avoir 
violé les lois , et des marchands et autres habitans , qui 
déjà avoient montré une résolution déterminée de cacher 
ou de travestir la vérité? 

Mais abandonnant cette question avec peu d'espoir de 
la voir éclaircie , nous allons donner quelques détails sur 
les progrès de l'épidémie a Sunderland. Ces détails nous 
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ont été foarnis par le Dr. Gibsoa, et nous les donnons 
avec ses propres paroles. «Entre le 26 octobre et le 
¥2 novembre, il se présenta quatre cas de choléra, le 
«premier chez un. nommé Sprout qui demeuroit sur le 
a quai 9 le second chez son fils , et les deux autres dans 
H d'autres parties de 1^ ville, 3proat le père mourut; son 
^fils, transporté à Thôpital , mourut; les deux autres 
f< moururent aussi. Ces quatre cas s'étant présentés à peu 
u près simultanément, causèrent une grande rumeur dan» 
^ila ville et fiirent dénoncés au gouvernement d'après 
a Tavis des gens de Fart qui les virent 9 comme apparte- 
a nant au choléra indien. Le cas suivant fut celui d'une 
a infiripière dp l'hôpital , qui n'avoit pas soigné le jeune 
M Sprout, mais qui avoit aidé k le transporter et à le pla- 
ucer dans son cercqeilr La maladie de cette femme fut 
a rapide et mortelle. Le 3 et le 4 novembre il n'y eut 
a pas de nouveai|]^ cas. Le 5 il y en eut un qui guérit» 
« Le 6 il y en eut six dont cinq furent piortels, Ces morts 
H soudaines , causées par ui^e maladie ifouvelle , ont du 
M convaincre toute personne non prévenue 9 qu'il y avoit 
H là quelque chose de plus que le choléra d'automne 
i< ordinaire. Déjà à la fin d'août un capitaine de vaisseau, 
(i venu à I^ewcostle de Higa où il avoit eu la maladie, 
ti vint à Sunderland sur Timpénale d'une voiture et se 
H trouva si mal qu'il demanda à être déposé dans la 
(i maison di| premier homme de l'art qui ^e trouveroit 
ti sur le passage. Il fut porté chez Mr.Watson, chirur-» 
« gien 9 avec tous les symptômes d'un choléra grave, 
H Mr. Watson le soigna, lui fit prendre une mixture corn- 
r« po^ée d'éthe^- et de landapum , et employa extérieure- 
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« ment les frictions et la chaleur. Gethomme fut promp- 
«tement en étal d'être transporté à son logement par- 
«t ticulier et il se rétablit. Quelques autres cas isolés se 
« montrèrent dans le mois d'août. Il n'y en eut point , à 
« ma cofinoissance, en septembre et aucun jusqu'au 26 oc- 
« tobre. Depuis ce moment le choléra a continué ^ régner 
M à Sunderland, en choisissant ses victimes parmi les indi- 
« vidus les plus misérables et les plus dissolus d'une po- 
«pulation pauvre et condensée. Il s'établit dans des rues 
u étroites et sales où les habitans sont entassés d'une ma- 
« nière inouïe et où la misère est telle que toutes les 
H conditions s'y trouvent réunies pour rendre une maladie 
« contagieuse et délétère. Je présume que tout praticien qui 
u a vu le choléra dans l'Inde , s'il borne sa manière de voir 
« a sa propre expérience, sera disposé à ne pas le croire 
M contagieux. Mais qu'il étudie toute l'histoire de cette ma- 
M ladie et qu'il considère surtout ce fait irrévocable qu'il 
<4 a constamment suivi les traces de l'homme , et il arri- 
« vera peut être à une conclusion différente , quoique sa 
ti propre expérience lui laisse encore quelque incertitude 
«< sur ce point. Au reste , j'abandonne cette question à 
u ceux qui se plaisent aux discussions captieuses, et je me 
tt borne à cette seule observation , que contagieux ou non 
« il est aussi clair que le jour, que partout où le choléra 
a a fixé sa résidence pour un temps , il a le pouvoir de 
«se répandre.» Le Dr. Gibson écrivoit cela de Sunder- 
land le 11 décembre i83i. 

Pendant les trois premières semaines de l'épidémie de 
Sunderland , les rapports insérés dans les journaux con- 
tenoieot des cas de diarrhée , des cas de choléra spora- 
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dique et des cas de choléra malin. Cela provenoit des 
efforts des médecins pour dissimuler et pour atténuer la 
maladie aux yeux du public. Plus tard , les diarrhées et 
les choléra sporadiques furent supprimes dans les rap- 
ports. De là vient la différence qui existe enire plusieurs 
tableaux. D'après cel»i donné par les Drs. Dans et Gib- 
son il y a eu à Sunderland , du 2 novembre au 1 2 dé- 
cembre , c'est-à-dire dans l'espace dé quarante jours, 
446 cas de choléra sur lesquels i52 morts. En divisant 
cet espace par semaines il y auroit eu 

dans les cinq premiers jours 19 cas et 12 morts. 
2® semaine .♦... i5....-i5 

3® semaine i34 .... 28 

4^ semaine 76 ... 82 

5® semaine 67 .... 26 

6^ semaine 80 .... 89 

La mortalité relative de la troisième semaine indique 
que, à cette période de la maladie, il y a eu un gr^od 
nombre de diarrhées, ou que l'on a caché celui des morts. 

A Sunderland , la maldie s'est annoncée avec les mêmes 
caractères qu'en Russie et surtout c[u'à Pétersbourg. Ce 
fait a été constaté parle Dr. Barry. Quelques cas se sont 
présentés avec un affaissement excessif dès le début; dans 
ces cas , la mort a eu lieu en peu d'heures. Mais dans le 
plus grand nombre, il y a eu une époque préhminaire moins 
violente, et dans plusieurs une époque secondaire typhoïde 
de courte durée et souvent mortelle. La maladie attaqua 
dans la grande majorité des cas les individus affoiblis et sur* 
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tout les ivrognes. Dans les rangs moyens de la vie un ecclé- 
siastique méthodiste a été atteint, et d'après les recherches 
faites il s'est trouvé qu'il avoit communiqué avec deux ma- 
lades suspects , et de plus qu'il demeuroit à quelques pas de 
l'hôpital des cholériques. La maladie a principalement sévi 
dans la partie appelée proprement Sunderland , qui con- 
tient quinze à vingt mille habitans. L'autre partie appelée 
Monk Wermouth forme une portion considérable de Ten- 
semble qui renferme quarante mille habitans. 

Nous avons le regret de ne pouvoir rien dire de satis- 
faisant sur toute espèce de traitement essayée jusqu'à ce 
jour. Les médecins de Sunderland recommandent la 
saignée f^ite à temps , de petites doses d'opium , des sti- 
mulans diSusibles et aromatiques, des frictions et la cha- 
leur sèche comme éminemment utiles. Mais on voit par 
les rapports , qu'il a péri plus du tiers des malades et que 
l'expérience croissante n'a en aucune manière diminué 
la mortalité, puisque dans les trois dernières semaines sur 
!233 cas 9*^ ont été mortels, c'est-à-dire près de la moitié. 
Quelques-uns ont donné l'émétique, à ce qu'ils disent, avec 
succès. D'autres ont essayé l'oxigène qui paroît avoir sou- 
lagé momentanément, mais point d'une manière durable. 
D'autres encore , d'après la recommandation du Bureau 
central, fondée sur l'expérience du Dr. Lange à Gronstadt, 
ont cautérisé le dos avec le fer rouge. Nous doutons que ce 
moyen de réchauffer le dos soit facilement adopté dans ce 
pays , d'autant plus que les faits ne semblent point appuyer 
la recommandation du BurcTau. Nous en dirons autant de 
la saumure ou eau de mer, maintenant le remède favori 
de ce même Bureau. Aucune preuve ne nous esl parvenue 
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qui puisse justifier Topinion favorable accordée à ces re- 
mèdes , et en les examinant de près ils nous paroisseni 
avoir un cachet d'absurdité. 

Un mois après l'apparition de la maladie à Sunderland, 
elle parut aussi à Newcastle. Déjà le 26 octobre, il se 
présenta un cas qui parut aux médecins qui le rirent 
très-semblab e au choléra indien. Un mois plus tard, te 
26 novembre , deux cas parurent , dont l'un fut déclaré 
être le choléra malin et dénoncé comme tel par le Maire 
de la ville au Conseil privé. Â New^castle comme à Sun- 
derland, les habitans élevèrent la voix contre ce qu'il 
leur plut d'appeler la précipitation du Maire , la foule s'em- 
para de ces clameurs , et là , comme ailleurs , les mar- 
chands furent plaints comme victimes de l'inconséquence 
de leur administrateur. Nous recommandons à ceux qui 
profèrent de pareilles plaintes de les suspendre pendant 
huit ou quinze jours , intervalle qui suffit communément 
pour que l'épidémie prenne pied d'une manière incon- 
testable. En effet, au bout de dix jours , de nouveaux cas 
se présentèrent, et maintenant la maladie chemine sans 
contestation. 
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Statistique du choléra à Paris. 
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AGRICULTURE. 

RECHERCHES EXPÉRIMIÉNTALES SUR LES PROPRIÉTÉS NUTRITIVES 
DE QUELQUES SUBSTANCES ALIMisNTAIRES POUR LES ANI- 
MAUX; par Mr. de Dombasle. 



L'auteur observe qu'il n'est aucune branche de l'art 
agricole dans laquelle il règne encore plus d'obscurité , 
que dans ce qui se rapporte à la connôissance de la pro- 
portion de matière nutritive contenue dans les diverses 
substances employées à la nourriture du bétail. L'on fait 
consommer aux animaux des fourrages , des grains , des 
racines, sans songer à déterminer dans quelle proportion 
chacune de ces substances peut contribuer à l'ahmenta- 
tion , relativement à son poids. 

Cependant cette question est une des plus importantes 
qui puisse s'élever dans l'économie rurale , puisque sa 
solution seule peut faire attribuer une valeur positive 
aux divers produits qui sont destinés a être consommés 
dans la ferme, en déterminant dans quelle proportion 
ils ont contribué à la nutrition des animaux. 

Quelques savans anglais et allemands , tels que Davy , 
Einhof, Sprengel, etc. , se sont cependant occupés dans 
ces derniers temps de l'analyse chimique des substances 
qu'on peut employer comme fourrages. On a bien pu 
déterminer ainsi la proportion de principes immédiats, 
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tels que le gluten , la matière sucrée , la fécule , que 
contient telle ou telle substance ; mais si Ton veut con- 
clure de ces données, que dans la pratique tel four- 
rage est à tel autre, dans un certain rapport de puis- 
sance nutritive, on se tromperoit. 

En effet , nous ne savons pas si i;in certain poids de ces 
principes immédiats des plantes est nutritif au même 
degré que le même poids de tel autre principe. U fau- 
droit leur supposer à tous une faculté nutritive égale, 
pour obtenir de cette analyse scientifique des résultats 
exacts. Mais si Ton admet que ces divers principes pos- 
sèdent la puissance nutritive à divers degrés , il faudroit, 
pour en tirer des conséquences pratiques, se livrer à une 
série de recherches expérimentales qui n^ont pas été faites 
jusqu^ici. 

L'auteur va plus loin ; dans cette analyse , on a bien 
pu considérer comme dépourvues de toute propriété 
alimentaire , des substances qui en conservoient encore. 
Ainsi après Textraction de tous ces principes divers, 
on considère le résidu , qui est la fîbre végétale , comme 
une substance qui ne peut servir à la nutrition. Mais sa- 
vons nous bien si dans les vicères , et sous l'action de 
la force vitale , les choses se passent bien de la même ma- 
nière que dans nos cornues? L'auteur est loin cepen- 
dant de contester l'utilité que Ton peut retirer dans ce 
cas de lanalyse chimique. Mais il pense que les résul- 
tats devroient toujours être contrôlés par des expériences 
faites sur les animaux mêmes , et que ce n'est qu'en fai- 
sant marcher de front ces deux moyens de recherches, 
que l'on parviendra à apprécier les propriétés alimentaires 
de chacun des principes immédiats des végétaux. 
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C'est dans cette persuasion , qu'en i83o , Mr. de Dom- 
basle contmença une série d'expériences dont il nous 
rend compte avec détail , afin d'indiquer aux agronomes 
qui seroîent tentés d'entrer dans la même voie , quelle 
est celle qu'il a suivie, et comment l'on peut surmonter 
les difficultés qu'il a eu à combattre. 

Sa première expérience fut faite sur quarante-neuf mou- 
tons mérinos , divisés en sept lots de sept animaux cha- 
cun. Une étable dans laquelle on avoit pratiqué sept 
loges , et où les animaux furent tejius pendant tout 
le temps de Texpérience, fut destinée exclusivement à 
cet usage. Un local particulier étoit disposé dans l'élable 
même pour y préparer les rations, ainsi qu'une balance 
pour peser les animaux et les fourrages. Les animaux 
portoient en outre un numérotage individuel. Chaque 
lot fut pesé et arrangé de manière à ce que leurs poids 
fussent à peu près égaux entr'eux, ce poids étoit de 436 
livres. 

L'expérience dura cinq semaines, et les substances 
soumises aux recherches furent : i® la luzerne sèche ; 
2** l'orge d'hiver en grains ; 3*^ le tourteau de lin ; 4^ la 
pomme de terre crue ; 5*^ la pomme de terre cuite ; 6^ la 
betterave ; 7*^ la carotte. Les fourrages secs formant la 
nourriture la plus habituelle du bétail, l'auteur trouva 
convenable de prendre une substance de ce genre , pour 
former l'unité d'après laquelle on apprécieroit les proprié*- 
tés nutritives des autres. L'un des sept lots ne fut nourri 
qu'avec de la luzerne; les six autres reçurent la moitié 
de leur nourriture journalière en luzerne , et l'autre moi- 
tié en Tune des substances ci-dessus mentionnées, de ma- 
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nière a ce que les différences que robservation feroil re- 
connoître dans leur nutrition , fussent nécessairement 
dues à la substance qui composoit l'autre moitié de leur 
nourriture. 

On notoit aussi exactement chaque jour, outre le poids 
de la nourriture donnée , la quantité d'eau bue par cha- 
que lot , qu'on laissoit boire une fois par jour à discré- 
tion dans un baquet jaugé. 

Chaque lot étoit pesé à jeun , à la fin de chaque se- 
maine. 

PREMIER LOT. — • NouiTiturc , luzcrne sèche. 
Poids primitif. i'« semaine. a* 3* 4* 5*^ 

4S6lirres. 43; 433 437/. 437 '/i 443 

Ce lot avoit consommé dans ces cinq semaines 532 
livres luzerne, et bu 228 litres d'eau. Pendant les deux 
premières semaines la ration fut réglée à raison de 14 
liv. par jour pour les sept têtes, soit deux livres par tête. 
Mats ayant vu qu'après ce temps le poids des animaux 
avoit diminué d'une manière sensible , Mr. de Dombasie fit 
porter la ration à seize livres. Dès ce moment, le poids 
s'est augmenté presque insensiblement dans les deux pre- 
mières semaines , mais d'une manière très-marquée dans 
la troisième : ainsi l'auteur pense qu'il avoit un peu dé- 
passé la quantité strictement nécessaire pour l'entre- 
tien des animaux. Il croit que quinze livres peuvent être 
considérées comme s'approchant très-près de ce point d'é- 
quiiibre que l'on peut appeler la ration d'entretien. 
Du reste , les expériences , pour avoir quelque exacli- 
Scicnces et Arts. Mai 18S2. E 
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tilde , doivent être faites sur une certain nombre d'ani- 
maux; car la constitution organique de chaque individu , 
peut apporter des difl'érences notables dans les résultats , 
avec la même somme et la même qualité de nourriture. 
Dans tout ce qui dépend des fonctions des êtres organi- 
ses, on ne peut s'attendre à des résultats identiques, 
dans des circonstances en apparence les mêmes. 

SECOND LOT. — Nouniture, luzerne et tourteaux de lin. 
Poids primitif, i»** semaine a" 3* 4® •'^* 

436 livres. 4^8 428 43a «/. 439»/; 444 «Z; 

Total de la consommation pendant les cinq semaines , 
luzerne ^6& liv., tourteaux 166 ^liv. ; eau 189 litres. 

Dans la première semaine, la ration de tourteaux avoit 
été fixée à trois livres par jour, la ration de luzerne étant 
de sept livres; mais la forte diminution de poids qu'éprou- 
vèrent les animaux pendant cette semaine , détermina à 
porter la ration de tourteaux à cinq livres et un quart. 
Lorsque ensuite la ration de luzerne du premier lot fut aug- 
mentée, il fallut augmenter aussi celle de tous les aiitres lots 
afin de conserver la proportion ; la ration du second lot fut 
donc portée à huit livres , et il en résulta une augmentation 
très-sensible dans le poids des animaux. En résumé l'au- 
teur évalue à quatre livres et un quart de tourteaux, la 
demi-ration nécessaire pour le bon entretien , et admet 
ainsi que 4 i liv. tourteaux de lin équivalent en faculté 
nutritive à 7 [ de luzerne sèche. 

TROISIÈME LOT* — Nourriture , luzerne , a^H^ine et orge. 
Poids primitif , i''<^semaioe a« 3® 4" 5* 

43G livres. 412/. 433'/. 419/4 436 V4 437/4 
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Total de la consommation , luzerne 26G livres , orge 
98 livres , avoine 24 2 5 ^^^ *^4 litï*es. 

Dans la première semaine, ce lotavoit reçu trois livres 
et demie d'avoine par jour. La diminution de poids quYî- 
prouvèrent les animaux, prouva que cette ration étoit loin 
d'être suffisante. Mais au lieu de l'augmenter, Mr. deDom- 
basle voulut essayer de substituer l'orge à l'avoine, sans 
changerla quantité, parce qu'il croit qu'aux prix ordinaires 
l'orge est une nourriture plus économique pour les ani- 
maux que Tavoine, et qu'il lui importoit par ce motiF 
de déterminer sa valeur primitive. La ration de luzerne 
fut, comme pour les autres lots , de sept livres pendant les 
deux premières semaines, et de huit livres pendant les 
trois autres. 

On voit pour les quatre dernières pesées , qu il y a eu 
général augmentation dans le poids des aniuiaux, mais 
qu'elle n'est pas considérable, puisque à la fin de l'ex- 
périence le lot ne dépasse que d'une livre et quart son poids 
initial. L'auteur pense que cette augmentation doit être 
attribuée à l'excédant de ration de luzerne , et que les 
trois livres et demie d'orge peuvent être considérées comme 
équivalant a la demi -rai ion (ï entretien ^ ou comme re- 
présentant la valeur nutritive de sept livres et demie çl*- 
luzerne sèche. 

Quant à l'avoine, quoique Texpérience d'une semaine 
scHt insuffisante pour servir de ba^e 9 une évaluation de 
sa faculté nutritive , elle prouve néanmoins que celte fa- 
culté est, à poids égal , fort inférieure à celle de l'orge. 
L'auteur évalue cette différence au moins dans le raj)- 
port de trois et demi à cinq. Si l'on ajoute à cela qu i 

E2 



Digitized 



by Google 



68 AGRIGULTURB. 

mesure égale Favoine pèse beaucoup moins que Forge, 
on sera disposé à croire que la faculté nutritive de l'orge , 
est en mesure, à peu près double de celle de l'avoine. 

QUATRIÈME LOT. — Nourriture , luzerne et pommes de 
terre crues. 

P9ids primitif. i»« semaine 2« 3l 4* 5* 



436Hvres, 44i 44o /. 434 432 2/4 4392/4 

Consommation pendant les cinq semaines, luzerne 
H&6 livres ^ pommes de terre crues 49^ livres ; eau 1 23 
litres. 

La ration de pommes de terre fut réglée à 1 4 livres , 
et celle de luzerne comme les autres lots. L'augmenta- 
tion de poids acquise pour ce lot est très-peu considéra- 
ble , comme on le voit par le résultat des pesées ; et en 
résumé les i4 liv- de pommes de terre crues représen- 
tent très-approximativement la demi-ration d'entretien , 
ou équivalent à sept livres et demie dç luzerne. 

CINQUIÈME LOT. — Nourriturc , luzerne et pommes de 
terre cuites. 

Poids primitif, i'« semaine. a« 3« 4* 5« 

436Uvres. 43/ 435/. 447/* 444/» 45 1/4 

Total de la consommation , luzerne 266 livres, pom- 
mes de terre cuites 490 liv. , soit aussi 14 Hv. par jour ; 
eau 108 litres. 

Les rations étoient réglées exactement comme pour le loi 
précédent , excepté que les pommes de terre étoient cuites. 
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On voit que raugmentation de poids a été beaucoup plus 
considérable, puisqu'elle est de iS^liv. sur la pesée initiale. 
Cependant l'auteur croit que la ration d entretien n'a été 
dépassée que de bien peu, et considère i31iv. de pommes 
de terre cuites comme formant la moitié de cette ration , 
et équivalant à i4 liv. de pommes de terre crues. 

Mais il y avoit dans cette expérience un autre élément 
inconnu qu'il falloit apprécier; c'est l'augmentation de 
poids que la cuisson donne aux pommes de terre. L'au« 
teur fit faire à ce sujet quelques épreuves qui lui mon- 
trèrent que i3 liv. de pommes de terre crues rendoieat 
environ i4 Hv. après la cuisson : et comme en outre cette 
ration a mieux profité aux animaux que celle de i4 Hv- 
de pommes de terre crues, il évalue l'augmentation de 
la faculté nutritive de la pomme de terre par la cuisson , 
dans la proportion des nombres i3 à i5, c'eist à dire 
que cette propriété nutritive se seroit accrue d'environ un 
sixième , ce qui au reste seroit à peine suffisant pour cou*» 
vrir les frais de cuisson. 

SIXIÈME LOT. — Nourriture, luzerne et hetteroçes^ 
Poids primitif . !*« semaine^ *2« 3« 4*^ 5* 

436 livres. 435 424 Ifiù 42^7 444»/» 

Consommation, luzerne :st66 livres ^ betteraves 6aZ 
livres ; eau gS litres* 

La ration de ce lot avoit d'abord été fixée à i4 liv. 
de betteraves, comme pour les pommes de terre. Mais 
le poids des animaux ayant considérablement dimi- 
nué, la ration fut augmentée jusqu'à ai liv. , et réduite 
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a 19 livres pendant la dernière semaine. Comme l'aug- 
nientalion de poids à ce taux fut très-marquée, il est à 
croire que même a 19 liv. le point d'équilibre avoit été 
dépassé. L'auteur pense que 16 ^ livres de betteraves 
doivent présenter l'équivalant de «y ^ de luzerne. 

Il faut observer que les betteraves dont il est ici ques- 
tion, sont de la variété blanche de Silésie, de moyenne 
grosseur, cultivées en terrain médiocrement fertile; car 
on pourroit rencontrer des betteraves de l'espèce dite 
racines de disette, cultivées en sol riche, qui présente- 
roient des propriétés nutritives de beaucoup inférieures. 

SEPTIÈME LOT. — Nourriturc , luzerne et carottes. 
Poids primitif , i^* semaine. a« 3® 4-® 5« 

437 livres ^17'/^ 4^7 4i9 '/. 426/. 427/4 

Consommation, luzerne 2&Q liv« , carottes 812 liv. ; 
eau 36 litiges. 

Ce lot reçut la première semaine aussi 14 livres de ca- 
rottes. La diminution de 19 livres et demie qu'il éprouva, 
fit porter cette ration à 21 livres pour la semaine suivante. 
Le lot diminua encore de i o livres et demie , ce qui décida 
à porter la ration à 28 livres pendant la troisième et la 
quatrième semaine. Le poids des animaux augmenta alors 
de 19^ liv. pendant ces deux semaines : en conséquence 
la ration fut réduite pour la cinquième semaine à 25 liv. , 
et le lot augmenta encore pendant cette semaine de 
1 1 livres. 

Quoiqu'il en soit, Tauteur pense que c'est entre 21 et 
25 livres de carottes qu'il faut chercher Féquivalent de la 
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demi-ration d'entretien , et il la fixe a 23 livres , quoiqu if 
lui reste des doutes à cet égard, à cause des anomalies de 
poids qui se font remarquer dans cette expérience , doutes 
qu'il seroit bon d'éclaircii* par des essais ultérieurs. 

Les résultats obtenus sur ce lot , ont surpris Mr. de 
Dombasle par la foiblesse comparative de valeur nutri- 
tive qu'ils assignent à la carotte. Il croyoit cette valeur au 
moins égale à celle de la betterave , et c'est assez l'opi- 
nion générale parmi les cultivateurs qui emploient cetle 
racine a la nourriture du bétail. 

Il faut probablement chercher la cause de cette erreur 
dans la préférence que donnent presque tous les animaux 
à la carotte sur les autres racines. Us ki mangent plus vo« 
lontiers et en plus grande quantité , et comme ce régime 
leur profite très-bien, parce que la carotte est éminemment 
salubre, on a été disposé à exagérer sa qualité nutritive, 
parce qu'on ne tenoit pas exactement compte de la quan- 
tité consommée. Mais ce résultat ne laisse aiicun doute 
dans l'esprit de Tauteur que la betterave qu'il a prise pour 
sujet d'expérience, ne soit plus nutritive que la camtte^ au 
moins dans le rapport de 16 1 à 28 , qui est indiqué par 
le résultat comparé de deux essais « 

Du reste , Mr. de Dombasle est loin de considérer cette 
première s»érie d'expériences comme offrant une exacti- 
tude absolue , et désireroit qu'elles fussent contrôlées par 
d'autres analogues ; mais il pense cependant qu'elles s'é- 
loignent assez peu de la vérité pour qu^on puisse les ad- 
mettre provisoirement dans la pratique agricole» 

Résumant ensuite en up seul .tableau., les divers résul- 
tats obtenus , il prend pour term^e d'unité 1 00 livres de 
luzerne sèche, qu'il suppose de seconde qualités 
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Aiusi la quantité de substance nutritive , contenue dans 

luzerne sèche loo liv. 

rst représentée par 

tourteaux de lin. 67 

orge (l'hectolitre pesant 1 3a livres ) 4? 

pommes de terre crues 187 

pommes de terre cuites 173 

betteraves ; variété blanche • • • sac 

carottes • 307 

Afin d'offrir à Tesprit des idées plus claires encore , il 
joint un tableau de la valeur comparative en argent, de 
ces diverses substances. 

Ainsi , la luzerne valant , le millier fr. a4 c. 

les tourteaux de lin rendroient , le millier 4^ 10 

Forge , rbectoBtre de i32 livres 6 73 

pommes de terre crues de bonne qualité , Thec- 

tolitre pesant 1 38 livres i 77 

l>etteraves blanches , le millier 10 91 

carottes , le millier • 7 81 

Mr. Thaèr, dans ses Principes Raisonnes d'Agriculture , 
a indiqué les proportions de substance nutritive que con* 
tiennent quatre des substances alimentaires que Mr. de 
Dombasle a prises pour sujet d'expériences : voici quelles 
sont ces proportions, réduites à l'échelle adoptée par Mr. 
de Dombasle , c'est-à-dire , en comparant ces substances 
a la luzerne, exprimée par le nombre loo. 

Foin • '. • • • 100 liv. 

Pommes de terre 200 

Betteraves ( racines d'abondance ) 4^ 

Carottes • • ». aôô 

L'évaluation comparative des pommes de terre et des 
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carottes, ne diffère pas entre les deux expérimentateurs au- 
delà des limites qu'on peut s'attendre à rencontrer dans 
des expériences de cette nature , dans lesquelles le mode 
de culture et la nature du terrain , peuvent trës-J)ien ren- 
dre compte de semblables différences dans les propriétés 
nutritives. 

Mais pour les betteraves les résultats différent absolu- 
ment , puisque Thaè'r porte à 460 livres l'équivalent en 
betteraves de 100 livres de foin , et Mr. de Dombasle seu- 
lement à 207. 

Il est vrai que la betterave champêtre^ ou racine d'a- 
bondance, variété cerclée de rose , qui croît presqu'entiè- 
rement hors de terre , est probablement celle que Thaër 
a voulu désigner, qu'elle est beaucoup moio^. nutritive que 
la variété blanche employée par Mr. de Dombasle , et 
qu'elle perd beaucoup de sa substance nutritive lorsqu'elle 
est cultivée avec grande abondance d'engrais. Mais l'au- 
teur n'auroit jamais cru que les différences pussent appor- 
ter une aussi énorme disproportion dans la faculté nutri- 
tive des racines. 

Mr. de Dombasle a entrepris aussi quelques expériences, 
afin de connoître les proportions de substances sèches con- 
tenues dans les diverses racines qu'il a employées. Mais 
il annonce en même temps que ce n'est qu'avec beaucoup 
de réserve, que l'on doit conclure' de ces résultats ana- 
lytiques à la valeur nutritive de ces diverses substances. 
11 pense qu'en pratique de nombreuses expériences faites 
sur les animaux vivans , peuvent seules jeter une véritable 
lumière sur ce sujet , et que ce n'est qu'ensuite , que l'a- 
nalyse chimique pourra suffire pour indiquer les propriétés 
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nutritives des principes alimentaires que contiennent ces 
substances. 

Nous donnerons dans une autre article un extrait d'une 
seconde série d'expériences entreprises par Mr. de Dom- 
baslè , afin de jeter quelque lumière sur diverses questions 
encore fort obscures de la nutrition des animaux. 



MÉTÉOROLOGIE. 

HÉMOIRB SUR LES VARIATIONS HORAIRES DU BAROMÈTRE , 

PRÈS d'Edimbourg , contenant les résultats de 44*^ ^^" 

servations , et recherches sur la loi de la distribution 

. géographique de ce phénomène ; par Mr. J. D. Forbes 

( Trans. ofthe tlofal Society qf Edinburgh. i83i ). 



{Premier extrait. ) 



Les marées atmosphériques furent découvertes pour 
la première fois d'une manière décisive à Surinam , en 
1720, par un physicien hollandais, dont le nom ne nous 
est pas parvenu ; l'histoire du développement subséquent 
de ces recherches est trop connue pour que nous en re- 
produisions ici même l'esquisse. Il étoit réservé au dix- 
neuvième siècle de constater presque tout ce qui concerne 
. tre sujet , hors le fait simple de son existence déjà re- 
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connu ; et même ce fait n'étoit pas établi pour la zone 
tempérée avant les observations de Ramond, qui n'ont 
guère plus de vingt années de date. Mais il appartenoit 
à Mr. de Humboldt , après de grands travaux pratiques 
exécutés pendant les premières années du siècle , de tracer 
l'admirable analyse du sujet contenue dans le troisième 
volume de sa Relation historique publiée en 182$ (i). 
Depuis cette époque une nouvelle impulsion fut donnée 
aux travaux des observateurs , et pendant les cinq der- 
nières années , plusieurs séries importantes d'observations 
ont ^eté du jour sur les modifications que subit la varia- 
tion horaire du baromètre , en raison de la latitude et de 
la hauteur au-dessus de la mer. Le sujet m'a toujours 
paru d'un singulier intérêt, et des circonstances acciden- 
telles m'engagèrent à le traiter expérimentalement pen- 
dant un séjour de quelques mois que je fis à Rome au 
printems de 182'y. La période qu'embrassoit cette série 
étoit très-courte ; mais comme je faisois souvent douze à 
quinze observations par jour, je fus en état de détermi- 
ner d'une manière très-satisfaisante la variation d'heure 
en heure, ainsi que les époques du maximum; je ne pus 
cependant fixer exactement la valeur de cette variation , 
celle que j'obtins étant probablement beaucoup trop foi* 
ble (2). A mon retour en Ecosse , dans l'automne de la 
même année, je résolus de commencer immédiatement 
une série d'observations à la latitude de 56®, station plus 

(1; T. IX de Tédil. in- 8**. Voyez Tex trait de ce Mémoire dans le 
T. XXXI 1826 , de la Bibliothèque Universelle. 

(a) Voyez Edinb, Journal 0/ Science. Janvier el avril 1828. 
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septentrionale qu'aucune de celles où il en ait été fait dans 
ce but, excepté celles du Cap. Parry. J*ai continué cette 
série presque sans interruption, jusqu'à la fin de i83o : 
or si l'on considère combien sont rares les séries un peu 
longues d'observations dans des latitudes élevées, et en par- 
ticulier combien est insignifiant le tribut que la Grande- 
Bretagne a payé à cette branche de la météorologie, 
j'espère que mon travail paroitra digne de quelque at- 
tention. 

Ces observations qui s'élèvent en somme au nombre 
de 44ï^> comprises entre les années 1827 et i83o, ont 
été faites à Golinton-House , à quatre milles au sud-ouest 
d'Edimbourg, à une latitude nord de 55® 55' 20" et une 
longitude ouest de Greenwich de 12^ 57%5, déduite tri- 
gonométriquement de la position de l'observatoire de 
Carlton-IIill , et a une hauteur de 4io,5 pieds (anglais) 
au-dessus du niveau moyen de la mer, obtenue par une 
opération soignée de nivellement. Cependant les obser- 
vations des quatre premiers mois de 1828 ont été faites 
à Edimbourg; mais elles ont été réduites au même ni- 
veau de 4iO)S pieds, afin qu'elles n'influassent pas sur 
la moyenne hauteur absolue. Chaque jour on a fait cinq 
observations du baromètre et du thermomètre de correc- 
tion , savoir de 8 à 8 ^ heures du matin, à lo h. , aux en- 
virons de 4 h. après-midi, à 8 h. et à: 10 h. du soir, dans 
le but de déterminer la valeur du maximum du matin et du 
soir, et le minimum de l'après-midi. Le même instrument 
n'a pas été employé dans tout le cours de ces observations. 
Pendant la plus grande partie des deux dernières années, 
je me suis servi d'un baromètre dans lequel j'avois une 
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grande confiance , le mercure ayant été bouilli dans le tube 
par moi - même avec beaucoup de précautions , et dont 
toutes les parties m'étoient parfaitement connues. C'est un 
baromètre portatif, muni d'un niveau mobile et d'un 
thermomètre, et qui n'exige pas de correction pour la ca- 
pillarité. Bien que les auti*es baromètres ne fussent pas 
aussi parfaits que celui-ci , ils étoîent également pourvus de 
thermomètres de correction, et l'un d'eux étoit portatif. Au 
fait la nature des déductions que j'avois en vue dans mes 
observations , dépendant essentiellement de différences , 
sans égard à la hauteur absolue, la délicatesse de Tins* 
trument est de peu dMmportance, vu le grand nombre 
d'observations à combiner pour obtenir un résultat digne 
de confiance. Il faut écarter avec soin toute cause cons* 
tante , indépendante de la marée atmosphérique , ayant 
pour efiFet de rendre la hauteur du mercure différente 
à une heure du jour, de ce qu'elle est à une autre 
heure; mais la seule qui mérite d'être mentionnée, est 
le changement de température. Le thermomètre de cor- 
rection doit donc être considéré comme une condition 
sine qud non des observations. Les corrections relatives 
à cette cause sont appliquées aux moyennes mensuel- 
les, et la table que j'ai employée pour cet objet est 
celle du professeur Schumacher.... Toutes les observa- 
tions sont ainsi réduites à la température de 32<* F. ( o® 
R. ). Je puis ajouter aussi , ce qui n'est pas sans impor- 
tance, qu'à un petit nombre d'exceptions près (s'élevant 
en tout à quelques douzaines), les ^^\o observations ont 
été faites par moi-même. 

Dans la réduction numérique des observations , je 
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rencontrai une difficulté très -fatigante. Les omissions 
d'observations à certaines heures, qui ne poiivoient man- 
quer de se présenter de temps en temps , un seul indi- 
vidu ayant à enregistrer cinq observations barométriques 
par jour pendant une aussi longue période , dévoient , 
comme on le comprend, affecter les moyennes men- 
suelles ; quoique la réduction fût continuée dans Tes- 
pérance que la combinaison d'un nombre suffisant de 
mois feroit disparoître les irrégularités, il devenoit évi- 
dent que toute tentative pour tirer des conclusions plus 
délicates , seroient vaines , et finalement j'en étois venu 
à me défier de l'exactitude du résultat général. Sous celte 
impression , je résolus de réj>éter toutes les réductions 
d'après un plan que j'avois préalablement employé avec 
succès , et qui a pleinement répondu à mon attente. 
Gomme l'objet principal étoit d'éviter l'inégalité de hauteur 
absolue, qui peut varier indéfiniment d'un jour à l'autre, et 
de conserver seulement les difiérences correspondant aux 
différentes heures , je choisis une époque de la journée 
à laquelle le baromètre étoit observé avec le plus de ré- 
gularité; puis j'inscrivis dans les colonnes correspondant 
aux autres heures , les différences en plus ou en moins du 
baromètre et du thermomètre de correction , relativement 
à la hauteur observée à l'heure prise pour point de départ 
et inscrite dans la première colonne. Pour chaque mois, 
les moyennes étant calculées pour la colonne principale 
et les autres, les corrections ( totales ou partielles respec- 
tives) pour la température étoient appliquées , et de ces ré- 
sultats moyens on pouvoit déduire une nouvelle série de 
hauteurs absolues. 
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De cette manière les déviations trop considérables 
de la moyenne, provenant de la cause signalée plus haut, 
étoient évitées , et quoique sans aucun doute certaines 
omissions affectassent les moyennes partielles, les erreurs 
étoient au total beaucoup plus foibles. 

Le résultat général des moyennes mensuelles justifia 
pleinement mon attente. L'étendue des déviations dans 
les deux sens , à partir de l'oscillation moyenne donnée 
par les résultats mensuels, étoit fortement diminuée;. il 
en étoit de même du nombre de fois que Toscillatioa 
devenoit négative , c'est-à-dire dirigée dans un sens 
faux. 

Voici les moyennes générales (i); la période du prin- 
tems renferme les mois de mars , avril et mai , celle d^été 
ceux de juin , juillet et août ^ celle d'automne ceux de 
septembre , octobre et novembre , et celle d'hiver ceux 
de décembre , janvier et février. 

Saisons. Nomb. des obs. 8 h. da m. lo h. da m. 4 h. ap.m. 8h. dus. ioh.dus. 

(3)29,365 1 39,3589 29,3438 29,3618 29,3640 

29,3896 29,3820 29,3715 29,3812 29,3866 

29,4378 29,44^3 29,4286 29,4^60 29,431a 

29,4386 29,4447 29,4416 29,4447 29,4425 

ii7,63ii 117,6278 117,5855 117^237 177,6243 
29,4078 29,40-0 29,3964 29,4059 20,4061 

(1) Les tableaux complets, contenant les résultats mensuels, se 
trouvent dans le Mémoire original insôré dans les Transactions (TE- 
tUmbourg, 

{%) La hauteur barométrique est donnée partout en pouces anglais; 
le pouce anglais est au pouce français dans le rapport de 1 5 à 16 ; il 
vaut a, 54 centimètres. (R.) 



Printems. 


1159 


Eté. 


977 


Automne. 


1107 


Hiver.... 


1167 


Sommes. 


44»o 


Moyennes 
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Il résulte de là que la plas grande oscillalion , savoir 
celle qai a lieu depuis 8 h. du matin à 4 h* après-midi, 
est égale à — 0,0114 de pouce, et que celle qui a lien 
de 4 h* à I oh. du soir, est égale à + 0,0097. Le rapport 
entre ces deux nombres est celui de i à 1,18, rapport 
de beaucoup inférieur à celui que les meilleures obser- 
vations donnent pour le midi de l'Europe. Pour le nord, 
nous n'avons pas de point de comparaison, puisque, à ma 
connoissance , aucun registre capable de donner des ré- 
sultats satisfaisans pour la détermination du maximum , 
n'a été tenu en aucune partie de la Grande-Bretagne (i). 
Dans les comparaisons que j'établirai avec les observa- 
tions faites dans d'autres parties du monde, j'adopterai la 
variation entre 10 h. et 4 h- ^ savoir — 0,0106 de pouce, 
attendu qu'elle s'accorde à peu près avec les époques or- 
dinaires d'observations , les météorologistes prenant rare- 
ment la peine d'observer le baromètre à deux époques 
rapprochées l'une de l'autre. La valeur que nous venons 
de mentionner excède de quelque chose la variation ob- 
servée en été à Kônigsberg, lat. 54^ 4^% ?"' ^^t le seul 
résultat connu jusqu'à présent pour le nord de l'Europe (2). 
Nous verrons ensuite que cette valeur s'accorde beaucoup 
plus exactement avec ce qu'indique une stricte analogie 
relativement à d'autres observations plus méridionales. 
De plus , l'heure à laquelle le minimum de l'après-midi 
a été observé, étoit, pendant l'été , probablement beau- 
Ci) Je n'en excepte pas les observations de Mr. Danîell, pour les 
raisons que je donnerai plus bas. 

(a) Humboldt. Relation historique^ etc. T. III, Ed. in-4% p. 3o6. 
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coup trop hâtive , ayant été le plus souvent a h. ei le 
reste du temps 3 h. après-midi. Cette époque pour les 
climats tempérés est probablement plus tardive qu'elle 
n'est ordinairement indiquée ; ma confiance dans les ré-- 
sultats ne s'accroît pas beaucoup lorsque Bessel nous in- 
forme (i) que, « nonobstant la foiblesse de la variation, 
« elle se révèle dans toutes les moyennes annuelles ; » 
car dans mes tableaux elle se montre dans 28 moyennes 
mensuelles sur 38, malgré son extrême petitesse en hiver. 
A Londres , où sa valeur est plus de deux fois ce qu'elle 
est ici , et où les observations sont faites seulement deux 
fois le jour, mais avec assez de régularité pour qu'il soit 
inutile de recourir à aucun artifice en vue de corriger 
les omissions, je trouve que la variation s'est manifestée 
dans 46 moyennes mensuelles sur 48(2); et à Paris elle 
s'est montrée dans chacun de i32 mois d'observations 
que Ton possède (3), sa valeur étant presque triple de 
ce qu'elle est à Edimbourg. 

L'influence des saisons sur la variation horaire est un ob- 
jet important de recherches , sur lequel règne une grande 
incertitude dans les meilleures observations. A l'égard de 
l'époque , nous trouvons que la durée de la variation du 
matin et de celle du soir est plus grande au printems et en 
été, qu'en hiver et en automne; 8 ou 8^h. du matin et 
10 h. du soir étant les époques critiques pendant la pre- 

(1) j4 stronomische Nachrkhten , i8a3 , N<* 26, 

(2) Phiins, Trans* for 1827, etc. 

. (3) Voyez le Mémoire de Mr. Bowvard^. dans les^ Mémoires de 
Vlfisiitut ^our 182/i. 

Sciences et Arts, Mai i832. F 
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mière période ^ et lo h. du matin et 8 h. du soir pendant 
la dernière. A l'égard de la valeur variable de la varia- 
tion , si nous profilons des doubles époques d'observations 
pour choisir les maxima, nous trouverons les valeurs sui- 
vantes. 

SAISONS. PÉRIODE DU MATHI» PÉRIODE DU SOIR. 

Printems 8 h." Variât. o,02ià lo h. Variai. 0,0202 

Eté.......... 8 » 0,0181 10 w 0,01 5 1 

Automne^..... lo m b,oi36 8 » 0,00^4 

Hiver ».. lo » «,oo3i 8 w 0,oo3i 

Nous voyons par là que les deux marées du malin et du 
soir offrent le décroissement en toute saison, descendant 
seulement en hiver à une très-foible valeur. 

Si nous considérons les époques de 1 o h. du matin et de 
10 h. du soir comme celles des maxima , nous voyons que 
le maximum de Toscillation se trouve au printems et en au- 
tomne, qu'elle est plus foible en été, et que son minimum 
est en hiver. Cela s'accorde parfaitement avec les résultats 
des observations faites dans les appartemens de la Société 
Royale de Londres , que j'ai recueillis dans les Transactions 
Philosophiques des quatre dernières années , pendant les- 
quelles le registre météorologique a été tenu sur un plan 
très-perfectionné. 

P tinte tns. Été, Automne. Hi\ei\ 

Moj.de 4 ans- 0,0287 o,oi83 o,o3i4 o,oi48 

Que les différences qui existent entre ces valeurs soient 
réellement dues à l'influence des saisons , c'est ce qu'on 
pettt conclure de l'accord entre les moyennes annuelles de 



Digitized by LjOOQ IC 



YABIATIONS HOIIAIRES DU BAROMÈTBE. S3 

ces quatre anin'es, qui sont 0,0237, 0,0246, o,o:îo5, 
0,021 4- Nous pouvons raisonnablement conclure, par 
Tanalogie de mes propres observations , que si Ton avoit 
observé aux véritables époques de la marée atmosphé- 
rique , Tordre d'intensité auroit été le même. Les meil^ 
leures observations faites en d'autres parties du globe , 
nous offrent, il faut le reconnoitre, des résultats un peu ir* 
réguliers. Dans les excellentes observations de Mr. Marqué* 
Victor, à Toulouse, il ne se révèle que peu ou point de 
différence provenant de Tinfluence des saisons (1). A Cler- 
mont-Ferrand , les admirables observations de Ramond 
nous assurent que le maximum de l'a variation a lieu au prin* 
tems, et le minimum en hiver, avec un maximum et un 
minimum secondaires en automne et en été (2). A Paris , 
d'après onze années d'observations , le maximum est aussi 
au printems, et le principal minimum en été, avec un se- 
cond maximum en automne. Sur le plateau de Bogota (3)^ 
près de Téquateur, il y a deux maxima, qui paroissent à 
peu près coïncider avec le maximum de l'intensité des 
rayons solaires, et qui ont lieu vers les équinoxes. Les 
observations de Dorta, à Rio-Janeiro, lat. a8® S. don- 
nant à peu près les mêmes résultats, le maximum étant 
en avril , soit dans la période d'automne des latitudes aus- 
trales (4)* Il ^st remarquable aussi que les observations du 



(1) BibL Univ, T. XX, p. aA^- 

(îà) Mémoires de l'Institut , 18:2. 

(^3) Humboldt , Relation historique ^ T. III , p. 3o2. 

(4) Ibid. p. 298. 

F 
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Dr. Riissel à Berhampour (lat. 24° N. ) et de Mr. Prinsep 
à Bénarès (lat. 26® ^N. ), continuées les unes et les autres 
pendant trois ans, donnent en général un minimum en ét^ 
et un autre un peu moins bas en hiver, avec un maximum 
bien prononcé au printems, et l'indication positive d'un 
autre maximum plus foible en automne (1). Si, comme je 
pense que nous avons de fortes raisons de le croire, le maxi- 
mum réel est au printems , d'après la majorité des observa- 
tions, nous pourrons expliquer ce maximum apparent, gé- 
néralement indiqué pour l'automne , en considérant reflet 
du changement de l'heure de la marée. En effet, supposons 
le baromètre observé , comme cela a été le cas en général , 
à 9 h. du matin ; cette époque correspond très-exactement 
à celle de l'heure critique aux équinoxes : mais en été , 
comme cette heure critique est moins tardive, le baro- 
mètre am*a passé son maximum à 9 h.; la variation qui 
en résultera sera trop petite, et ofiiira un minimum 
apparent^ tandis que peut-être il n'en existe point. 
Cette considération motivera ce fait généralement ob- 
servé et s'accorde bien avec les résultats de mes obser- 
vations à de doubles heures. Si nous pouvons nous con- 
fier aux réductions des observations de Mr. Marqué- 
Victor à Toulouse, elles off*rent la plus forte anomalie 
relativement à cette partie du sujet. Quant aux variations 
mensuelles dans la station remarquable du Grand-Saint- 
Bernard, nous en parlerons plus tard en peu de mots. 
Sans m'occuper davantage , pour le moment , des dé- 
ductions à faire de mes propres observations , je vais pro- 

(1) Philos. Tratis, 1828. 
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céder à quelques recherches relatives à la loi qui rèi;le la 
distribution géographique du phénomène en question. 

Le fait général du décroissement de la variation baro- 
métrique de réqualeur aux pôles, est établi depuis long- 
temps. Les actives recherches de Mr. de Humboldt entre 
les tropiques, déterminèrent, il y a plus de trente îins, 
une série d'investigations analogues en Europe , à la tête 
desquelles se montre l'illustre Ramond, et qui ont eu pour 
résultat de constater, au milieu des grandes variations ac- 
cidentelles de la pression atmosphérique , que la variation 
horaire a lieu à peu près aux mêmes heures que dans les 
basses latitudes , mais qu'elle est Beaucoup moins forte. Le 
travail d'observation a été , par cela même , fortement aug- 
menté, une série de données précises, de quelques années, 
étant nécessaire pour obtenir avec toute Texaclitude dé- 
sirable, la valeur de la variation , tandis que près de l'éqUtV 
teur., quelques jours d'observations sufiSsent pour la déter- 
miner. En écartant les irrégularités accidentelles, le d(> 
croissement progressif a été démontré d'i\ne manîère très^ 
satisfaisante. Mais deux registres d'observations très-remar- 
quabîes nous ont fourni, pendant les dernières années, 
des résultats curieux el inattendus, qui doivent occuper 
une place éminente dans tonte recherche sur cet c^bjet. 
Le premier de ces registres est celui qui est tenu à l'Hos-^ 
pice du Grand-Saînt-Bernard , et qui , aussi bien, que celiri 
de Genève auquel il correspond exactement, a été adapté 
à la recherche des variations horaires immédiatement après 
la publication du 1^. III , dé la Relation Historique de Mr, 
de Humboldt. Les observations du St.-Bernard démon- 
trent, par les résultats anniicls des cinq derRièref> années 
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(i 826-30) que , il 8000 pieds anglais ( 1 278 T. ou 249»"*) 5 
le baromètre est le plus bas à 9 h« du matin et le plus haut 
a 3 h. après midi, ce qiii est précisément l'inverse de c€ 
qui a été observé jusqu'à présent- Mr. de Hunaboldt avoit 
remarqué entre les tropiques, que, quoique le montant 
de la variation fût diminué, l'époque du maximum ne se 
déplaçoit pas. Ces résultats ont été quelquefois mal com- 
pris et considérés comme se trouvant en. contradiction. 
Mr. Daniell, qui presque seul en Angleterre, a traité le 
siîjet avec quelque étendue , considère la question comme 
une question de (jfualUeei non de degré, La marée atmos* 
phérique est beaucoup plus foible au niveau de la mer , 
en Europe qu'à Téqualeur; en conséquence, si nous con- 
sidérons Tinfluence comme agissant également et dans le 
même sens, il est évident que, tandis qu'à l'équateur la 
grandeur de la variation sera simplement diminuée, à la 
même élévation sous la zone tempérée, elle deviendra nulle 
ou même changera de signe, c'est-à-dire que celle va- 
riation étant négatii>e^ l'époque du maximum en dessous 
correspondra à celle du minimum au-dessus , et vice versa. 
Un pareil phénomène seroit en parfait accord avec les lois 
qui régissent ordinairement les causes physiques , et se 
déduiroit de la Considération abstraite de quantité; il ne 
devroit donc , en aucune manière , être considéré comme 
une anomalie dans la qualité de l'effet , ou comme uu 
changement par saut dans le cours de la nature. 

Mais , ce qui est très-remarquable , c'est qu'un fait pré- 
cisément analogue a été découveit , à la latitude de 74® 
nord, par le Cap. Sir Ed. Çarry, dont les admirables re- 
gistres météorologiques sont un des plus précieux dons faits 
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k la ftéieiice. Cette circonstance , qiii jésultoit des journaux 
de ce voyageur et de (juelques autres , a été tenue pour dou- 
teuse pendant plusieurs années , parce que les registres ba- 
rométriques manquoient de Télément indispensable de la 
température du mercure , qui en tous cas et particulière- 
ment dans un voyage aux régions arctiques , pourroit par 
sa variation dans la journée procurer .des résultats erron- 
nés quant à leur valeur et même quant à leur sens. Par 
exemple , il résulte de mes observations , que par une 
moyenne annuelle, même dans nos climats tempérés, la 
température de 4 h- après-midi surpasse celle de 8 h. du 
matin , d'une quantité constante qui s'élève a i^^ F. 
( 0,66 R. ), ce qui , en supposant qu'il n'y ait pas de v^a- 
riation barométrique par d'autres causes-, en occasionne- 
roit une négative de o,oo45 à o,oo5 de pouce , soit à peu 
près la moitié de celle qui est observée dans notre lati-» 
tude. Il n'est donc pas élonnant que les observations qui 
avoient été faites sans le thermomèti*e de correction ^ 
aient été reçues avec défiance ; on doit plutôt être surpris 
que Mr. Daniell ait assez négligé cette source d'erreur,* 
pour avoir (dans la première édition de son ouvrage) 
placé la plus entière confiance dans l'existence de varia- 
tions qui pouvoient être dues à un changement de tempe* 
rature s'élevarit à un peu plus de i^F., et qu'il ait publié 
ses déductions , pour la variation horaire de Londres , 
d'après ses propices observations qui étoient entièrement 
dépourvues de cet élément. Le dernier voyage du Cap. 
Parry a fourni des résultats dignes de la eonfianee la plus 
complète , les observations ayant été faites avec d'excel- 
lens instrumens, et enregistrées avec une assiduité et uqe 
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précision toul-à-fait méritoires : elles indiquent Texistence 
de toutes les variations observées dans les basses latitudes, 
y compris celle de 4 h* du matin, qui a été rarement 
notée , et elles donnent à toutes ces variations un signe 
négatif, relativement aux variations ordinaires. Les six 
moyennes mensuelles de novembre 1824 à avril 1825, 
donnent chacune une variation négative de 4 h» ^^ 10 h. 
du matin ? une semblable de 10 h., du matin à 4 h* api*ès- 
midi, et une semblable de 10 du soir à «4 h. du matin ; 
toutes, sauf une, en donnant une de même de 4 h. après- 
midi à 10 du soir. Gomme la plus grande variation ob- 
servée étoit celle de 4 h* a 10 h, du matin, s'élevant à 
^ — 0,0089 de pouce , c'est celle que j'adopterai dans mes 
calculs ; considérant surtout que d'après trois mois pendant 
lesquels le nombre des observations fut poussé à 12 par 
jour, l'heure critique de l'après-midi paroît être plus tar- 
dive que 4 h. , peut-être assez notablement (i). Ces ob- 
servations établissent donc l'existence , à la latitude de 
^4*^ nord, d'une variation à peu près égale à celle de 
56°, mais aflFectée du signe contraire. 

Le nombre des observations faites dans les différentes 
parties du globe étant actuellement très -considérable, 
il m'a paru d'une haute importance , dans l'état présent 
de la météorologie , de chercher a généraliser, et de voir 



(1) Un fait semblable à Tëgard du nord de TEiirope a été suggéré 
par quelques observations faites dans les appartemens de la Société 
Hoyale de Londres; il est consigfné dans un Mémoire de Mr.Lubbock 
(PhiL Trans. i83i ) dont Fauteur a bien voulu me communiquer un 
exemplaire , après Id lecture du présent Mémoire. 
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jusqu'à quel poiàt les observations pouvoient être repré- 
sentées par une loi empyrique. En conséquence, j'étois 
occupé à classer les observations rassemblées de tous les 
pays , lorsque j'eus le bonheur de rencontrer l'extrait d'un 
important Mémoire sur ce sujet , lu par Mr. Bouvard , 
de l'Observatoire de Paris , à une des dernières réunions 
annuelles de la Société Helvétique. Ce Mémoire a pour 
objet les variations horaires du baromètre , et le seul ex- 
trait que j'en aie lu, est contenu dans la Bibliothèque Uni^ 
i^erselle pour 1829 (1). Mr. Bouvard, dont les recherches 
importantes dans le champ de la météorologie sont uni- 
versellement connues, a réuni ici une grande masse d'ob- 
servations à celles déjà recueillies par Mr. de Humboldt ; 
et il a fait l'entreprise hardie de représenter par une for- 
mule arbitraire l'étendue de la variation , à une latitude 
quelconque, à une élévation quelconque au-dessus de 
la mer , à une période quelconque du jour ou de l'an- 
née. Mais quoique son tableau offre peut-être plus d'ac- 
cord entre les résultats de sa formule et ceux de Fob- 
servation , qu'il ne devoit l'attendre d'une généralisation 
aussi complète , je pense qu'il existe de graves motifs de 
mettre en question l'exactitude de cette formule. Celle-ci 
est fondée sur ces conditions;— i® qu'à l'équateur l'é- 
tendue de la variation est simplement proportionnelle à 
la température , en degrés de l'échelle centésimale , de 
la période pendant laquelle la variation est observée à la 
station donnée , la variation et la température au niveau 
de la mer étant l'unité ; — 29 qu'en toute autre latitude, 

(1) Cahier d*aoû', L. XLI , p. 37 1, 
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la même loi doit être modifiée par l'introduction de la 

proportionnalité au carré du cosinus de la latitude. Ainsi 

appelant m et / la variation et la température moyenne , 

dans une station et pendant une période quelconque , 

à la latitude 0, et m 'et /'ces mêmes quantités à l'équa- 

/ m 
teur, Mr. Bouvard propose la formule m'=- — -^,,.. 

Il est à remarquer, que dans les résultats calculés , 
inscrits au tableau de Mr. Bbuvard , la température em- 
ployée n'est pas la température moyenne du lieu , mtiis 
celle des heures comprises dans la grande période de 
9 ou 1,0 h. du matin, à 3 ou 4 h* après-midi. Il faut re- 
marquer encore que, là où le nombre des observations 
par Jour éloit considérable , Mr. B. a fait usage d'une 
formule dépendant du sinus de Tare diurne ; Tapplica-* 
tion de cette formule est brièvement indiquée dans l'ex- 
trait auquel je fais allusion ; mais elle paroît avoir été 
presque exclusivement bornée aux observations intertro- 
picales , où la variation a été souvent conclue des obser- 
vations irrégulières de quelques jours , . . . 

J'ai maintenant quelques observations particulières a 
ajouter sur la partie théorétique 4^ ce tableau (i). 

— 1^ Je pense qu'on doit peu attendre, et qu'on ne 
doit peut-être pas même désirer, qu'une formule unique 
représente le décroisscment,soit en latitude, soit en hau-» 
leur, et le changement qui a lieu aux différentes heures 

(i) Nous ne reproduisons pas ici le tableau de Mr. Bouvard^ qu'il 
fsl ncoessaire d'avoir sous les yeux pour comprendre ce qui suit; il 
>e trouve dans noire cahier d'août i83o ^ T. XLI. 
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et saisons , puisque dans les faits , beaucoup mieux con- 
uus, de la température de la terre, ces changemens n'ont 
jamais été , ni pu être , observés d'une manière satisfai- 
sante. Je pense que , sous le point de vue purement phy- 
sique de la question , l'existence d'une semblable loi se^ 
roit surprenante , parce que la coïncidence devroit dériver 
de la concurrence de plusieurs causes indépendantes. 

— 2*> Les observations faites i des hauteurs considé- 
rables sous différentes latitudes , sont en trop petit nom- 
bre , trop peu développées et trop décousues , pour nous 
fournir des résultats le moins du monde satisfaisans. Par 
exemple , les observations faites à Caracas , à une élé- 
vation de 3ooo pieds , donnent pour la variation une 
valeur plus grande que celles faites à Gumana , au ni- 
veau de la mer , sous la même latitude. 

— 3^ Mr. Bouvard propose sa formule comme capable 
d'exprimer la variation observée à une période quel- 
conque du jour, ou de l'année, et il a montié que le 
rapport des températures moyennes des périodes de la 
variation de l'après-midi et du soir, correspond assez 
bien à celui de la valeur observée de ces oscillations, 
au moins en Europe. Mais je demanderai pourquoi les 
grandes différences de température correspondant aux 
saisons , ne donnent pas les résultais prononcés que sa 
formule supposeroit , produisant une valeur tropicale en 
été , et une valeur arctique en hiver. A Paris , par exem- 
ple , où la moyenne des températures d'été , c'est-à-dire 
des mois de juin , juillet et août , est, d'après Mr. de Hum- 
boldt(i), iS'^, iC, et celle d'hiver, c'est-à-dire des mois 

(i; Des lignes boihcrmes. Mè/rt. d'Jrcueil, T. III, Tableau. 
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de décembre, janvier et février, 3^,7 C, le rapport est celui 
de 4^9 à i: tandis que les variations correspondantes, qui, 
selon la formule de Mr. Bouvard , devroient se trouver dans 
le même rapport, sont o™™,766 et o"^,685, et donnent 
ainsi le rapport de i,i à i, qui n'équivaut pas au quart 
du précédent. Cependant les observations de Paris, pour 
la marée atmosphérique, sont des meilleures que nous pos- 
sédions , et les nombres sont les moyennes de onze années 
d'observations. Voici un aqtre exemple. La station très-im- 
portante du St.-Bernard est considérée par Mr. Bouvard 
comme donnant une grande force à sa formule; le résultat 
moyen de la variation est négatif par rapport à celte même 
Yariation au niveau de la mer, et en même temps la tem- 
pérature moyenne de Tannée est au-dessous de o^C, 
en sorte que tout semble d'accord avec la loi proposée. 
Cependant nous trouverions pour cette même station , 
une difiérence frappante entre les résultats de l'été et 
ceux de l'hiver. La température des trois mois d'été étant 
environ + 6^ G. et celle des trois mois d'hiver environ 
— 6^C., la première devroit donner une forte variation 
positwe^ et la seconde une forte variation négatli^e.W oyons 
s'il en est réellement ainsi. Dans ce but, je classerai par 
saisons la totalité des résultats mensuels qui ont été pu- 
bliés , savoir , quinze mois d'observations en 1821, 1822 
et 1823, et les années complètes de 1826 à i83o inclu- 
sivement. Le signe -{^indique un exhaussement de 9 à 3 
heures, et le signe — un abaissement; le premier, en con- 
séquence , doit être considéré comme negat if ve\îx\ivement 
ù la marche ordinaire , puisqu'ici le baromètre s'élève, 
tandis qu'il descend ordinairement dans cette période , 
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au niveau de la mer. J'ajouterai qu'en prenant , pour 
calculer la variation par la formule de Mr. Bouvard, la 
température moyenne du jour au lieu de celle de la pé- 
riode dont il s'agit , nous ne faisons rien que de juste : 
quoique les températures d'été et d'hiver fussent ainsi 
un peu plus élei^ees{i)^ le rapport seroit presque le même, 
et c'est de différences non -évanouissantes qu'il est ici 
question. 

Hospice du Grand Saint-Bentard. 

YRINTEMS. ÉTÉ. AUTOMNE. HIVER. 

Mars. Avril. Mai. Juin. Juil. Août. Sept. Oct. Nov, D^c. Jaiiv. F«v. 



+ 0,018 +^>o8o -o,o3^ —0,029 

Remarquons encore que les résultats partiels justifient 
parfaitement la déduction de la moyenne , puisqu'il n'y 
a que trois résultats négatifs dans la période d'été et cinq 
positifs dans celle d'hiver. En conséquence, au lieu d'une 
variation correspondant à la zone lempérée en été, et a 
la région arctique en hiver, nous avons précisément l'in- 
verse. On voit que cela se trouve en opposition directe 
avec la théorie de Mr. Bouvard (2). 



(1) Au fait il semble qu'il y a de fortes raisons de douter si la pé- 
riode du jour à laquelle il est fait ici allusion, a une température 
moyenne au-dessous de o" C. S'il n'en est pas ainsi, la formule de 
Mr. Bouvard tombe complètement, puisque la variation équatoriale 
^déduite par le moyen de celle du Saint-Bernard , comme il le fait 
dans son tableau) prendroit alors un signe faux. 

(^) En 1B29, la moyenne température, distribuée comme il a été 
dit, étoit — i*>,5 R. , +4^,8, +0^,5, et — 4f,6 ; en i83o, année plus 
froide , on trouve, — o'»,! , + A'^^S , — 0^,7 cl — 7°,7. 
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— 4*^ Mr. Bouvard, en prenant pour la température 
moyenne d'après laquelle il calcule ses résultats mimé- 
riques, celle de la période de 9 h. du matin à 3 h. après 
midi, s'est imposé des limites fort incommodes , attendu 
qu'il manquera toujours d'observations thermométriques 
propres à fixer la température moyenne d'une portion 
spéciale du jour dans un grand nombre de latitudes. 

— 5° Enfin , en parcourant la dernière colonne du 
tableau de Mr. Bouvard , qui ofire la variation équato- 
riale déduite par le moyen de la formule , de celle qui 
est observée aux diverses latitudes , nous trouvons que 
les valeurs obtenues pour cette variation oscillent entre 
2,72 et 4^82 niHlimètres, et ce qu'il y a de plus fâcheux, 
que les différences en plus et en moins sur la moyenne 
générale de ces valeurs, ne se balancent pas dans le quart 
du méridien , mais qu'elles vont en croissant à mesure 
qu'on s'éloigne de l'équateur. Or, comme on ne peut nier 
que les observations tropiques , vu la foiblesse de la cor- 
rection qu'elles exigent, ne donnent les résultats les plus 
corrects , je suis très-porté à croire que la moyenne gé- 
nérale des nombres de Mr. Bouvard nous donne une va- 
riation équatoriale fort au-dessus de la vérité. En exa- 
minant le tableau en question , on voit qu'aucune série 
authentique d'observations ne donne une variation de 
3 miUimètres, la plus forte étant de 2,93 mm. qui a lieu 
a l'équateur même: il faut en excepter les observations 
faites à St. -Louis de Maranham ; mais comme elles ont 
été faites sans l'aide du thermomètre de correction, elles 
doivent être écartées. Mr. de Hnmboldt considère 3,3 mm . 
comme l'extrême limite pour réquateur,^et je crois qu'il 
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nVxiste réellement aucune série de quelques années, qui 
donne un pareil résultat* Le résultat des observations de 
Mr. Duperrey à Payla , qui est consigné dans les tables 
de Mr. de Huniboldt comme atteignant Ténorrae valeur 
de 3,4 rom. , a été réduit par l'analyse de Mr. Bouvard, 
a 2,66, valeur, selon toute probabilité, fort correcte. 
Quant à moi, je pense que les observations futures 
limiteront la variation équatoriale à 3"", ou peut-être 
moins, sauf dans certaines situations anomales. Mainte- 
nant, le résultat du tableau que nous discutons, donne 
généralement une variation qui se rapproche plus de 4inil- 
limètres que de 3 ; mais ce qui est remarquable c'est que 
les valeurs élevées se présentent seulement là où le mon- 
tant de la réduction est le plus considérable. Ainsi, si 
nous nous en tenons aux observations faites à des hauteurs 
modérées au-dessus de la mer , c'est-a-dire , au-dessous 
de 2O0O mètres, nous n'en trouvons point, sous la lati- 
tude de 45*^9 d'où l'on pût déduire une variation équa- 
toriale s'élevant à 4°*™« tandis qu'entre 45 et 55*^, dans 
la moitié du nombre des localités, nous n'obtenons pas 
moins de cinq résultats au-dessus de 4'"™- Cela seul indique 
quelque chose de vicieux dans la théorie. Si Mr. Bouvard 
s'étoit borné , dans sa généralisation , à la loi de la Zri/i- 
tude^ il auroit aisément donné une approximation plus 
exacte ; c'éloit ce que je m'étois proposé moi-même d'en- 
treprendre, avant d'avoir eu le bonheur de lire son Mé- 
moire, et ce que j'ai exécuté ensuite à l'aide de ces don- 
nées. 

Comme Mr. Bouvard présente dans son tableau un nom- 
bre considérable de résultats inédits, que j'aurois été la— 
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ché de perdre, je m'en suis remis i Thabileté et à la fi- 
délité de Tauteur, pour la déduction des nombres qu'il 
donne comme valeurs obsen^efes. Lorsque les observa- 
tions n'ont été faites que pendant peu de jours et à des 
heures irrégulicres , il faut du travail et de la sagacité 
pour obtenir les véritables résultats. C'est donc presque 
entièrement pour les résultats équatoriaux que Mr. Bou- 
vard diffère dans ses nombres , des valeurs déjà assignées 
par les observateurs qui ont publié leur^ registres , et 
quant à la zone tempérée , après avoir fait une compa- 
raison très-soignée et très-complète des valeurs qu'il donne 
avec les observations originales publiées, je n'ai trouvé 
que fort peu de changemens à y faire (i). Le tableau de 
Mr. Bouvard a donc été mon guide pour les résultats ob- 
servés ; et je me plais à reconnoîlre que ce physicien nié- 



(i) La principale dévialion qne j*ai remarquée, se trouve dans la 
grande série de Mr. Marqué-Viclor, à Toulouse > où les observations 
ont été faites plusieurs fois par jour et traitées probablement au 
moyen de la formule de réduction pour les heures , proposée par 
Mr. Bouvard. II semble difficile d'expliquer comment une formule de 
cette espèce peut diminuer^ Siu lieu d'accroître, le montant de la varia- 
tion ; or c'est l'effet qu'elle produit ici , à moins qu'il n'y ait quelque 
méprise de nombre ; car la valeur obtenue par Mr^ Marqué-Victor , 
que j'ai vérifié résulter de la combinaison des moyennes annuelles 
en question^ est im"»^ao, et celle qu'obtient Mr. Bouvard est i»™. 
Cependant comme Mr. Bouvard parle de cette station comme étant 
celle de toute l'Europe pour laquelle ta variation est déterminée avec 
le plus d'exactitude , il est probable qu'il a examiné avec soin les ta- 
bleaux contenus dans les Mémoires de l'Académie , dont je n'ai pas 
•té assez heureux pour voir les derniers volumes. 
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rite la reconnoissance de tous ceux qui prennent intérêt 
an sujet, pour le Mémoire ingénieux dont son tableao 
est tiré, et pour les résultats épars et inédits, quHl y a 
combinés; d'autant mieux que la théorie particulière qu'il 
a imaginée n'y est proposée qu'avec beaucoup de défiance. 



(La suite au Cahier procliain. ) 



'^^♦^♦^«-^ 



MÉLANGES ET BULLETIN SCIENTIFIQUE. 



ASTRONOMIE. 

i) Etablissement de noui>eaux instrumens dans T Observatoire 
de Genève. — Nous avons la satisfaction d'annoncer que les deux ins- 
trumens de grande dimension , qui avoient été commandés à Mr. 
Gambcy, h la fin de Tannée 1829, au nom de la ville de Genève , 
sont arrivés à bon port dans notre nouvel Observatoire, le 3g mai der- 
nier, au bout de quatorze jours de route depuis Paris, dans huit Caisses 
pesant près de vingt et un quintaux. Mr. Gambej, qui étoit arrive à 
Genève quelques jours auparavant, a vérifié qu*ilsn*a voient éprouvé 
aucune avarie eu route , et il a bien voulu s* occuper immédiatement 
Aies monter, après avoir fait tailler les trous convenables dans les pi- 
liers de roche calcaire destinés à les supporter. La lunette méridienne , 
de quatre pouces d*ouverture , mmûe d*un cercle méridien de trois 
Sciences et Arts, Mai 1 832. G 
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pieds de diamètre ,. a été établie daas la salle principale du rez-de- 
chaussée , et Téqualorial , dout la.lunette a aussi quatre pouces d^ou- 
verture el dont les cercles ont trente pouces de diamètre , a été 
placée dans la tourelle de Test , sous une coupole hémispliéiûque 
è toit tournant. Les instrumens , qui sont tels qu^on pôuvoit les at- 
tendre du grand artiste auquel ik avoient été demandés , font l'ad- 
miration de tous ceux qui les voient par la beauté de leur exécu- 
tion et rhabileté avec laquelle tout y est combiné pour la facilité 
du jeu et la sûreté de l'emploi. Ce sera une des dernières acqui- 
sitions scientifîques de Genève les plus intéressantes à présenter à 
nos collègues de la Société Helvétique des Sciences Naturelles , lors 
de la prochaine réunion de cette Société dans nos murs. A. G. 



a) Tondaiion d'une médaille pour la décom*erte des comètes 
télescopiques , — Le roi deDanemarck, à qui Tastronomie a déjà 
de nombreuses obligations , vient de fonder une médaille pour en- 
courager la recherche des comètes , recherche importante , mais 
qui est plutàt du ressort des amateurs d* astronomie pratique , que 
de celui des astronomes dévoués aux trav<vix assidus des Obser- 
vatoires. Voici quelles sont les conditions principales de cette fon- 
dation , que nous -extrayons de Tannonce plus détaillée qui en est 
faite dans le N** 221 des jistrononUsche Nachrichten, 

La médaille d'or, du poids de vingt ducats , sera déhvrée à toute 
personne qui aura trouvé la première une cdmète dont la révolution 
n est pas encore connue et qui n est pas visible à l'œil nu. Celui 
qui Faura découverte devra en faire part immédiatement à Mr. le 
Conseiller d'Etat Schumacher, et lui faire connoitre aussitôt que 
possible la direction du mouvement de la comète. La médaille ae 
sera décernée que six mois après la découverte , pour laisser le 
temps de faire droit à toutes les réclamations. 
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PHYSIQUE. 

i ) Anneaux colores de Newton, — Mr. Aify, Professeur à Cam- 
bridge , a cherché dans le phénomène des anneaux colorés , un nou« 
veau moyen de déterminer à laquelle des deux théories de rémission 
ou des ondulations , on doit donner la préférence. La différence esseu-* 
tielle entre l'explication que Ton donne du phénomène dans la pre-* 
mière théorie et celle qu'on en donne dans la seconde , consiste en ce 
que dans l'hypothèse des vibrations , les anneaux colorés sont pro- 
duits par Finterférence des rayons réfléchis par les deux surfaces en- 
tre lesquelles est comprise la lame mince d'air , tandis que dans Tliy- 
pothèse de Newton c'est seulement la lumière qui est réfléchie sur la 
seconde surface qui donne naissance aux couleui'^. Pour décider la 
question , on n'a qu'à se procurer une lumière susceptible d'être ré* 
fléchie par l'une des surfaces et non par l'autre j dans ce but il ne 
faut pas que les deux surfaces soient l'une et l'autre de verre , 
mais on n'a qu'à substituer au plan de verre sur lequel repose 
la lentille une surface métallique 5 si l'on se sert de lumière pola- 
risée et qu'on la fasse tomber sur la surface sous l'angle de pola- 
risation _, on doit voir, dans la théorie des ondulations , les atmeaiîx 
disparoîlre , tandis que dans celle de l'émission ils doivent persister. 
Des considérations du même genre conduisent le professeur Airy 
à prédire les différentes parlicularilés que doit présenter le phéno- 
mène des anneaux colorés , lorsqu'on se sert pour le çléterminer 
d^une lame mince d'air comprise entre une surface de métal et-une 
autre de verre. 

Il est en particulier conduit à conclure qu'en faisant varier Tangle 
d'incidence , on doit voir d^abord les anneaux colorés disparoîlre , 
puis ensuite reparoître avec des couleurs complémentaires. Le Mé- 
moire original renferme la description des expériences diverses par 
lesquelles l'auteur est parvenu à confirmer les conséquences qfti 
précèdent , ainsi que d'autres qu'il avoit déduites aussi a prioi i de k 
théorie des ondulations , et qui lui paroissenl égalemeiil difliciles k 

G3 
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coûcîlier aTec Thypothèse Newtonîenne. {Edinb. Journal of Se. 
Janv. i832). 



2) Maximum de densité de Veau. — Mr. Stampfes , Professeor à 
r Institut polytechnique de Vienne , a publié récemment un Mé- 
moire très-détaillé sur le poids absolu de Teau à difierentés tem- 
pérAtures ; ce travail , dont les résultats ne sont pas entièrement 
d'accord avec ceux qu'a voient obtenus précédemment les physiciens 
sur le même sujet, conduit en particulier à la température de 
3*^,75 centigrades pour celle à laquelle a lieu le ma-ginrix^m de den- 
sité de Teau. {Annalen der Physik , vol. XXI , p. 75). 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE ET BOTANIQUp. 

I ) Grundziige der Phytologiey etc. Elémens de philologie ^ par 
le Dr. F. J. de Zimmermann. i vol. in-S^, XXIV et 702 p. Fienne, 
i83i. — L'auteur réunit dans cet ouvrage la terminologie , Tor- 
ganographie et la physiologie. L'ensemble est divisé en huit parties. 
lia première s'occupe de la vie des plantes en général , en considérant 
à la fois l'influence de la chaleur, de la lumière, de l'air atmosphéri>- 
que et du sol. La seconde traite de la structure organique des plantes 
et de leurs organes élémentaires. La troisième traite de leur composi- 
. tion chimique ^ elle entre dans de grands détails. La quatrième contient 
des considérations sur la vie des plantes en général , ses périodes et ses 
fonctions. La cinquième est destinée à l'énumération des organes des 
plantes , depuis la racine jusque et y comprise la feuille , considérés 
dans leurs rapports analomiques, morphologiques et physiologiques. 
La fleur, le fruit et la graine sont traités dans la sixième partie. 
La septième conlient des notions sur les difFérens systèmes et la théo- 
rie des classifications qui est développée fort en détail. L'auteur a 
ajouté les caractères des principales familles naturelles , en com- 
mençant par les plantes les moins parfaites. La huitième partie 
est consacrée à l'étude de la distribution géographique des plantes ; 
elle se termine par l'indication de la distribution des familles dans 
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différentes sones en suivant les recherches de Mr. Schouw. Enfin 
une tahle contient les noms latins des plantes mentionnées dans cet 
ouvrage. 

Ce livre contient en outre , d'après le système de Sprengel , Fé- 
numération des genres et des espèces contenus dans la Flora aus" 
triaca de Hort ^ mais cette énumération s'arrête à la dix-neuvi^e 
classe. {Allgem, Litt, Zeîtg. Novembre i83i , p. 36i ). 



2 ) Die PflcmzeHf etc. Les plantes et leur étude scientifique ^ par 
H. Zenker. Eiscnach i83o. XII et 278 p. in-8<>. — Cet ouvrage 
est divise en deux parties , contenant dans de courts aphorismes , 
les principaux &its de la physiologie végétale , accompagnés des ci- 
tations nécessaires. La première partie , qui elle-même est subdi- 
risée eu deux sections , t)ccupe la plus grande partie de Touvrage j 
elle -considère la plante en elle-même , soit dans ses détails , soit 
dans son ensemble comme être vivant. I^a première subdivision 
s'occupe des parties du végétal sous les rapports chimiques et organi- 
ques , parties simples (élémentaires) et parties composées. Les parties 
simp'es internes sont la mucosité végétale primitive, les cellules, les 
trachées 5 les parties simples externes sont répiderme , les glandes , 
les lenticelles , les aiguillons , etc. Les parties organiques compo^ 
sées sont la racine , la tige , les feuilles et les fleurs. Ces dernières 
se distinguent en parties florales non essentielles , savoir le récep- 
tacle , le calice , la corolle , et parties essentielles , savoir les élamines \ 
la tige et la graine. La graine , le bourgeon , les bulbes et les tuber- 
cules sont regardés par Mr. Z. comme des parties non développées. 
Toutes ces parties ont été traitées en détail et avec clarté dans leurs 
caractères distinctifs. Les parties florales des Orchidées , les îridées 
et d'autres familles , sont bien décrites j il n'en est pas toul-à-fait 
ainsi de celles des Apocynées. Les fruits et les graines sont décrits avec 
plus de détails ^ pour les fruitsVauteur a suivi la division de Gœrtner, 
non cependant sans lui donner une forme qui lui est propre. Il re- 
marque d'abord que le fruit n'est autre chose que l'ovaire par- 
aitement développé , et que pendant le développement du fruit , ses 
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parties cliangenl souvent , ou même dispa poissent 5 par exemple les 
îl'uils des Valérianées ont un ovaire Iriloculaïre , tandis que leur 
fruit est uniloculaire ; de même le nombre des graines est aussi va- 
riable. L'exposition des caractères des fruits est suivie d'un aperçu 
des parties non développées des plantes (parties embryonnaires). 
' lia seconde subdivision considère la plante comme être vivant, 
L'auteur traite d'abord -du procédé vital de la plante considérée 
dans son état de santé (normal) et de maladie (abnormal) ', puis 
des substances qui la composent , c|e leur modification ( um^^^and' 
lung) , et de leur action sur les principaux cens de Tliomme , cou- 
leur, odeur, saveur, elc, j enfîn de la vie du règne végétal entier sur 
notre' planète , relativement k Tbisloire , la géograpbie et la distri- 
bution des végétau3^. L'auteur dit à la page 198 , que par Tenlève- 
ïneiît de3 antb ères avant rémission du pollen , il se forme des graines 
fertiles , ce qui s'effectue déjà par une fécondation qui Cloit pos- 
sible avant l'émission du pollen , maïs qu'alors on obtient des 
fleurs doubles , ce qu'on remarquoit 3urtout dans les Cheiranthus 
cheiri. Mais cette méthode , que Me33er a fait connoître dans un 
petit écrit spécial , a été réfutée dans le Blummenzeitung de Hess 1er 
en j83i , et rejctée comme non fondée. Un grand nombre d'expé- 
rieuce^ souvent répétée? ont démontré qu'on ne doit point altri^ 
buer le doublement des Cheirantbus à la soustraction des organes 
mâles , mais qu'elle tient à la nature du terrain dans lequel croît la 
plante. Mr. Z, s'est énoncé ailleurs très^sagement sur les erreurs 
que de? observations vagues et superficielles ont introduites dans 
la science ; il pense qu'on doit être surtout très-rcirconspect dans 
tout ce qui est relatif aux Cryptogames. C'est ainsi qu'il dit k la 
page 2 1 3 : « On a cru pendant très^long^temps , qu'il se formol t 
d'abord de§ conserves , et puis par une métamorphose de celles^i 
des mousses 5 mais que des Cotylédons cpnfervoïdes ( qui à la page 
55 sont à plus juste titre regardé^ comme des stipules) ne sopt pas 
encore de véritables Conferves. » De même h la germination des 
Fougères il paroît des corps foliifornies , mais qui ne se transforment 
jamais en véritable feuillage. 

La seconde partie contient la méthodologie botanique. (Ergœn- 
%Wi^sblaH Z>ur Mlg- Lin. ZeUg: |83i . Décembre, page 954 ). 
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"3) 2>e nonnultis ph^siologico-botanicis animadi^ersionibus qum 
reCrograduni lymphœ vegetabilis motum respiciunt, Diss, inaug, 
ausp, Jos. MoRETTi, resp, Hyac. Guicciardi. Ticini Régit, 
1 83 1 . — Ce petit écrit , qui paroîl un extrait des leçons de Mr. le prof. 
Moretti , est destiné à éclaircir (pielques points relatife à la naarche 
de la sève. Après une courte introduction , Fauteur, dans le ^ ii , 
se prononce pour la théorie de la contracUlîté des vaisseaux , et 
combat Topinion de Mr. Mirbel , qui refuse cette propriété au 
corps ligneux , et la réserve à la seule pousse annuelle. Il fait re- 
marquer que , dans tous les corps organisés , les parties vivantes 
rejettent et repoussent les parties mortes, comme on le voit dans 
la nécrose , phénomène fort connu dans les animaux et qui existe 
aussi dans les végétaux 5 mais comme il n'a point lieu pour le bois 
à Fétat ordinaire , on ne peut le considérer comme mort. 

Les anciens physiologistes avoient d'abord observé le mouve- 
ment ascendant de la lymphe 5 ensuite on est arrivé à concevoir 
qu'il y avoit aussi une sève descendante. Ij'auteur trouve une pre- 
mière preuve en faveur de celte opinion , dans Facte de la germi- 
nation , où Fon voit clairement la matière contenue dans les coty- 
lédons les abandonner et venir développer les racines j mais comme 
les cotylédons ne sont que les premières feuilles de la plante , il 
n'y a aucune raison de douter que ce qui se passe chez eux n'ai! 
aussi lieu dans les feuilles ordinaires CS ^)' 

Cet argument est confirmé par la nature même des racines , où 
Fon distingue très-bien la lymplie aqueuse qui occupe le corps 
ligneux , et des matières évidemment très-élaborées qui se trouvent 
dans Fécorce et qui ne peuv-ent provenir que des parties supérieu- 
res (§ v); le bourrelet formé au côté supérieur d'une section ou 
d'ime ligature annullaire de Fécorce , confirme ce principe (Ç yr). 
L'auteur en trouve encore une preuve dans le fait cité par Haies , 
qu'un jasmin panaché , greffé sur un jasmin ordinaire , rend pana* 
cl>çe$ les feuiUes du sujet au dessous de la greffe (§ vn) (1) , ce 

(ï) L'aulenr ne dit pas avoir fait lui-même rcxpérience, et la pîu- 
parl regardent le fait comme tn*s-douteux , vu qu'il semble eu con- 
tradiction avec l'histoire ordinaire des greffes» 



Digitized by VjOOQ IC 



i 04 MÉLANGES ET BULLETIN SCIENTIFIQUE. 

qui pourroit s'expliquer par le mélange des sucs supérieurs avec 
ceux de la partie inférieure. Il en trouve encore la confirmation 
dans ce fait , observé par Bayle-Barelle , qu'on peut faire naître des 
tubercules advenlifs à Faisselle des feuilles de la pomme de terre , 
en coupant la tige de manière qu'elle ne tienne plus à la racine que 
par une lanière fort étroite. Mr. Morelti ayant fait développer des 
pommes de terre dans un vase clos, jusqu'à la longueur d'une aune , 
en lava bien les racines , en enleva tous les petits tubercules , 
et rompit la tige près du collet , de manière à laisser une étroite 
communication entre la tige et la racine. Il plaça les racines de 
manière à ce qu elles reçussent très-peu de nourriture j ces plantes 
languirent d'abord , puis reprirent de la force , au point de fleurir 
et de donner au dessus du collet des tubercules verdâtres , dont il 
ne pouvoit attribuer le développement qu'à la sève descendante; 
d'où l'on voit , dit-il , la convenance de ménager la fanne des pom- 
mes de terre pour la nourriture des tubercules (§ vin). 

Le même physiologiste ayant placé en terre quatre séries de 
branches de saule blanc /dont il permit à la première d'avoir deux 
bourgeons , à la seconde quatre , à la troisième huit , et dont la qua- 
trième n'en avoit point , il vit que celle-ci périt sans donner de raci- 
nes , et que les autres , ayant poussé des feuilles , formèrent des racines 
qui , par conséquent , ont dii être nourries par le suc formé dans 
ces feuilles (§ ix). MM. Dyon et Morelti ont vu de même qu'une 
branche de saule divisée en deux rameaux , dont l'un porte des 
feuilles et l'autre en a été privé , pousse , lorsqu'on la met dans 
l'eau , des racines au bas de la partie feuillée et non à l'autre : 
d'où ils concluent que les racines sont produites, contre l'opinion 
émise par Mr. Mirbel , par le suc descendant et non par le suc as- 
cendant (§ X . 



4) Expérience sur la fécondation des plantes. (Fragment d'une 
lettre de Mr. Desfontaines à Mr. De Candolle. ) — Toici le résul- 
tat d'une expérience que j'ai faite cet été et qui peut être jointe 
à celles de Linné et autres sur la fécondation. J'ai élevé , dans une 
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bonne terre de mon petit jardin ) un pied de Cucurbita pepo qui a < 
poussé beaucoup de rameaux en diûerens sens. On a enlevé avec 
beaucoup de soin tontes les fleurs mâles successivement, avant qu elles 
fussent épanouies. Environ quarante fleurs femelles se sont ouvertes, 
leurs stigmates et leurs ovaires bien conformés. Je me suis pro- 
curé deux fleurs mâles du Cucurbita pepo cueillies dans un enclos 
très-éloigné de mon jardin. J'ai répandu du pollen d'une de cçs 
fleurs mâles sur les stigmates d*une des fleurs femelles , et j'ai mis 
le fisûsceau d'étamines de l'autre sous la corolle d'une seconde fleur 
femelle. Ces deux fleurs ont noué j le fruit de la première est très- 
volumineux et est au terme de sa maturité 5 la seconde , parvenue 
à la grosseur d'un moyen melon , s'est pourrie , mais le fruit étoît 
bien noué. Toutes les autres fleuis femelles de ma courge ont 
constamment avorté. Je suis cependant éloigné de croire qu'il n'y 
ait pas des plantes qui puissent produire des graines sans le con- 
cours des étamines. 



5) Dictionnaire raisonné des ternies de botanique ; par MM. H. 
Lecocq et J. Juillet, i vol. in-8** de 785 pag. Paris , i83i 5 chez 
Baillère. — Nous annonçons , mais nous ne prétendons pas extraire un 
ouvrage qui n'est lui-même qu'un extrait très-complet et très-bien fait 
de la plupart des meilleurs ouvrages de botanique. La prodigieuse 
quantité de termes qu'exige une science qui roule aujourd'hui sur 
l'histoire de 70,000 êtres differens, et la quantité, non moins 
grande peut-être , de ceux que l'on y a introduits sans grande né- 
cessité , mais dont il est indispensable de connoitre le sens , rendent 
un dictionnaire plus utile pour ceux qui étudient la botanique , que 
pour toute autre science. Les auteurs , dont le premier (Mr. Le- 
cocq) est déjà connu par un excellent traité élémentaire sur la bo- 
tanique , n'ont rien négligé pour rendre leur travail exact et com- 
plet , et ils nous paroissent avoir fort surpassé l'utilité des diction- 
naires de Bulliard , de Richard et de Gerardin , qu'on possédoit 
jusqu'à présent. Ils ont dbnné l'explication succincte des termes de 
peu d'importance , et sont entrés, dans des détails intéressans sur 
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les objets généraux. Il suffira de 'lire les articles Accroissement^ 
Adhérence^ A portement, Classification, Dégénérescence, Feuil- 
les , etc. , pour comprendre que ce dictionnaire , au moyen de la 
table méthodique qui le précède , peut devenir à volonté un traité 
méthodique de botanique. Les auteurs y ont introduit les caractères 
classiques et les divisions ou tribus des familles naturelles , extraites 
des auteurs les plus modernes. Nous avons lieu de croire qu'il s'est 
écoulé un intervalle plus long qu'il n'auroit dû l'être , entre la ré- 
daction et la publication de cet ouvrage , car les objets contenus dans 
plusieurs ouvrages publiés en 1 83o , et notamment ceux que ren- 
ferme le quatrième volume du Prodromus y n'y sont pas mention- 
nés , quoique les autres ouvrages du même auteur y soient extraits 
avec soin. Mais ce retard , dû probablement à quelque circonstance 
commerciale , ôte peu à Futilité de l'ouvrage , que nous recom- 
mandons avec confiance aux amateurs de botanique, comme un 
des livres qui pourra leur être le plus précieux , et leur éviter le phis 
de perte de temps. 



6) BiscHOFF , (Dr. G. W. ) Handbuch der botanischen Terminç^ 
logie und Systemkunde 5 (Traité sur la terminologie botanique et la 
théorie de la classification). 2 vol. 4**» Nuremberg i83i , ai^ec plan- 
ches. — L'auteur de cet ouvrage , déjà très-avantageusement connu 
du monde botanique par mi excellent travail sur les Cryptoganies 
de l'Allemagne et de la Suisse et un Manuel de Botanique médi- 
cale , etc. , préluda dans sa carrière , il y a dix ans , par un ou- 
vrage sur la terminologie des plantes , accompagné de bonnes figures 
lilhographiées. Et quoique ce premier essai ne (ût pas .complet , 
parce que l'auteur avoit manqué des ressources littéraires nécessaires, 
son livre se trouva en^u de temps épuisé. Aujourd'hui il nous en 
donne «une seconde édition ^ naais elle se distingue entièrement de 
la première par les riches matériaux qui y sont réunis et coor- 
donnés , de sorte qu'on peut la considérer comme un travail tout 
nouveau. Mr. Bischofl a eu soin de citer tou^ les termes dont 
certains botanistes ont cru devoir augmenter la science , outre 
mesure^ mais il a soin , cependant , de prendre pour modèle les beaux 
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travaux îles De Candolle , des Rœper , des Nées , et de tant d'autres 
savaiis qui ont enrichi la science de faits nouveaux et bien observés , 
et qui , pour le salut de la science , malgré la richesse des matériaux 
cju'il nous présentent , ne nous inondent point de nouveaux termes , 
qui savent s'exprimer dans le langage ordinaire , lequel est toujours 
clair et compréhensible pour tout le monde , et qui ont fait sous ce 
rapport pour la botanique , ce que l'immortel Cuvier a tenté pour 
la zoologie et exécuté avec son génie ordinaire. 

Mr. Bischoff , quoiqu'on remarque bien qu'il partage les opinions 
des hommes célèbres que je viens de nommer, ne discute d'ail- 
leurs point les différentes vues des auteurs } mais il expose sim- 
plement ce qu'il a trouvé dans chacun , ayant soin d'ajouter par- 
tout les synonymes. Tl commence par un exposé des termes qui 
peuvent être employés dans un sens général^ il parle des règles 
qu'on doit suivre en créant de nouveaux termes j puis vient la di- 
vision de la science en différentes branches. 11 donne ensuite les 
termes qui ont rapport aux fonctions vitales des plantes ( termes 
physiologiques ) , aux maladies et monstruosités , aux différentes 
périodes de la vie. Il expose les termes qui sont employés dans 
la géograpliie botanique, surtout d'après Mr. Schouw, et y joint 
tous ce qui a rapport à la distribution des plantes cultivées dans 
les Jardins de Botanique , etc.. I^es autres chapitres offrent les 
termes pour les rapports de grandeur , de nombre , de présence 
ou d'absence des organes des plantes , pour leur situation , dispo- 
sition , direction , leur adhérence , leur forme en général , leur 
surface , leurs différentes qualités physiques , physico-chimiques , 
chimiques, dynamiques (élasticité , coulem*, saveur, odeur, etc.) 
Après cet exposé très-général, l'auteur passe aux termes qu'il 
appelle organographïques. Il donne la définition et la division 
des organes. Dans toute cette partie , il a surtout suivi l'Organo- 
graphie de Mr. De Candolle. Après avoir énuméré tous les organes 
élémentaires et leurs différentes formes et modifications, il décrit 
fort en détail les organes fondamentaux et leurs formes si variées. 
Les bulles , les tubercules se trouvent ici énumérés à leur véritable 
place , savoir à la suite des turions. Il scroit trop long d'entrer dans 
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Teiposé (les détails ^ mais nous pouvons assurer les botanistes , qu*il 
n^existe point de travail aussi complet et aussi bien coordonné sur 
celle matière , que Touvrage de Mr. Bischoff. Les planches , surtout, 
se distinguent par un excellent choix pris dans des plantes presque 
toujours indigènes 5 toutes ont été dessinées de la main de Fauteur 
lui-même et d'après le frais ; un petit nombre d'entr elles sont tirées 
d'autres ouvrages reconnus bons , tels que la planche des organes 
élémentaires , tirée de la Phytotomie de Mr. Rieser , quelques fi- 
gures qui représentent les organes des plantes exotiques et que 
Tauleur a été obligé de copier des élémens de botanique de Mr. 
Mirbel , et enfin les admirables dessins du même auteur qui repré- 
sentent la structure de Fovule des végétaux. .Le nombre des figures 
dans Fouvrage de Mr. Bischofif, s'éiève déjà à i^gS, rangées dans 
un ordre naturel , en économisant toutefois la place ; et malgré ce 
nombre prodigieux, le travail n'est pas encore achevé; toute la 
partie qui doit traiter des fruits et des graines à Fétat de maturité 
et tout ce qui tient à Fexposition des systèmes et de la classifica- 
tion n'a pas encore paru. Aussi n' est-il point question dans tout le 
cours de l'ouvrage , des cryptogames , leur organisation s'éloignant 
trop ^es plantes cotylédonnées j Fauteur nous promet de les traiter 
séparément à la fin de sa terminologie. Le talent connu de Fauteur 
dans ces sortes de recherches , nous donne l'espérance d'avoir sous 
peu un travail complet sur une classe de végétaux difficile , et qui 
n'a jamais été traitée dans son ensemble. W. 



7) Note sur le Ferbena trîphylla, — Mad. Pr. . . . s'étant embar- 
quée à Londres pour l'Lide , avoit placé dans sa cabine un vase qui 
contenoit un pied de verveine à odeur de citron. Son vaisseau ayant 
été exposé dans la Manche à de violentes tempêtes , la plante fut 
plusieurs fois inondée d'eau de mer j elle perdit toutes ses feuilles et 
sembloit morte. Une quinzaine de jours après, elle poussa de petites 
feuilles semblables aux feuilles ordinaires, mais qui n'arrivèrent 
point à leur perfection et finirent par pourrir ; mais trois ou quatre 
jours après, parurent de grandes feuilles simples et non à trois folio- 
les , bordées de dentelures aiguës et non entières sur les bords , par 
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conséquent très-diffiirentes des feuilles ordinaires ; leur odeur est la 
même que dans la plante saine, plutôt tm peu plus forte. (^x« 
trait d'une lettre du Cap de Bonne-Espérance adressée à Mr. De 
Candolle et accompagnée d'un dessin représentant les noui^lles 
feuilles,) 

8) Flora der Gegend um Munchen, von Dr, /. C Zuccarini, Fol. 
primum in-ia. Munchen 1829.— La Flore de la Bavière a été ex- 
plorée avec soin par Mr. Paula de Schranck , le doyen des bota- 
nistes yiyans; mais Mr. Zuccarini a cru qu*il pourroit être utile 
d'avoir un abrégé de la Flore des environs de Municb sous une 
forme portative , et aujourdliui que celte ville est devenue le siège 
d'une Université , il est probable que les étudians apprécieront les 
services que cet abrégé est susceptible de leur rendre. D'après le 
premier volume qui en a paru et qui comprend les onze premières 
classes de Linné , on voit que l'ouvrage est rangé avec ordre et 
méthode , et que l'auteur est bien au courant des progrès récent 
de la science. S'il y a quelques observations nouvelles sur la dis- 
tinction des genres et des espèces , elles y sont rares et comme ca- 
chées sous la masse des faits déjà connus 5 dans ce cas , qui est 
celui de toutes les Flores locales , il seroit à désirer que l'auteur Ht 
connoître ces sortes 4'additions à la science , soit par quelque marque 
spéciale , soit en les consignant dans quelque Mémoire particulier, 
car il devient chaque jour plus impossible aux botanistes, même les 
plus actifs , de dépouiller cette foule de publications , qui ne sont 
en masse que des répétitions des faits connus , adaptés à une lo* 
calité spéciale. 

AGRICULTURE. 

1 ) Instruction sur la cochenille desjèv'es. — La cochenille qui vit 
sur la fève , est une plante cultivée en grand dans les environs d^ Nice. 
On a ramassé une certaine quantité de ces insectes \ on les a séchés 
dans une ëtuve , et on en a obtenu unç teinture d'un beau rouge 
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orangé , susceptible de se fixer sur divers corps. I.es cliimisles de 
Turin ont confirmé cette propriété ; ils assurent que la couleur est 
intermédiaire entre le rouge vif et récarlate,etpeut se fixer sur les 
laines et les cotons ; elle résiste aux ageris chimiques comme la cou- 
leur tirée de la cochenille du cactus. Ija Société annonce Finlention 
de continuer ces recherches qui auroient l'avantage de débarrasser 
la fève d'un parasite dangereux et d'en tirer un parti utile. (Bulle- 
tin dé la Chambre d'Agriculture et Commerciale de Nice. i83o, 
in-8«). 



2 ) Sur le dessèchement de la Maremme toscane, — Nous ne 
cessons de faire , à la manière des Pères de T école contemplative , 
de petits voyages autour de nous , et les récits de nos amis ita- 
liens sont si animés , que souvent nous ti'ouvons l'illusion très- 
voisine de la réalité , dont le cortège de mauvais chemins et de 
pires auberges refroidiroit peut-être notre zèle. C'est ainsi que 
nous avons étudié tous les détails d'une œuvre analogue à celle 
d'Escher de la Linth, mais sans comparaison plus vaste que les 
cantons linlhiques , Je veux parler du dessèchement, du défriche- 
ment , de l'assainissement et de la civilisation de la Maremme. IjC 
Grand-Duc l'a entreprise à ses propres frais , et on peut dire com- 
mencée de ses propres mains. Une rou^e magnifique , en chaussée , 
et droite comme une voie romaine , rient d'être ouverte des Colle 
Salvalti , un peu au sud de I^ivourne , jusqu'à Grossetto sur l'Oni- 
brone j elle sera prolongée jusqu'au port de Santo-Stephano , près 
de la fi'ontière de l'Etat pontifical. Des canaux qui facilitent la na- 
vigation intérieure de cette contrée , sont déjà creusés^ l'un d'eux 
est latéral à l'Ombrone, d'auti'es sont parallèles à la mer, ou ser- 
vent à mettre en communication des cours d'eau indépendans Tua 
de l'autre. Il a fallu rectifier le cours de presque tous les torrens , 
rétrécir leurs lits et les enfermer entre de hautes digues. On a 
desséché des marais immenses , et concentré leurs eaux dans des 
lacs dont l'écoulement est assuré par de nombreuses coupures. 
L'inclinaison du sol a presque partout facilité ce travail. On com- 
mence à mettre en coupes réglées ces bois, jadis inutiles, et dont 
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les produits trouvent en liigurie un débouché avantageux. Ort j 
coupe même des mâtures qui ne le cèdent guère à celles de la 
Corse. On a renfermé dans de justes limites les troupeaux de buf- 
fles , jacL's presque seigneurs du pays : il ne manque plus que des 
bras. On ne peut travailler dans la Maremme que pendant T hiver , 
Varia cattwa atteignant les ouvriers le reste de Tannée. On man- 
quoit d^abris pour héberger ces pauvres gens^ on manquoit de 
bras , dont les provinces de Pise et de Sienne ont si peu : le Grand- 
Duc a surmonté tous les obstacles. D'immenses alberghi ont été 
construits d'espace en espace , avec des chapelles et des hôpitaux ^ 
«X mille travailleurs ont été engagés , par Tappât d'un salaire rai- 
sonnable , à venir des Abbruzzes ^ des montagnes de Parme et de 
la Luuigiana modénoise, de Bologne et du Carcntino. fiCur état 
sanitaire s'est maintenu excellent. Le Grand-Duc a tiré de sa cas- 
sette trois millions de lire toscane, pour les travaux de la Maremme. 
Une partie des terrains desséchés et mis en culture lui appartient : 
il a doue fait une excellente , en même temps que noble spécula- 
tion. Le Val de Chiana , précédemment marais infect et dépeuplé , 
avoit été appelé par le Grand-Duc Ferdinand à une vie nouvelle ; 
son fils recueille maintenant , outre les bénédictions publiques , les 
fruits de douze vastes domaines ^ conquis de la sorte siu* les buffles , 
les grenouilles et les fièvres contagieuses. Il me semble que de pa- 
reils actes méritent d'occuper l'attention européenne , etc. 

Mr. Paolo Savi prépare une carte géologique de la Toscane , sur 
ime échelle jusqu'ici sans modèle ; il a conunencé par le district des 
collines pisanes , et les échantillons de son travail sont très- 
beaux. (^Fragment d'une lettre d'un voyageur, Pise , 22 déc. i83i .) 

HORTICULTURE. 

Statistique horticole du Havre ; par Mr, Alex. Eyriès. — Le 
Havre est situé par 49** ^^9^ ^^" ^^ latitude , et par consé- 
quent , à très-peu près au même degré que Paris , et cependant , sa 
proximité de l'Océan et sa position permettent d'y élever en plein 
air un grand nombre de végétaux , qu'on est obligé d'abriter dans 
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les serres à peu de distance de cette ville. Les vents d^ ouest; cle 
sud-ouest ou de nord-est y sont les plus fréquens , et y soufUent , 
en moyenne , igS jours par année , ou , en y joignant ceux du sud , 
aSo jours. Ces vents ha))ituels de Fouest inclinent la cime des ar- 
bres du côté de l'est , surtout dans les plantations voisines de la 
mer. C'est pour obvier à leur fréquence , qu on a coutume d'en- 
tourer les ft^rmes de grandes rangées d'arbres. On compte, en 
moyenne, i8o jours de pluie 5 les extrêmes sont i65 et 196. Les 
environs immédiats de la ville sont un plateau bas et marécageux , 
formé par les atterrissemens de la Seine et ceux de la mer. Ijc sol 
y est formé de sable mêlé de débris marins et d'argile , et repose 
sur im lit d'argile imperméable et très-rebelle à la culture. On y 
cultive en grand des arlicbauts , qu'on ne coupe jamais , et qui re- 
poussent d'eux-mêmes au printemps. Ces terrains exigent beau* 
coup d'engrais. Le coteau qui domine la ville à l'est et au nord, est 
à sa base argileux et caillouteux , et présente , vers sa partie supé - 
rieure, beaucoup de silex encroûté de carbonate de cbaux et de 
m#.gnésie. La partie basse est souvent couverte de brouillards dont 
la côte est exempte, he maximum des froids de l'biver varie de — 7 
à — 12**. Le thermomètre descendit , en i ^89 , jusqu'à — 1 5** dans la 
ville. Qn peut cultiver sans abri , dans les jardins , le Laurier, qui 
y parvient à six mètres de hauteur , avec une cime dont la circon- 
férence est de neuf mètres 5 le Figuier , dont la tige atteint six à sept 
mètres de hauteur , et qui , s'il gèle quelquefois à l'extrémité des 
branches , répare de lui-même ses pertes 5 le Grenadier , le Cera- 
sus lusitanien , dont quelques-ims existent depuis quarante ans ; le 
Laurier-tin {Fibumum tinus), qui vient à toute exposition 5 l'Ar- 
bousier (^Arbutus ujiedo) , qui souffre à peine par ses feuilles su- 
périeures , et porte du fruit ; les Cyprès pyramidal et étalé y le 
Magnolia grandiflora , Y acacia julibrissin y le Budleia globosi, 
le Néflier du Japon , essayé depuis peu avec succès ^ le Jujubier , 
cultivé depuis aS ans 5 YArbutus andi'achne , etc. Plusieurs ar- 
bustes récemment essayés ont passé quelques hivers sans abri, 
tels sont le Fuchsia coccinea , Camellia japonica , Cneorum tri- 
coccon , Daphne collina , Jasminum rei^olutum , etc. Quelques au- 
tres ont souffert et repoussé du pied 5 tels sont Aristotelia maqui , 
Ohafragrans , Meliantkus major , Ferbena triphylla , etc. Tous 
ces végétaux gèlent à Paris sans abri. Cette liste des arbres culti- 
vés au Havre est presque identique avec la masse de ceux cultivés 
habituellement à Montpellier. (Jlnn, de l'Inst, ffortic, de Fromont, 
Août i83i , p. 127.) 
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PHYSIQUE. 

BB Là production d'uN SON MUSICAL PAR L^EFFET DE LA 
PROPAGATION DE LA CHALEUR DANS LES CORPS MÉTAL- 
LIQUES; par Mr. Trevellyan. ( Joum. ofthe Royal Ins^ 
titution^ N<> IV). 



^•99^ 



Mr. Trevellyan a observé que, lorsqu^il plaçoit wn po- 
1er (i) chauffé, moitié sur une table et moitié sur un 
bloc de plomb qui étoit froid , de manière que le pom- 
meau se trouvât sur la table et la partie chauffée sur le 
plomb , cette disposition produisoit souvent des notes 
musicales régulières. L'auteur , en répétant cette ex- 
périence, fut conduit à adopter une autre forme que 
celle du poker pour la masse métallique chauffée. Il 
se servit d'un morceau de cuivre de quati*e pouces en^ 
viron de longueur , sur un pouce et quart de largeur et un 
demi-pouce d'épaisseur. Il fit tracer au milieu d'une des 
faces les plus larges , un sillon longitudinal , des deux 
•côtés duquel la surface alloit en s'inclinant jusqu'au bord. 
Si l'on pose ce barreau sur une table , en le tournant siu* 

(i) Le poker est une tige de fer terminée en pointe à Tune de ses 
extrémités et arrondie à Tautre ; il est employé en Angleterre à ar- 
ranger le feu de charbon de terre, dont on fait presqu'exclusivement 
usage dans ce pays. (R.) 

Sciences et Arts, Juin i Hl2« H 
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le côté du sillon , et qu^on lui imprime un léger mouve- 
ment, il se met à osciller et peut servfr à l'expérience. 
Il couvrent qu'un fil de cuivre , terminé par un nœud , soit 
ajusté à l'une des extrémités du barreau de cuivre, de ma- 
nière à servir de prolongement à son axe ; cet arrange- 
meat contribue a ce que le balancement s'opère d'une 
manière constante et régulière. Lorsqu'on se sert de ce 
petit appareil, au lieu dix poier^ on obtient presque tou- 
jours les sons musicaux. Le morceau de plomb sur lequel 
il repose , doit être parfaitement exempt de poussière. 

Les effets produits dans cette expérience tiennent aux 
vibrations isochrones qui sont exécutées par le barreau de 
cuivre qui joue le rôle de balancier. Lorsqu'on les rend plus 
lentes en chargeant ce balancier, elles deviennent visibles ; 
mais lorqu'elles se succèdent avec la rapidité nécessaire , 
elles produisent une note musicale dont le ton est plus ou 
moins élevé suivant (^ue les vibrations sont plus ou moins 
nombreuses. Il arrive quelquefois que des sons hétérogènes, 
tels que le retentissement du métal, la vibration de la ta- 
ble , etc. , se mêlent au son véritable et musical ; mais il est 
facile de distinguer celui-ci des autres en pressant la sur- 
face du métal, exactement au dessus du sillon , avec une 
verge de bois ou de métal terminée en pointe ; on rend ainsi 
les vibrations plus promptes , sans en altérer la régularité , 
et le son véritable, produit par l'instrument, monte aussi- 
tôt d'une octave ou davantage à volonté , et redescend 
ensuite à son ton primitif lorsqu'on fait cesser la pression. 

Comme le son étoit dû aux vibrations répétées du ba- 
lancier, la difficulté consistoit à trouver la cause véritable 
qui maintenoit le balancement de la plaque, tant qu'il exis- 
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loit la plus légère différence de température entre celle-ci 
et le plomb sur lequel elle étoît posée. Cette cause , Mr. 
Faraday laltribue ^ ainsi que MM* Leslie et Trevelly an , ii 
Texpansion et à la dilatation successive du métal. Lors- 
que le balancier chauffé est posé sur la surface horizontale 
du plomb, il ne la touche que par deux points ^ c'est«à* 
dire, les deux bords proéminens du sillon. Les points 
qu'il touche sur le plomb, sont chauffés et par conséquent 
dilatés; ils forment donc deux petites élévations. Lorsqu'un 
des côtés du balancier est soulevé , le point qui n'est plus 
en contact avec lui se refroidit par le voisinage du plomb 
environnant; la dilatation cesse et la petite élévation 
disparoît. Lorsque le balancier est laissé à lui^icme , le 
côté qui a été élevé , a par conséquent à parcourir, lors- 
qu^il redescend , un plus grand espace que celui qu'il a 
parcouru pour monter, et quand il vient à toucher le 
plomb en redescendant, il ne se trouve pas au même ni- 
veau que le côté opposé. En vertu de la vitesse acquise, 
son centre de gravité passe au-delà du point qu'il auroit 
atteint s'il n'y avoit eu aucune différence dans l'élévation 
des points de support. C'est cette force additionnelle qui 
maintient le balancement; elle agit deux fois par vibra- 
tion , c'est-à-dire, une fois de chaque côté. La force pro- 
vient de ce que le balancier est soulevé en entier par le 
point sur lequel il est momentanément supporté , et elle est 
mise en jeu parce que le côté du balancier qui descend, 
a un plus grand espace à parcourir en redescendant, que 
celui qu'il a parcouru en montant. Une conséquence assez 
curieuse de cette action, est que la force qui soulève 
réellement le balancier, est d'un côté du centre de gra- 
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vite , tandis que le bord du balancier qui est soulevé , se 
trouve du côté opposé. 

La force dont il vient d'être question , n'est pas toute- 
fois la seule cause agissante, la seule action mécanique, 
qui soit produite par la dilatation et la contraction suc- 
cessives du plomb. Si la direction verticale des forces est 
mise hors de question pour le moment et qu'on examine 
les deux points de support, on verra que, lorsque le ba- 
lancier est en repos, les deux bords proéminens du sillon 
sur lequel il repose uniquement, étant chauffés, dilateront 
et contracteront tour à tour les parties du plomb qui 
les avoisinent , jusqu'à ce que la tension de celles-ci soit 
égale à la leur. Lorsqu'un des côtés du balancier est sou- 
levé, le point sur lequel il reposoit auparavant, se refroidit 
et se contracte par conséquent; mais comme les parties 
environnantes conservent la tension qu'elles ont acquise, 
elles se meuvent dans la direction des parties contractées, 
l'autre point de support se mouvant avec le reste. Quand 
l'oscillation du balancier le fait revenir à son point de 
départ , il réchauffe et dilate de nouveau le premier point 
de support , tandis que le second qui n'est plus en con- 
tact avec lui se refroidit et se contracte; le premier point 
de support se meut alors dans la direction du second. Une 
conséquence naturelle de cette relation mutuelle des points 
de support, est que celui qui est sous l'action de la chaleur, 
se meut toujours vers celui qui se refroidit, et par consé- 
quent vers la verticale du centre de gravité; mais comme 
il est en même temps le point de support du balancier, ce 
point est dirigé par une impulsion irrésistible vers et sous 
la hgne qui passe du centre de gravité à la terre , au même 
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instant que par Fimpulsion du balancier , le centre de gra- 
vité de celui-ci se meut dans la direction opposée. 

De ce qui vient d'être rapporté on voit naître une force 
très-simple, qui suffit, lorsque le balancier est en vibra- 
tion , pour compenser la perte de force qui auroit lieu 
dans chaque moitié de Foscillation , si la température du 
cuivre et du plomb étoit la même. Mr. Faraday s'assura 
de la force qui maintient le mouvement latéral des points 
de support, en plaçant un- balancier sur une feuille de 
plomb et celle-ci sur une planche. Il tint une paire de 
pinces contre le bord de la planche , de manière que 
la ligne menée des pinces au balancier fut perpendi- 
culaire à Taxe de celui-ci. Lorsqu^il fit vibrer les extré- 
mités de la pince, comme on le fait pour les diapasons, 
elles communiquèrent à la planche , et par le moyen de 
celle-ci , au plomb et au balancier , des vibration^ lon- 
gitudinales , égales en nombre et en durée; le balancier 
acquit lui-même des vibrations isochrones aux vibrations 
des pinces , et produisit des sons par les chocs répétés sur 
le plomb : lorsque Mr. Faraday répéta Texpérience après 
avoir enlevé le balancier, il n'obtint aucun son. 

On répéta la même expérience avec d'autres métaux; 
un morceau de vaisselle d'argent courbé oscilla et pi'oduisit 
des sons comme le cuivre , lorsqu'on le plaça , après l'avoir 
chauflFé , sur un plateau de fer. Cet effet est bien connu 
des orfèvres. La supériorité du plomb comme métal froid, 
doit s'attribuer a la grande force de dilatation que lui 
donne la chaleur , combinée avec la foiblesse de sa puis- 
sance conductrice qui n'est pas un cinquième de celle du 
cuivre, de l'argent, ou de l'or. On comprend que la cha- 
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leur s'accumule bien plus au point de contact avec le ba- 
lancier, qu'elle ne le fait dans les autres métaux , et pro- 
duit par conséquent une dilatation proportionnellement 
bien plus grande. 

Le Mémoire de Mr. Trevellyan a été lu à la Société 
Royale d'Edimbourg, mais il n'est pas encore publié. 



GÉODÉSIE. 

KlYELLEMENt BAROMÉTRIQUE PES CÉVENNBS , par le Baron 

d'Hombres (Firmas), Chev. de la Légion d'honneur, 
Membre de plusieurs Sociétés savantes, nationales et 
étrangères. ( Extrait du Mémoire qui a obtenu le prix 
proposé par la Société de Géographie), 



mm 



« La mesure des principaux points de la 
«< chaîne des Cévennes, est un présent à faire 
« à la géographie et aux sciences physiques. » 

hcittedu Baron HamOJS'U, Bagnères 14 //oc, 1809, 

Le nivellement barométrique du département du Gard , 
imprimé dans la notice des travaux de l'Académie de 
Nîmes, pour 1810, avoit été fait pour la statistique de ce 
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pays, dont s'occopoit Mr. le Baron d'Alphonse qui en étoil 

Préfet. 

J'avois mesnré les principales montagnes et celles qni , 
quoique moins élevées, étoient remarquables parleur iso- 
lement ou leurs formes , les rochers ou les ruines qui sur- 
montoient leurs sommets et qui étoient propres à servir 
de signaux pour la triangulation de ces contrées (i) : j'avois 
déterminé la différence de niveau d'un grand nombre de 
villes et villages, et la pente des rivières du départemenj 
du Gard. 

Mon nivellement des départemens voisins est moins 
complet , ou pour mieux dire , il n'est pas terminé ; des 
voyages , des affaires mutipliées , des circonstances parti- 
culières , m'ont obligé souvent de Tinterrompre ; je Tai 
reprk à diverses époques , je comptois bien l'achever un 
jour, mais il faut que je diffère encore; il me reste beau- 
coup de points à mesurer, et j'ai trop peu de temps et 
de santé pour m'en occuper. J'ai perdu un de mes car- 
nets de voyage ; ce sont des courses et des observations à 
recommencer. Je me décide en attendant à publier la 
portion de mon nivellement qui est effectuée , pour ré-» 
pondre à l'appel que la Société de Géographie a fait aux 
amateurs des mesures barométriques. Je n'ose pas pré- 
tendre au prix qu'elle propose; mais j'ambitionne le suf- 
frage des savans qui la composent, et je me flatte de le 
mériter, par l'intérêt que les Cévennes présentent à la 
géographie physique, par l'exactitude de mes otiservations, 
par l'utilité dont elle peuvent être pour les naturalistes 

(i) S* désigne celles ci^ S. de C. sijjnifîe Signal de CauinL 
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qui voudront fixer les Iknices de telle culture, rhabit^iton 
des plantes , le gisement des minéraux , les couches de 
fossiles qu'ils rencontreront, pour les physiciens qui cher- 
cheront à tracer avec plus de détails le relief des Cévennes, 
ou qui voudront étendre le même travail au-^delà. Ils s'ap- 
puyeront sur les points que j'ai déterminés , comme dans 
les mesures géodésiques et dans le cadastre , on rattache 
les plans particuliers au réseau des triangles qui partagent 
la carte du pays. Ils pourront prendre comme termes de 
comparaison les montagnes que j'ai mesurées, ou pour 
point de départ les lieux dont j'ai donné la hauteur ab- 
solue. Le goût des sciences se propage, le Conseil d'Agri- 
culture et la Société de Géographie auront dans peu des 
correspondances partout , et il sera bientôt moins difficile 
de rencontrer des observateurs munis de bons instrumens, 
qui s'empresseront de concourir au nivellement de leur 
pays. 

Les imperfections que peut présenter mon nivellement, 
ne proviennent, ni des instrumens, ni delà méthode, ni 
des soins que j'ai employés pour mes observations. Je 
crois qu'on ne devra les attribuer qu'à l'éloignement où 
je me suis trouvé quelquefois de mon correspondant. 
J'ai élagué de mon tableau les observations qui m'ont 
paru les moins certaines; sans doute il vaut mieux en 
conserver un plus petit nombre dont je sois sûr. 

C'est à Âlais , c'est dans mon cabinet , qu'ont été faites 
presque toutes les observations sédentaires qui m'ont servi 
à calculer les hauteurs des heux où j'ai observé. 

J'ai été assez heureux pour trouver dans le département 
de TArdèche deux amateurs très-instruits et très-zélés , 
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MM. Embry, Dr. M. à Âubenas, etle C. Tardy de laBrossj 
à Joyeuse , qui ont bien voulir^ quand j'étois dans les 
environs , suivre la marche de leurs instrumens que nous 
avions préalablement comparés avec les miens. J'ai dé- 
terminé plusieurs points avec les observations intermé- 
diaires de ces Messieui-s, et celles d'Âlais; quelquefois 
Taccord de ces calculs a été parfait. 

La science a ses lieux saints^ elle a ses patriarches ^ 
a dit Mr. Ramond; )'ai désiré les visiter, gravir, mon ba-* 
romètre à la main , sur le Puy-de-Dôme , où la science 
hypsométrique prit naissance , le comparer avec celui du 
savant qui Ta poussée au plus haut point de perfection. 
J'ai exploré avec lui les environs du Mont-d'Or; Je lui 
communiquai mes premiers essais ; son suffrage , les sen- 
timens dont il m'honoroit, seroient la meilleure garantie 
de mon travail ; mais je dois justifier mes observations 
en rapportant comment je les ai faites , et non par le té- 
moignage de mes amis. 

Mon nivellement est un des plus étendus qui aient été 
faits avec le baromètre. La plupart des points que j'ai dé- 
terminés , sont certains; plusieurs sont déduits d'observa- 
tions répétées dans diverses saisons ; les hauteurs d'Au- 
benas, de Joyeuse, des Vans, etc., sont calculées sur 
des moyennes d'observations simultanées , faites en deux 
ou trois endroits. 

Mes instrumens ont éié construits par Fortin ; je puis 
me dispenser de les décrire en nommant cet ingénieur; 
j'ajouterai qu'ils ont été comparés avec ceux de l'Obser- 
vatoire Royal , qu'avant et après chaque voyage , je com- 
pare les portatifs avec les sédentaires, que j'use de toutes 
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les précautions connues pour les disposer convenablement 
et pour les observer. 

Je note dans mes carnets de voyage Tinstant de cha- 
que observation , et autant que je le peux , c'est vers le mi- 
lieu du jour; je note Tétat du ciel, les vents régnans, 
rhumidité de Fair, lorsque je suppose qu'ils peuvent avoir 
quelqu'influence sur mes résultats. 

J'emploie la formule de Mr. de La Place et le coëflS- 
cient de Mr. de Ramohd. Dans l'extrait que je vais don- 
ner de mes journaux, ff, T, T', représentent les observa- 
tions sédentaires du baromètre , de son thermomètre at- 
taché et du thermomètre libre; A, /, t' sont mes ob- 
servations ambulantes. Je désigne par d la différence 
entre la cuvette de mon barojnètre et le point dont je 
cherche l'élévation. Il faut distraire cette quantité dans 
un grand nombre de cas; niais quelquefois elle est ad- 
ditive, lorsque par exemple à cause du vent, du soleil, 
ou par tout autre motif, je me place à côté d'un rocher 
dont je veux avoir la hauteur; le plus souvent je m'ar- 
range de manière que celte différence n'est pas sensible. 

Mes observations, rangées par ordre de date dans mes 
journaux, le seront ici d'après l'ordre alphabétique des 
lieux auxquels elles se rapportent ; elles seront suivies d'un 
tableau des hauteurs des Ce vennes, dont la mer est le point 
de départ, et le sommet de la Lozère (le Crucinas) le 
point le plus élevé. 

L'ordre alphabétique de mes observations, ainsi que 
J'échelle progressive qui les suit, mettent l'un à côté de 
l'autre des heux quelquefois bien éloignés. J'ai désigné 
les quatre déparlemens de l'Àrdèche^ du Gard, de la 
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Haute-Loire et de la Lozère , dans lesquels ils se trouvent, 
par les initiales Â. , G. , H., L. 

J'ai ajouté à ce tableau quelques hauteurs étrangères 
aux Cévènnés , pour rattacher mon nivellement à celui 
des Monts-Dômes et des Monts-Dores de Mr. le Baron 
Ramond. J'en ayois supprimé , lorsque je le présentai au 
concours de la Société Géographique , beaucoup de me<- 
sures prises dans le département du Gard, parce qu'elles 
avoient été publiées ; et je n'ai pas besoin de dire que, pour 
garder l'anonyme , j'avois fait plusieurs petits changemens 
à tout ce qui précède. 

TABLEAU Nol(i). 

Mesures barométriques de plusieurs points remarquables 
des departemens de /'Ardêche j du Gard , de la Haute- 
Loire et de la Lozère , calculées sur la station dAlais^ 
i3i,6 mètres au-dessus du nii^eau de la Méditer- 
ranée (2). 



Elévation en 
Noms des lieux* Détails des observations, mètres. 



Au BEN AS. A. i^ Moyennei des observations faîtes à midi en mars 1 8 1 1 . 
A = 736,78 /•4-i4°,9 ^'4.140.^=752,11 

7-+ i3%6 7" + i3°,8 175,53 

(ij Ce tableau ne contient qu'un extrait du tableau original, trop 
détaillé pour être inséré dans son entier. (R.) 

(a) Voyez ma détermination de la hauteur d* Alais , Bulletin de la 
Société des Sciences de Montpellier , T. IV. 
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2» Moyennes de cinq observations faites à midi 
les a, 3, 4 9 5 et 6 ayril 1812 : 
A = 738,25 /4.i4%7 /' + i5o,4. -& = 753,47- 

T^ ia%8 r' + i3s3 175,71 

3^ L'observation de la tour de Brison (voyez ce 
mot}, donne pour la hauteur d'Aubenas, sur Alaîs. 175,1a 

La'moyenne de ces trois résultats • 175^45 

fiiuzoïr (forêt de). Point culminant à droite de la route 
d'Aubenas à Pradelles , S. de C. , près de Gringuet. 
La source de TArdéche est vers le sud de ce point. 
Au N.-O. les ruisseaux vont former TEspéronette qui 
coule dans l'Allier, vers le N.-E. le Vernisson qui se 
jette dans la Loire. A 1 h. légers nuages : 
A=:648,a i+140 /' + i20,5. ff=75i,5 T+ iS<> 

T' + 1 7S5 ia46,33 

Brisozt (tour de). A. Le 12 avril i8ia, après une heure 
de séjour. Ciel superbe , temps calme , à midi : 
^=694,4 /+8v5^'+8o,25.fi=75i,65 7'+i2",5 

T' + iao,4 652,37 

Mr. Embry avoit à Aubenas fl^= 736,61 r+ 17 
T' + i2,/|. Mon observation de la tour de Brison, 
calculée avec celle-ci, donneroit 477,a53 sur Au- 
benas qui seroit alors sur Alais 175,12. 

Mr. Tardy de la Brossy observoit au même ins- 
tant à Joyeuse ^=746,596 (i), r+ i5o r' + 120,5. 
Cette observation calculée avec la mienne au pied 
de la tour de Brison. me donne 592,48 m. entre 
ce point et le cabinet de Mr. Tardy de la Brossy qui 

est 58,88 m. sur le mien (voyez Joyeuse) 65i,35 

BaisoN (château de) A. A une heure le même jour. 

^=710,1 ^+i2«,25 /' -t- 120,2. ^=751,6 

T^ 12,5 T' + 12,75 476,10 



(1) Les fractions proviennent de la réduction des 32«» de ligne de 
l'échelle du baromèlre de Mr. Tardv avec le mien. 
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Les baromèlres sédentaires n'ajant pas sensi- 
blement varié de midi à une heure à Alais, Aube- 
nas et Jojeuse , je peux calculer la différence de 
niveau entre la porte du château et le sommet de 
la montagne 9 avec mes deux observations , 179,8 
qui déduits de 653^37 feroient.. • kl^fil 

La variation de la température peut produire 

une différence ; mais d*un autre côté la dislance des 

stations d'Alaîs et de Brison rend le premier résultat 

plus incertain que le second. Je noie ici le médium. 474> 33 

CÔTE St.-Pierre. li. Le 7 septembre 1827 à midi. 

h = 7i5,5 /-I-22 t' -1-21,5. i5r=754,5 r + a2,5 

T' + aa.îiS 760,50 

Avec l'observation faite à Saint-Jean du \ 

Gard , j'ai 707,6 \ 758,60 

Saint- Jean du Gard calculé sur Alais.. . . 5i j 

Moyennes des deux déterminations 759,55 

Fix. H. Point culminant de la route entre Fix et Saint- 
Georges, le 22 août 181 1 à 3 heures. 
^z= 674,35 /-fiS^i' + 17,7. ^z=:757 r-»-2i,3 

T' + ai 990 

Idem. Sur le pré devant Tauberge, le 16 août 
1 8 1 2 , à midi. 
A == 675,75 ^+17«,5 /' + 17,3. ^^ = 757,6 T^ 18 

7" + 20 981,5 

JoTEOSE. A. Dans le cabinet de Mr. Tardy de la Brossy, 
à 3,28 m. sur le pavé de l'église, et i,3o sur le 
sol de la Brèche, le i3 août 181 1. 
i»A=:756,o5 ^-1- 22 «' -H 20.^^=769,77 7^+24 

7' + 24 5o,83 

2" Moyenne de neuf observations de Mr. Tardy , 
du i5 au 25 avril 181 1 à midi, avec mes observa- 
tions correspondantes d'AIaîs. 
^=743,29/4 i5«,3 i'+i2%8. H^^klM 3r+i2%6 

T' + 120,3 52,o3 
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3* Moyenne de Lait observations correspondantes 
du 1^' au 12 mai 1812, à midL 
h = 745,63. V+ i7%8 t' -+- 190,75 H = 749,9» 

r+ 170 T' 4. i8»,i5 5i,56 

4*^ D'après mes observations à la tour de Brison 
. ( voyez ce mot ).»»*»..•••. • 5o,3 

La moyenne des quatre déterminations , s'il est 
permis de la déduire de nombres si différens, 
= 5 1,1 8. La Brèche à Joyeuse seroit donc sur 

Alais. 49988 

LozÂBjE. L. La cbaine de la Lozère a environ a 4 kilom. de 
longueur, depuis Saint £iienne du Yaldouens au 
S.-E. de Mende, jusquesprès de.GenoIbac. J'ai fatt 
différens voyages dans ces montagnes et j*en ai 
mesuré plusieurs points remarquables. Mr. Cordier, 
inspecteur général des mines, fit plus tard quelques 
observations que j'ai calculées avec celles que je fai- 
sois en même temps à Alais , après avoir soigneuse- 
ment comparé nos inslrumens. Les résultats sont d'un 
accord surprenant avec ceux que j'avois déjà trouvés. 

i<* Sur la tête de bœ'ifk midi /;. Ciel superbe. 
N. O. foible. 
*=r 634,56 ^-i- 17,75 r' + 170,5. H='j5i,'j 

74.24 r'4.a3 i45a>99 

Mr. Cordier observa : 
h=z 621,08 «+ 11,2 /' 4. 7,9. 

J'avois à Alais : 

H=z']ki,lkl' 7^+19 7''4-i7 -. t475,6» 

Après avoir annoncé un accord parfait, je dois 
me hâter de dire qu'ici la différence n'est qu'appa- 
rente. Mr. Gordier me l'expliqua lorsqu'il revint à 
Alais : il s'étoit placé sur le sommet de la montagne 
de mica-schiste, adossée à la Lozère, appelée effecti- 
vment lu tête de hœuf\ tandis que j'avoîs observé à 
son extrémité qui lui donne ce nom à cause de sa 
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couleur brunâtre et parce qu'elle t'atance ver» Ge-» 
nolhac. Ce point est dans le département da Gard. 
!à® Bois lies armes. Rocher granitique près la 
léte de bœuf , au N.-N.-O. Le no septembre 1809» 
md /.. 
h= 6a6,5 /+ 14,5 /' + 1 3%5. H= 751,7 r-4- %kfi 

T^ 4-a4)5 i55o,75 

3^ Roc des aigles y au N.-N.-0. du précédent , 
le ao septembre à 2 h. </= 5,i m. 
h = 6a6 / 4- i4,S /' + i3. H=i 751,7 TJ^ a4,5 

7" + a4 i555,85 

4" Rocher granitique au-dessas ilu pont de ia 
Norate , désigné d'une manière particulière dans la 
la carte de Cassini, quoique d'une médiocre élétation 
comparativement aux sommités voisines. Le 11 
septembre 1811 à 11 heures. 
A = 685,8 ^-|-i3,5i' 4-i3. fr=75i,a TJ^nl 

^'+^3 767,95 

5** Sommet granitique dit Malpertus ,11 sep- 
tembre 1810, 1 h. €/=5 mètres. 
A = 6a5,55 / 4.15 i' + i3. 1^=751 T-l-aM 

r'-4.a4 i557,35 

Le 28 septembre 1811, Mr. Cordier observa sur 
le même sommet que je lui avois indiqué, A=:6 1 7,2 1 
/-+• 7»^5 t' -+-7,i. J*avois à Alais ^ =1 744,875 

r-|.i8,a5r' +17,^5 i558,o5 

6° Sommet granitique dît le Oucinas^ vers TO.* 
N.-O. du précédent, à midi, le i«» septembre 18 1 a, 
dzzz 3,75. ^=617,48 /+6,4 i' +5,5. ff= 747*8 

r 4- 17,5 7" 4- 16,7 j584,07 

Je crois que c est le plus haut point de la Lozère. 
MoHTALs. G. Plus haut sommet de VEsparou , au nord du 
Vigan , le 12 septembre 1809, à a h. Très-beau 
temps et calme, d =: o,3. 
A = 643,a5 /+i3«,5 /' + ii,7. £r= 749»7 

r+ ai, 5 r + ao ia88,a5 
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Pbadeixbs. h. Moyenne de trois observations faites à midi 
les i5, 23 et 2 4 août i8ii, prèsja croix , place 
da marché. h =667,75 /^.aS t' + 17,8. Hzzn'ySi^S 

T+ a4,5 y + a4 ioi2,a3 

Cesty après Briançon, la ville de France la plus élevée. 
YuLAS. L. i<^ Dans le cabinet de Mr. Maisonneuve, ingénieur 
des mines, le 16. juillet 1811, à midi. 
^=:s 713,75 /-|-24,5 <'4.a3,5. ^=756,a5 

r + aô r' + a3 5oa,6 

a® Moyenne de quatre observations de midi , en 
septembre i8ji. 
^=708,55 f+i5,6t' + 16. iy=75i,75 7^+18,5 

T' 4. 17,5 5oo,i6 

Moyenne des deux déterminations 5oi,3^ 

3® Sur le pont de la Planche , près le Bocard , 
a6 septembre 181 1, à midi. 

A:^7i4>5 t '^ i2jS ^' + ia,5. En prenant pour 
observation correspondante celle faite dans le cabi- 
net de Mr. Maisonneuve , un quart-d*heure avant et 
one demi-heure après, j*ai 7o5,6 à i2^5 et 
Z' + i70. 

La différence des deux stations est 106,73. Le 
pont est alors, sur Alais, en faisant la soustraction.. 394>65 
et en calculant avec l'observation d'Alais.. • • . . . 397,5 
La moyenne des deux déterminations seroit.. . . 396,07 
Je crois la première plus sûre , les baromètres 
ayant peu varié dans Tintervalle nécessaire pour 
mon expérience ; tandis que la seconde a Tincon- 
vénient d'être calculée sur des observations bien 
éloignées. 
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N® IL Tableau des liauteurs des Céi^ennes au-dessus du 
nweau de la Méditerranée. 

Mètres, 

Aigueinortes, près la tour de Constance. G i,io 

Konrques , près la culée du pont id, 4 

L'embouchure du Gardon dans le Rhône rd. 5,6 

Beaucaire , sur la promenade du pré id, 8,7 S 

Aramon, près le vieux château id. 1 1,7^ 

^ Villeneuve les Avignon, sur le quai id. i6,5 

Moulfrin à la porte de la Commune id, 1 7, 1 5 

Roquemaure , sous le château id. fto,8 

Embouchure de Cèze, dans le Rhône id. a i ,5fy 

Sommières, au milieu du pont id. 23,51 

Chapelle de Saint- Amand^ entre Remoulins et A.ramon. . id. 27,8 

Pont de Cèze j sur la route d'Uzès au Saint-Esprit id, 29,6 

Embouchure de i'Ardéche dans le Rhône id. 33,3 

Pont du Gard, 20,1 m. sur les eaux id. 36,S 

Le Saint-Esprit, près de Saint-Nicolas id. 4o,i t 

Nîmes , sur Tesplanade id. 42,66 

Essarts , sur la route d'Aramon à Villeneuve id» 46 

Pont de Saint-Nicolas, 'entre Nimes et Uzès , iî^,5 

sur le Gardon id. 5i,85 

Croix de vie blanche , près Beaucaire . . • id. 53,8 

Bellegarde , près de la vieille tour S. . id. 58 

Ners, près de la fontaine ; id. 62 

Croix des veuves, près d'Araraon S., id. 69,35 

Notre-Dame de Belvezel à Villeneuve les Avignon S. . id. 70,66 

Calvaire de Beaucaire. S . . id. 87,5 

Quissac , au milieu du pont id, 89 

M oussac, au pied de la tour , S . . id, 93,7^ 

Sciences et Arts, Juin i832. I 
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Villevieille ^ près de Sommières *. G 96,^5 

Tour de Carainnde, sur le Rhône ^ entre Roquemaure 

et Villeneuve S . . iV/. 1 04,6 

Sauve ) près de la fontaine id. 1 1 a 

Uzès , sur la plac<r d(*s Casernes id, i2o,63 

Saint-Hippolyte de Caton , sur la terrasse du château. . id, \ ïi3,90 

Anduze, sur le quai , au bout du pont id, 126,38 

Saint-Roman , près de Beaucaîre - id, 1 27,^10 

Alais , à la porte orientale de Téglise de St. -Jean id, 129,26 

Tripe- levade , rocher près de Beaucaire S . . id, 1 3 1 ,7 5 

Saint- Ambroix, au milieu du pont id, 1 32,75 

Saint- Pancrace, près le Saint-Esprit . id, i36,i6 

Moutière ^ montagne an N.-E. de Bagnols. . . . S . . /V/. 140 

Mialet , sur le pont id, 142 

Fougâce , point culminant sur la roule d*Alaîs à Nîmes, id, 1 55,85 

La Tour,auN.-N.-0. d'Alais. . . , id, i56 

L'aiguille, rocher au N.-O. de Beaucaire S. , , id, i56 

SaintHippolyte le ("ort, à Fesplanade id, 157,20 

Ponl d'Hérault, sur la roule du Vigan id. 1 59,33 

Moulin à vent de Calvissoo S. de C. , , id, 161,6 

Barjac, dans la cour du château id, i64,85 

Les Yans^ sur la promenade A 1 65,88 

Castellas , sur la route d'Aramon à Remoulins. ... G 168 

Vie, le sommet à Test du village id, 172 

Saint-Jean du Gard id, i8f,i 

Joyeuse, sur la Brèche A 181,48 

Aigaliers , ruines vers le N.-O. d*Uzès S. . . G 186 

Bagnols, devant Thôpilal id, 196 

Puech de Caudras , au N.-N.-O. d*Alais S, , . ià, 200,2$ 

L'Argentière^ sur la place du Marché A 208,74 

Suméne , à Test du Vigan G 209 

Mont-Sauve^ tour ruinée au confl. du Gardon d'Anduze. id, 209,50 

Le Vigan, sur la place appelée le Quai. id, 212 

Le Saur du Renard, entre Villeneuve et Aramon. , , , id. 21 6,5 

Arc de Baron, château ruiné entre Alais et Uzcs. S. . . id, 220 



o 
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Limites du Gard et de l'Ardéche » au ruis. des Fourches. ai!> 

Lcp^age , an bord du Gardon , limite de la Lozère. . . a32 

Château de rArgentière A a3S,a« 

Monlaign, rocher à rE.-N.-E. d'Uzès S. . . G a43,:5 

La Salle , devant la porte du château id, 16 3 

Viusonnet, à Tembranchement des routes id. iG5,f> 

Montalet , ruines à TO. de Saint Ambroix id, a69,f» 

Pomaret , entre ce village et lli6pita] L 37!,^ 

Saint-Paul la Coste , devant l'ancienne église G ajS/iH 

Sonscanton , ruines vers le S.-O. d'Alais id, 2B0 

Montréal , devant IVglîse A a8i,îi 

Saint- Julien , ermitage près d*Alais G OiMfi 

Pont de la Baume A 9t86, A 

Banne ^ an milieu des ruines du château S. .. id, 300,91 

Collet de Dezc, devant l'auberge I* 3oa,îR 

Aubenas sur la place A 3o7,o'i» 

Saint- Julien, montagne d'Anduze G 3 1 5,88 

Sauvages , près d'Alais , au pied de la tour id, 217,7 

Manoblet , village au N.-N.-E. de St.-Hippolyte le fort, id, 32o 

Valleraugue^ sur le quai id, 333,^ 

Pcyremale , au S.-O. d'Alais id, 35"» 

La Camp , mont, au sud d'Anduze id, 357, a5 

Saint-Germain , m. près d'Alais id, 357,70 

Le Contach , m. au S.-O. de Sauve id. 3f)5 

Fressac, château ruiné, près Durfort S., id. 400, 6/| 

Rousson, château ruiné au N.-N.-E. d*Alais... S., id. /|i5,5 
Norat ( pont de ) , qui sépare le Gard de la Lozère , 

roule de Villefort id, 4 1x2,7 5 

Saint-André de Valborgne, au milieu du pont, 5,a sur 

le Gardon G 43a, 1 

Brioude, point culminant entre ce village et C^ude. H 464,f> 

Source de la Cèze, près de Saint- André de CapCèze.. L 474,75 

Saint- André de Cîip-Cèze id, 478,75 

Molièrcs, sommet à l'ouest id. 48o,G3 

1:2 
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GenoHiac , place àes Aires. • • G 494^9^ 

St.-Sébastien , chapelle ruinée aa N.-N.-O. de Saint- 

Â.mbroix id, 497>7 

Pertes , m. vers le N.-O. d'Alais id, 5o3 

L'Espinasse, point culminant de la route H 5o8,8 

Sube, m. au N.-O. de $aint>Ambroix G 5i4i6 

Pont de la planche , près le Vialas L 537,67 

Le Serre de Sauvages, m. vers le N.-O. d'AIais G 552,92 

Coudoulou, vieux château vers le N.-N.-O, d'Alais . S . . L SSq 

Mayre, devant Fauberge. .••••. A 564>24 

Portes, ancien château au N.-N.>0. d'AIais S.. . G 568 

Pont de Mayre sur TArdéche. • A 57 1^84 

Montcam , sommet de la cabane, à l'O.-N. O. d'AIais. S. G 578,16 

Saint Amand , rochers vers le N.-E. de St.-Hippolyle. S. id. 589 

Mercouïrol, montagne à côté de ce village id, 589>6 

Côte Saint-Pierre , point culminant de la route entre le 

Gard et la Lozère \ 59i,i5 

Villefort place de TOrmeau L 607,61 

Malabouisse vers FO.-N.-O. d'AIais S. de C. • G 608 

Le Puy, place du Breuil H 6 1 8,1 

Esparond^ village et rocher à l'O.-S.-O. du Vigan.. . . G 619,5 

Vialas.. L 632,98 

Bouquet, m. près de Brouzet à l'est d'AIais.. . . S.. . G 633,23 

La Cadière, m. à TQ. de Saint-Hippolyte le fort. S.. . id, 645 
L'ËIgil, point, culminant de la route de Saint-Jean à 

Saint-Roman . L 703,95 

L'Aucise, point culminant entre Genolhac et Coucoulcs. id. 706,85 

Cancanas, village au sud du Vigan G 720,28 

Montredon, m. vers le N.-N.-E. de Genolhac id, 724,1s 

Mende, à la porte de la cathédrale L 743,20 

Saumane, rocher vers le N.-E., limites du Gard et de 

la Lozère. 758, 10 

Pompidou, à la porte du temple L 764,80 

Tour de Brison. S . . A 783,75 

Rocliei: de la Tude , au sud du Vigan G 808 
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Puech d'Aujeu , m. au S.-S.-E. du Vigan G 817 , 

Polignac, vU-à-i?Î5 le châteaa H 835,4 

Coubladou, devant Tauberge id.* 84i,o5 

Langogne, à la hblle L 89416 

Bonliech^ m. entre le Vîgan et Samène G 900 

Garde-Guérin , vieux château près Villefort . . . . L 907,3 

Col de Birounenque , chaîne du Liron G 922,2 

Source du Gardon d'Anduze , près des Grottes, O. de 

Pompidou L 933 

Source du Gardon d'AIais au S.-E. de Saint-Maurice 

deVentalon id. 935 

Bonsecours, barraque sur la Causse de Sauveterre. • . id, 97i>6 

Malous , sommet près ce village G 973,3 

Liquemiaille , point culminant de Yillefort aux Yans. id, 980 

Cénaret, montagne vers l'ouest de Mende L 994 

Brion , montagne au N.- N.-O. de la Salle G 998 

Castellas, ruines sur FEspilalet S . . L ioo2,85 

L'Ëspitalct , point culminant de la Camp L ioo3,65 

La Molette, sommet à l'ouest de ce village id, io32,48 

St.-Marcel de Fontfouillouse, m. au N.-N.-E. du Vigan. G 1040,2 5 

Château de Luc, entre Yillefort et Langogne L io58,28 

Aîre deCoste, à Test de TAigonal. ..«••...«. G 1071.5 

Source de Salindres sur le Liron. ..•....«.. G 1072 

La Rousselle , Causse de Mesde^ . . » . • L 1098,2 

Fix, pré devant Tauberge H iiiB,i 

Liron , m. à rO.-N.*0. de la Salle , sommet dit la Fosse. G 1 1 1 S 

Pradelle , sur la place du marché H ii43,83 

Le Tbor, point culminant de la route, • . •. ^ . . . .. L 1149^45 

Le Liron, sommet dit le Puech *..,». G ii53,8 

La Sauvetat, entre Pradelle et Costaros^ ...... «^ L 11 59,1 

Costaros, point culminant près de ce village. ....... i^. 1 1^^9,4 

L'Fsperon , village sur la montagne de ce nom. ..... G i23o^i 

Gourdouze, à l'entrée supérieure du village L 1243,75 

La source de TArdéche au haut de la côte de Mayre. . A 1 256,6 

Côte de Mayre, point culminant de Ta rouie. ^ . . . id* i26Q|56 
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La Fage, wonlagne près de Suroène. ^. G 1269,6 

Beseucles, montagne vers le N.-O. du Vigan G 1 367,3 

L'Hôpital, sur le chemin près de ce village L 1368,76 

Source de la Dourbie sur l'Ësperon. ...*..«.. G i373 

Banzon, point culminant. S. de C. • . A 1377,93 

Saint-Guiral, montagne à TO.-N.-O. du Vigan. ... G 1378 

La Luzette , sommet de TËsperon au N.-N.-O. de Taub. id, 1 386 

Source de THérault sur TAigonal id, 1409,37 

Peyro-Besso , sommet du St.-Guiral au N.-E. de Termit. id. 1 4 1 5, 60 

Montais, sommet de TEsperon à TO.-N.-O. de la Luzetle. id, il\'^o 

Source du Tarn, sur la Lozère , L 1 558,23 

L'Hort de Dieu sur TAigonal G i56o,56 

L'Aîgonal, vers le nord du Vigan S. deC. . . id. 1 566,44 

Télé de bœuf, extrémité de la chaîne de la Lozère. G 1 584,6 
Id. sommet près des limites du Gard et 

de la Lozère , 1607,28 

Lozère, sommet granitique près le bois des Armes. . L 1 682,35 

Idem. dit le Roc des Aigles. . . id. 1687,83 

Idem. dit Malpertus id. 1 688,85 

Idem. dit le Crucinas. . . . . . id. 1715,67 

CHIMIE. 

OBSERVATIONS SUR LA COMPOSITION CHIMIQUE DES ACIDES 
VÉGÉTAUX ET PARTICULIÈREMENT DE l' ACIDE ACÉTIQUE; 

par Mr. Matteuci. 



La puissante influence qu'exerce l'opinion de Berzélius 
sur celle des autres chimistes , s'étoit opposée , jusqu'à 
ces derniers temps , à ce qu'on représentât les combi- 
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naisons organiques , par les combinaisons inorganiques 
binaires qui peuvent résulter de ranion de leurs élé- 
mens. Néanmoins les recherches dé Gay-Lussac sur 
Talcool et sur l'éther, celles de Chevreuil sur lès corps 
gras 5 celles de Dulong et Serullas , et dernièrement de 
Dumas et Boullay, sur les éthers, ont établi avec évidence 
que les combinaisons organiques, déterminées et définies, 
c'est-à-dire , comme Ta observé Dumas , qui peuvent 
cristalliser et qui ont un point constant d'ébuUition et 
de congélation , ne doivent pas avoir leurs molécules 
constituantes disposées au hasard. Il me paroit étonnant 
que des chimistes aussi distingués que le sont MM. Liebig, 
Wohler et Kobiquet , aient pu s'élever contre cette opi* 
liion. Une fois qu'on a admis, avec le plus grand nombre- 
des chimistes , que toutes les actions chimiques de la na- 
ture inorganique , sont soumises à l'action régulière de 
réleclricité , il faut bien admettre que cette force exerce 
aussi son influence dans la matière organique. La dé- 
couverte de ïisomérie n'est point une objection à ce 
que l'on considère les substances organiques comme des 
combinaisons binaires inorganiques unies ensemble , et 
non comme des combinaisons dans lesquelles il entre trois 
ou quatre élémens. Avant que d'établir le mode de com- 
position d'une substance tlonnée , il faut connoître , non- 
seulement son analyse, mais encore les phénomènes aux- 
quels elle donne naissance, lorsqu'elle est soumise à l'ac- 
tion de la chaleur, de l'électricité, ou des agens chimi- 
ques. Il se peut, par exemple , qu'il y ait des substances 
qui soient composées du mcme nombre d'atomes , mais 
dont les élémens soient ditréremment combines , et qui 
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puissent , «rec une composition semblable , posséder des 
propriétés différentes. Il me semMe en outre que la dé- 
eouverte de l'isomérie répond à une difficulté qui se pré- 
sentoit dans cette manière d'envisager la composition des 
substances organiques , en montrant qu'il peut exister des 
corps doués de propriétés chimiques différentes , quoique 
composés des mêmes principes dans la même proportion • 
Enfin on a cependant objecté que les substances orga- 
niques , soumises à l'influence de divers àgens, pouvoient, 
à cause de la mobilité des particules dont elles sont com- 
posées , affecter diverses dispositions moléculaires et don- 
ner.naissance à des produits différens. Nous savons main« 
tenant que , pour plusieurs substances, on n'obtient pas 
constamment, sous ce rapport, les mêmes résultats ; mais 
s'il existe des substances organiques dont la composition 
chimique éprouve des changemens sous l'influencjs chi- 
mique de divers ag^ns , nous pouvons aussi trouver mille 
exemples du même genre dans la nature inorganique. 
Plusieurs acides végétaux , ayant une composition déter- 
minée et un point fixe d'ébullition , de fusion de décom- 
position, et étant capables , en s'unissant aux corps inor- 
ganiques , de former des combinaisons définies et sou- 
mises aux lois de la nature inorganique , ils doivent cer- 
tainement pouvoir se ramener à une composition analogue 
a. celle des produits du règne minéral, 
^ La composition des acides végétaux peutêtre représentée 
par une combinaison d'acide formique et d'hydrogène bi- 
carboné ; c'est ce qui a lieu , par exemple , pour les acides 
■■ acétique, gallique , succinique , benzoïque , etc. Il est vrai 
que , soumis à l'action de la chaleur, de l'électricité et des 
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agens chimiques , ces acides ne présentent point tous le 
même mode de composition ; mais Je crois être parvenu 
à prouver que quelques-uns d'entr'eux tirent de Thydro* 
gène leur principe acidifiant et qu'ils sont analogues à 
Tacide hydro-cyanique. Je commencerai par exposer le ré- 
sultat des recherches que j'ai faites à cet égard sur l'acide 
acétique. 

On sait que la composition de Pacide acétique peut être 
représentée en volume, parff^ + C^ + 0^^ plus un vo- 
lume d'eau , et par conséquent par ff *-f- C*-f- O*. Il faut 
remarquer ici que, lorsque l'eau est essentielle à l'exis- 
tence d'une combinaison donnée, il faut la considérer, non 
pas comme étant toute formée , mais comme ayant ses 
élémens combinés d'une toute autre façon. Si on ramène 
la composition précédente à celle qui résulteroit de l'u- 
nion des composés binaires , elle peut se présenter sous 
différentes formes. Ainsi on trouvera, d'après la formule 
C*-|-/* + 0*, que l'acide acétique peut être un mé- 
lange de carbone et d'eau. Mais cette manière de re- 
présenter sa composition ne s'accorde nullement avec les 
phénomènes qCri résultent de l'action qu'exercent sur cet 
acide , les a'gens physiques et chimiques, ni avec les idées 
que nous avons en général sur la formation des acides. 

On peut aussi représenter la composition de l'acide 
acétique par Jï^C^-[" {C^O'^H^)^ soit par un oxalate 
d'hydrogène carbonée Cependant si les choses se passoient 
ainsi , la capacité de saturation de l'acide devroit être di- 
minuée par son union avec l'hydrogène carboné qui joue 
le rôle de base; et de plus, aucune réaction bien détermi- 
née sur ce corps, n'a pu faire apercevoir la probabilité de ce 
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lîiode de combinaison. La potasse, qui exerce, à ce que 
je crois , une action trop forte pour indiquer exactement 
le mode suivant lequel les élémens d'une combinaisoa 
soiit disposés , et qui est capable de produire de l'acide 
t)xalique par son contact avec un grand nombre de corps 
organiques , n'en forme point quand on la mélange avec 
l'acide acétique, ainsi que Gay-Lussac lui-même Tavoit 
observé. 

On peut également exprimer la composition de l'acide 

acétique par la formule |//*C^ Lsoitpar un 

biformiate d'hydrogène bicarboné. Cette composition avec 
laquelle on trouveroit de l'analogie dans quelque combinai- 
son inorganique, n'est en aucune manière démontrée pai* 
l'action des agens chimiques et physiques sur l'acide acé- 
tique. J'ai mélangé des parties égales d'acide acétique et 
sulfurique, et j'ai ensuite distillé lentement ce mélange; 
j'ai soumis le nitrate d'argent et de mercure a l'action du 
liquide résultant de cette distillation; mais je n'ai obtenu 
aucune réduction des oxides métalliques; avec le nitrate 
de mercure en particulier, j'ai eu un beau sel qui a cristal- 
lisé par le refroidissement. Je me suis assuré encore mieux 
de la nullité d'action de l'acide sulfurique sur l'acide acé- 
tique , en mêlant deux parties égales de ces acides et en lais- 
sant reposer le mélange pendant vingt-quatre heures. Il se 
développe danscescirconstances beaucoup de chaleur, et le 
mélange prend une teinte rougeâire. J'ai décomposé en- 
suite de l'acétate de plomb avec une quantité d'acide sulfu- 
rique égale à celle que j'avois mélangée avec l'acide acé- 
tique. Le poids du sulfate de plomb qui fut produit dans 
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cette action, étoit, à peu de chose près, égal à celui du même 
composé que j'ai obtenu plus tard en décomposant le 
mélange diacides sutfurique et acétique avec l'acétate de 
plomb. J'ai enfin distillé ces deux acides mélangés ensem- 
ble depuis plusieurs jours, et j'ai obtenu simplement de 
l'acide acétique pur et plus concentré. J'observerai enfin 
que l'acide acétique, en contact à la fois avec leperoxide 
de manganèse et avec l'acide sulfurique, n'éprouve aucune 
altération et ne se transforme point en acide formique , 
comme cela a lieu avec beaucoup d'autres acides végé- 
taux et animaux. Il me paroît donc résulter de là que l'ac- 
tion de l'acide sulfurique sur l'acide acétique , se réduit 
uniquement à absorber une portion de l'eau qui lui est 
intimement unie , tandis que , si sa composition étoit celle 
d'un biformiate d'hydrogène bicarboné , l'acide sulfurique 
se seroit alors uni à ^hydrogène bicarboné et l'acide 
formique se seroit développé. 

On peut enfin représenter la composition de l'acide 
acétique par la formule ^*-|-(C*0^), soit par un hydra- 
cide dans lequel la base seroit l'oxide de carbone , hydra- 
cide analogue à l'acide hydrocyanique représenté par 
Jï-|-(C*-^z. ). C'est précisément ce mode de composition 
que me semble indiquer l'action qu'exercent les agens chi- 
miques et physiques sur l'acide acétique. 

J'ai commencé par remplir une bouteille de chlore 
pur, et j'y ai ajouté une petite quantité d'acide acétique 
que j'avois obtenu en distillant de l'acétate de cuivre dans 
une cornue de porcelaine , et en redistillant de nouveau 
le premier produit. Si l'on expose la bouteille aux rayons 
du soleil , au bout de dix ou quinze minutes le chlore 
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a déjà disparu. Il se forme d^abord une vapeur blanche 
qui peu à peu se condense. J'avois entouré avec de la 
cire fondue le bouchon à Témeri du flacon, pour être par- 
faitement sûr qu'il n'existoit aucune communication avec 
l'extérieur. On. voit descendre le long de la paroi in- 
térieure du col de la bouteille, des gouttes d'un liquide 
oléagineux qui se dépose quelquefois sous forme cristal- 
line. Je crois que cette substance est analogue à celle que 
j'avois observée dans l'action du chlore sur l'esprit pyro- 
acétique ; or l'acide préparé comme je l'ai indiqué, con- 
tient toujours quelque trace de ce corps (i). Il se peut 
encore que cette substance cristalline soit analogue au 
chloral que Liebig a annoncé dernièrement. Au bout de 
quelque temps j'ouvris la bouteille en la renversant sur le 
mercure qui monta avec force en la remplissant à moitié. 
Le liquide qui surnageoit au-dessus du mercure , n'étoit 
qu'un mélange d'acide hydrochlorique et d'acide acétique 
non décomposés, joints à une petite quantité de la subs- 
tance oléagineuse dont j'ai déjà parlé. Le gaz qui étoit 
resté , se composoit de chlore oxicarbouique et d'un peu 
d'acide hydrochlorique ; il n'avoit qu'une action trèsrfoible 
sur les couleurs végétales, action due à la présence 
de l'acide hydrochlorique ; il pouvoit se dissoudre dans 
l'alcool ; lorsqu'il fut mis en contact avec le gaz ammo- 
niaque sec , il se convertit en un sel blanc , volatil et dé- 
liquescent. Je décomposai ce sel en le faisant bouillir 
dans l'eau , et j'obtins dans le récipient du carbonate d'ani- 
pioniaque avec de l'ammoniaque en excès. L'action des 

' (i) Annales de Physique et de Chimie , avril i83i. 
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acides minéraux Tes plus forts en dégage aussi les acides 
carbonique et liydrochlorique. L'acide nitrique donne 
naissance à une odeur qui annonce la présence de Tacide 
hydrocyanique. Il est donc certain que l'acide acétique 
en contact avec le chlore , est décomposé par la simple 
action solaire, en hydrogène et en oxide de carbone. Une 
action analogue a lieu par l'effet du chlore sur l'acide hy- 
drocyanique. 

J'ai aussi essayé de la produire au moyen du brome. J'ai 
introduit dans une bouteille une petite quantité de brome, 
qui s'est aussitôt converti en vapeur et a rempli toute la 
capacité du flacon; j'y ai ajouté alors quelques gouttes 
d'acide acétique préparé en distillant l'acétate de cuivre, 
etj'ai laissé ce mélange dans la bouteille bien fermée, ex- 
posé au soleil pendant quelques heures. Un thermomètre 
dont la boule étoit noircie étoit a côté à -{"3o<',5 Cent. 
La couleur du mélange gazeux ne changea pas beaucoup 
en apparence , et lorsque j'ouvris la bouteille en la ren- 
versant sur le mercure , je vis que la contraction n'avoit 
été que très-foible. J'enlevai le liquide et j'examinai le 
gaz. Il n'étoit que légèrement acide; j'y fis passer un cou- 
rant de gaz ammoniaque sec; il y eut production de va- 
peurs blanclies , qui peu à peu se condensèrent en une 
masse jaunâtre : après avoir été exposée à l'air pendant un 
laps de temps assez court, cette masse devint fluide; elle 
se décômposoit , quand on la mettoit en contact avec l'eau , 
en acides hydrobromique et carbonique. Le liquide qui 
restoit après l'action de l'acide acétique sur le brome , 
n'étoit qu'un mélange d'acide acétique, d'acide hydro- 
bromique et de brome. Le liquide, lorsqu'il est exposé 



Digitized 



by Google 



142 CHIMIE. 

à l'air , laisse dégager le brome et perd sa couleur ; 
en y ajoutant quelques gouttes d'acide nitrique, la coup- 
leur rpugeatre du brome reparoît, ce qui indique la pré* 
sence de l'acide hydrobroniique. Il me reste à ajouter 
enfiuy que j'ai observé une fois , en répétant cette expé- 
rience, des petits cristaux analogues à ceux que j'avois 
vus se produire dans l'action du chlore sur l'esprit pyro- 
acétique , ou &ur le chloral de Liebig, en substituant 
dans celte occasion le brome au chlore. Il me paroît 
donc que la même décomposition qu'opère le chlore sur 
l'acide acétique , est produite de même par le brome. 
L'iode n'a pas donné naissance à des phénomènes sena- 
blables , et cela tient certainement à la difficulté qu'il y a a 
conserver ce corps à Tétat gazeux pendant quelque temps. 

L'action qu'exercent le chlore et le brome sur l'acide 
acétique , $ous l'influence solaire , et qui nous conduit à 
représenter sa composition par celle d'un hydracide , est 
confirmée par une propriété des acétates doubles que 
possèdent aussi les cyanures doubles. Si on mêle en* 
semble des solutions d'acétate de baryte et de fer, et qu*on 
fasse évaporer le mélange , on obtient un sel double non 
cristallisé, qui ne se précipite pas lorsqu'il est dissous par 
l'addition de l'ammoniaque ; l'acétate de mercure uni à 
l'acétate de baryte présente le même phénomène. 

Partant de l'opinion à laquelle j'ai été conduit sur le mode 
de composition de l'acide acétique, j'ai voulu tenter une 
expérience décisive , et reproduire artificiellement l'acide 
acétique en déterminant la combinaison de Toxide de car- 
bone avec dé l'hydrogène. Je vais décrire d'abord mon 
premier essai , qui ne réussit pas à cause de la grande 
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affinité de l'hydrogène pour le chlore. Je pris une bou- 
teille remplie à moitié d'alcool, à 36^, et j'y introduisis du 
gaz chlore sec, et ensuite du gaz oxide de carbone. Je 
laissai le mélange au soleil., et il se produisit du gaz 
oxi-carbonique qui fut dissous dans l'alcool. Je répétai 
quatre fois cette opération. Je fis passer alors dans l'alcool 
chargé de gaz oxi-carbonique , un courant d'hydrogène. 
Dans ce cas , il se forme simplement de l'acide hydro- 
chlorique et de l'acide carbonique ; l'alcool lui-même se 
décompose. Désespérant de reproduire artificiellement 
par ce moyen l'acide acétique, j'eus recours à une autre, 
méthode qui me donna un résultat plus satisfaisant. 
Gelle-ci consiste à faire passer un courant d'oxide de car- 
bone sur du cuivre en suspension dans l'eau. L'oxide de. 
carbone est préparé d'après la méthode indiquée par 
Berzélius , c'est-à-dire en mélangeant une partie de car- 
bone bien calciné avec trois parties de carbonate cal- 
caire , dans un canon de fusil que l'on soumet à l'ac- 
tion de la chaleur. Pour enlever la petite quantité d'a- 
cide carbonique qui se développe toujours avec plus de 
force au commencement de l'opération dans ce procédé, 
je me suis servi d'un canon de fusil long de o'",58, dont 
une longueur de o™, i5 étolt remplie du mélange de car- 
bonate calcaire et de carbone ; le reste contenoit de la 
chaux préparée tout récemment. Le cuivre dont je me 
servois, avoit été réduit par Faction d'un courant d'hy- 
drogène sur son oxide , ou bien en calcinant de l'acé- 
tate de. cuivre. 

Je commençai alors à faire passer un courant d'oxide 
de carbone au travers de l'eau distillée dans laquelle étoit 
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le cuivre. Au bout de quelques instans , l'eau prît une 
couleur vert turquin, qui est celle de tous les sels de 
cuivre , couleur qui devenoit toqjours plus prononcée à 
mesure que le gaz continuoit à traverser l'eau. J'ai fait 
cette même expérience sur Toxidé de cuivre , mais sans 
obtenir le plus léger changement. Le réactif le plus sen- 
sible y c'est-à-dire le cyanure double de potasse et de fer^ 
ne produit pas dans cette dernière expérience le plus lé- 
ger précipité; tandis que dans la dissolution de cuivre, 
il y a un précipité très-abondant d'un rouge-brun. Il est 
donc naturel d'admettre que l'oxide de carbone a dé- 
composé l'eau . en ajoutant son action sur l'hydrogène de 
celle-ci avec celle que le cuivre exerce sur son oxigène; 
d'après cela la substance dissoute de voit êtfe de l'acé- 
tate de cuivre. C'est cependant ce dont il me restoit à 
m'assurer. Dans ce but je filtrai la solution et j'en fis 
évaporer une portion; j'ajoutai à l'autre partie le cya- 
nure double de potasse et de fer, et j'obtins un abondant 
précipité rouge-brun. L'ammoniaque pur produisit une 
couleur vert turquin. J'observerai ici que j'ai eu plusieurs 
fois l'occasion, dans ces expériences, de m'assurer de la su- 
périorité du cyanure sur l'ammoniaque, comme réactif 
pour les sels de cuivre. Un courant d'hydrogène sulfuré 
détermina un précipité noir, et laissa un liquide acide. 
Celui-ci s'unit , lorsqu'il fut réchauffé , à l'oxide de plomb y 
et forma un sel soluble. La dissolution traitée par le fer 
produisit un sel de fer verdâtre et soluble , qui se décom- 
posa à l'air en déposant une poudre d'un jaune rougeâtre. 
Eln faisant évaporer une autre portion de la même so- 
lution, j'obtins une petite quantité d'une substance cris- 
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taUifié^^ d'une couleur verte. Celle-ci traitée par l'acide, 
sulfurique donna une légère effervescence et dégagea des 
Tapeurs qui produisoient la même sensation que celles 
de l'acide acétique. Lorsqu'elle fut simplement réchauf- 
fée, elle se recomposa de la même manière que l'acétate 
de cuivre. Il me semble donc résulter de ce qui précède, 
que l'oxide de carbone en contact avec le cuivre et avec 
Feau , détermine la décomposition de celle-ci , en produi- 
sant de l'acide acétique d7une part et de l'autre de l'oxide 
de cuivre. J'ai facilement obtenu un résultat analogue 
en faisant traverser sur du cuivre un courant de cyanogène. 
• On voit maintenant quelle idée on doit se faire de la 
composition des acétates. On sait qu'il résulte de l'ana- 
lyse de ces sels , que l'oxigène de l'acide est en quantité 
triple de celui de la base. Si on suppose que deux vo- 
lumes d'hydrogène de l'acide se soient unis à un volume 
d'oxigène du même acide , en formant ainsi de l'eau , on 
aura pour l'expression d'un acétate de cuivre , par exem- 
ple, (Cw 4- 0)^{0^ W C^). Ainsi les acétates pré- 
, senteront le même phénomène que le sel ordinaire j l'acide 
acétique y a entièrement changé de nature, puisque le 
volume d'eau produit n'y existoit pas sous cette forme. 
Cette même combinaison de Tacide acétique avec les bases 
peut encore s'exprimer par la formule Cu-[-(0*-fl* C*), 
auquel cas il faudroit ajouter un volume de vapeur 
d'eau produite par deux volumes d'hydrogène de l'a- 
cide et un volume d'oxigène de l'oxide. Le métal dans 
ce cas se combineroit à l'état métallique , et ce mode de 
combinaison seroit celui qui se trouve dans quelques Mé- 
moires de Dulong et de Davy. Il est certain toutefois que 
Sciences ci Arts. Juin iSîa. K 
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raugmaEitatioii de Toxigène de Foxide deyroit , dans ce* 
ea$, enlever k l'acide une plus grande quantité d'hydro- 
gène , fait qui n'est pas confirmé par l'expérience , comme 
)'ai pu m'en assurer. 

On peut donc conclure, des résultats contenus dans ce 
Mémoire : 

I® Que l'acide acétique ne s'altère pas au contact de 
Tacide sulfurique , et qu'il ne se convertit pas en acide 
formique, pas même par l'addition de l'oxide de man-^ 
ganèse. 

2^ Qu'au contact du chlore , sous l'influence de l'ac- 
tion solaire , Tacide acétique se convertit en acide hjdro* 
chlorique et en gaz chlore oxicarbonique , comme l'a-* 
cide hydrocyanique. 

3^ Que le brome exerce la même action et qu'il existé 
par conséquent du gaz brome oxicarbonique , mais que 
l'iode ne possède pas cette même propriété. 

4^ Que l'oxide de carbone en contact avec le cuivre , dé* 
compose l'eau en formant de l'acide acétique et de 
l'oxide de cuivre. 

5^ Qu'enfin l'oxide de carbone peut être considéré 
comme une combinaison analogue au cyanogène et sns» 
ceptible de s'unir à l'hydrogène et à l'oxigène en formant 
deux acides distincts. 

/br/< (Etats RomaÎDs), i«iriiiai i83». 



Digitized 



by Google 



(-147) 



OPTIQUE. 



SUR UNE NOUVELLE ANALYSE DE LA LUMIÈRE SOLAIRE^ În3i- 

quant trois couleurs primitives qui forment des spee- 
très coïncidens d'égale longueur ; par le Dr. Brewstsr j 
extrait des Transactions de la Société Royale d'Edûni 
bourg, {Edimb. Joum. of Science^ N^ X). 



En soumettant au monde savant une nouvelle analyse 
de la lumière , je ne me dissimule point les difficultés que 
je rencontrerai. C'est une tâche pénible, même dans les 
sciences physiques , que de renverser des opinions éta- 
blies depuis long-temps et profondément enracinées; 
cette tâche devient digne d'Hercule , lorsqu'il s'agit d'o- 
pinions retranchées dans les sentimens nationaux et as- 
sociées avec des noms immortels. Il existe des cas, il est 
vrai , où la simple exposition des nouvelles vérités suffît 
pour dissiper les erreurs auxquelles on tient le plus et 
qui sont les plus respectables par leur antiquité. Mais il n'en 
est pas de même des doctrines qui s'appuyent sur une lon- 
gue chaîne de raisonnemens , où chaque pas dans le 
procédé de l'induction, n'est pas rigoureusement démons- 
tratif. Je n'en chercherai pas d'autre preuve que l'exem- 
ple de ce qui se passa lors des découvertes optiques de 
Newton , et en particulier de l'opposition que recon- 

K a 
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trcrent CCS découvertes de la pari d'hommes aussi dis- 
tingués que Hook et Huyghens. 

Dans les recherches que je vais exposer, Finstrument 
employé est l'action absorbante que divers corps exercent 
sur les différens rayons de la lumière blanche. Ce prin- 
cipe que la science avoit à peine admis jusqu'à présent ^ 
a été mis en évidence par des découvertes récentes , re- 
latives «1 la polarisation et à la double réfraction, et a été 
employé , je crois, pour la première fois, comme un ins- 
trument d'analyse, dans un Mémoire imprimé dans les 
Transactions d'Edimbourg (T. IX, p. 433). Dans les ex- 
périences qui y sont décrites , j'examinai le spectre du 
Dr. Wollaston, qui offre quatre couleurs , savoir le rouge ^ 
le vert , le hleu et le violet , au moyen du verre bleu-pour- 
pré. Ce verre absorboit les rayons bleus , qui mêlés avec 
\e jaune font le perf , et les rayons Jaunes^ qui mêlés avec 
lé rouge forment Vorange\ et en isolant le jaune et le 
rouge ^ il faisoit ainsi une analyse parfaite du vert com^ 
posé et de Y orangé composé. De cette expérience je tirai 
la conclusion que la lumière jaune a une existence in- 
dépendante dans le spectre , et que le prisme est incapable 
de décomposer la portion du spectre (à quatre couleurs) 
que cette couleur occupe. Ce résultat incontestable d'une 
expérience simple , sape les bases de l'analyse prismatique 
Je la lumière. New^ton , s'appuyant sur les indications du 
prisme , conclut que le vert et Vorangé étoient des cou- 
leurs simples, et en général qtfau même degré de ré- 
frangibililé appartenoit toujours la même couleur, et 
réciproquement. Mais il est maintenant évident que cer- 
tains rayons hleus et jaunes^ et certains rayons rouges 
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et Jaunes^ ont précisément la même réfrangibilité , en- 
sorte que 9 dans un même milieu , la réfrangibilité n'est 
pas un critère de la couleur, ni inversement. 

Ces vues ont été confirmées par les expériences de 
Mr. Herschel, imprimées dans fe même volume des 
Transactions. Cependant cinq ans après, en les rappelant 
dans son Traiié de la lumière , il les considère tomme 
sujettes à de formidables objections. « Celte idée , m dit-il 
en parlant de Finsuffîsance du prisme pour analyser la 
lumière, wa été défendue par Mr. Brewster, dans nn 
Mémoire publié dans le T. XI des Transactions d'Edim- 
bourg , et la même conclusion paroît pouvoir être déduite 
d'autres expériences publiées dans le même volume àe 
celte coHectron. Conformément à celle doctrine, \e 
spectre seroit composé d'au moins trois spectres distincts, 
de différentes couleurs, savoir le rouge ^ le jaune et le 
bleu , se recouvrant les unes les autres, et offrant chacune 
un maximum d'intensité, auoL points où le spectre com- 
posé présente la teinte la plus forte et la plus brillante 
de cette couleur. Il faut avouer cependant que cette 
doctrine n'est pas exempte d'objections r une (tes pFits 
fortes se tire delà singulière anomaliequi se-rencontre par 
fois, et même pas très-rarement, diez- qttelqites individus 
qui ne distinguent que deux couleurs; en effet lorsqu'on 
questionne et qu'oa examine avec sorti ces indîvidus^, en 
leur présentant^ noiv les eouleui^ composées e4*dinaires des 
peintres , mais les teintes optiques formées de la manière 
connue , oti trouve généralement que- ces- deuXt cotrleui^s 
sont le Jaune et le bleu. » 

A ces remarques Mr. Hersdiel a ^outé une fîgwe 
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du spectre , dans laquelle if est représenté comme formé 
de quatre couleurs, savoir le rouge ^ le jaune ^ k hhu 
et le VM22el, le ronge s'étendant jusqu'au Hiîlien du jatme, 
le Jaune commençant a rextrémité de l'orangé et se ter- 
minant à Tindigo , le bleu commençant au milieu du 
jaune et se terminant à l'extrémité du violet, et le violet 
commençant à Tindigo et se terminant à Tcxtrémité du 
spectre. 

Je n'ai pu découvrir quelles étoient les objections gé- 
nérales auxquelles Mr. Herschel fait allusion dans le pas- 
sage précédent ; mais on reconnoîtra que celle qu'il spé- 
cifie et qu'il qualifie Ae formidable ^ n'a pas d'importance. 
Un fait physiologique obscur, qui se présente dans un 
œil sur un millier, ne sauroit dans aucun cas infirmer 
le résultat d'une induction logique ; mais quand bien 
même nous lui accorderions le caractère d'un fait géné- 
ral , nous reconnoîtrions bientôt qu'il fournit un argu- 
ment en faveur de l'opinion à laquelle il étoit considéré 
comme contraire. 

Cette opinion , ou l'analyse du spectre à laquelle 
elle conduit, peut se résumer de la manière suivante : 

— i^ La lumière blanche est composée de trois cou- 
leurs simples, le rouge ^ \e Jaune et le bleu^ par le mé- 
lange desquelles les autres couleurs sont formées. 

— 2^ Le spectre solaire , produit , soit par des prismes 
de substances transparentes , soit par des rainures pra- 
tiquées dans des surfaces métalliques et transparentes , 
se forme de trois spectres d'égale longueur , qui com- 
mencent et se terminent aux mêtnes points , savoir un 
spectre rongé , un jaune et un bleu. 
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— ' Z? Toutes les couleurs du spectre solaire sont comr 
posées^ chacune d'elles ^e. formant de lumière rouga^ 
jaune et bkue. en diverses proportions* 

Cette disposition du spectre sera mieux comprise par 
l'inspection de la planche dans laquelle les figures i, a 
et 3 représentent les trois spectres séparés y qui se voient 
combinés dans la 6g. 4- 

Dans chacune de ces figures , le point M correspond 
«u rouge ^ soit à l'extrémité du spectre la moins réfran- 
gible , et le point N au wolei , ou à l'extrémité la plus 
réfrangible* 

Les ordonnées ax^ bxy ex^ des différentes courbes 
MRN, MJN,. MBN, représentent l'intensité du rayon 
rouge ^ jaune et bhu^ à un certain point x du spectre. 
La distance Mx étant la mênje dans les trois spectres , 
dans la combinaison présentée dans la fîg. 4 ^ l^s ordon- 
nées ax, hx^cx ^ indiqueront la nature et l'intensité de 
la couleur à un ceiiain point x du spectre rouge. Ainsi 
soient) l'ordonnée pour la lumière rouge ^ ûjrr=3o 

jaune ^ bx^=^ i6 
bleue ^ cx= a 

flrx-f- èx-{-cx= 48 ray. 

Le peint x sera éclairé par 48 rayons , savoir 3o de 
tomière rouge, 16 de jaune et 3 de bleue. 

Maintenant , il doit y avoir certaines quantités de ht- 
mière .rouge et jaune, qui formeront du blanc, lors- 
qu'elles s^ont combinées avec 2 rayons bleus; sup- 
posons que cette lumière blanclie dont l'intensité est 
10, se forme de 3 de rou^e, 5 de jaune et 2 de bleu; 
il s'en suit que le point x est éclairé par 
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rayons rouges. .•• ^ •••...>. * 27 

YSLyons jaimes •.•.11 

lumière blanche. ........... 10 

48~ 

Ce qui revient à dire qu^en go la teinte sera orangée j 
rendue plus brillante par le mélange de la lumière blaiv 
ch(B, Par conséquent les deux rayons bleus , qui entrent 
dans la composition de la lumière en x ^ ne donneront 
aucune teinte bleue à la eoulçur dominante en ce point. 
Si le point x est pris plus près de M , et si en ce point 
les rayons bleus sont plus nombreux relativement aux 
jaunes , que dans le rapport de 2 à 5 , si par exemple ils 
sont avec ceux-ci dans le rapport de 3 à 5 , alors il y aura 
un rayon bleu de plus que ce qui est nécessaire pour 
faire la lumière blanche avec les 5 jaunes et les 3 rouges j 
ce rayon bleu donnera une teinte bleue à cette partie du 
spectre, ou modifiera la couleur particulière de la lu- 
mière rouge pure* De la même manière , rextrémité bleue 
du spectre peut avoir sa couleur propre modifiée par un ex- 
cès de rayons rouges , de manière qu'elle soit convertie 
en lumière violette. C'est ainsi que peut s'expliquer la 
présence de la teinte de lumière rouge à l'extrémité 
bleue du spectre et de celle de lumière bleue à l'extré- 
mité rouge , et cela lors même que la branche BM , la 
moins réfrangible de la courbe bleue , est partout com- 
prise au-dedans de la branche JM, la moins réfrangible 
de la courbe jaune, et que la branche RN, la plus ré- 
frangible de la courbe rouge, est partout comprise en de- 
dans de la branche JN, la plus réfiangible de la courbe 
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jaune. Pans cette hypothèse , l'excès de la lumière bleue 
sur la jaune, commencera à modifier l'espace rouge , au 
point on les ordonnées bx^ cx^ sont dans le rapport de 
:2 à 5 , qui est celui dans lequel ces rayons forment la 
lumière blanche, et l'excès de la lumière rouge sur la 
jaune, commencera à modifier l'espace bleu, au point 
où les ordonnées des deux branches rouge et jaune les 
plus réfi-angibles sont dans le rapport de 3 à 5 , qui est 
celui dans lequel ces rayons concourent à former la lumière 
blanche. Mais il n'est pas improbable que la branche bleue 
BM peut actuellement couper la branche jaune JM, 
en un point m , comme le montre la figure 5 , et de 
même, que la branche rouge RN peut couper la branche 
jaune JN, de manière que les ordonnées bleues dans 
un cas et les ordonnées rouges dans l'autre, surpassent 
les ordonnées jaunes partout au-delà des points d'inter- 
section m et n. S'il étoil prouvé qu'il en est ainsi , il en 
résulteroit qu'en n et au-delà de n le rouge reparoîlroit , 
comme en effet cela a lieu , et par sa prédominance con- 
vertiroit en violet l'extrémité bleue comprise entre n et N. 
Dans chaque partie d'un spectre ainsi formé , il existe 
nécessairement trois couleurs différentes, qui par leur 
mélange forment une teinte composée; et comme les 
trois rayons diversement colorés ont en chaque point la 
même réfrangibiiité, il est impossible de les séparer, ou d'a- 
nalyser la teinte composée , par la réfraction prismatique. 
Cependant en transmettant cette teinte composée au 
travers de corps transparens solides ou liquides, qui 
absorbent un ou plusieurs des rayons simples et laissent 
passer les autres , nous pouvons mettre en évidence uu 
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ou plusieurs de ces rayons 8épar:émeQt^ cru obfei^ir 
comme résidu une couleur qui indique la présence de 
rayons dont l'existence ne sauroit être inférée de la 
couleur originale de la teinte composée. Si par exemple , 
nous transmettons le rayon composé au point x (fig.4)ï 
au travers d'un milieu absorbant qui retienne 27 rayons 
rouges, nous obtiendrons comme teinte transmise une 
composition de 11 rayons jaunes et 10 de lumière 
blanche, c'est-à-dire un jaune brillant; si nous trans- 
mettons de nouveau cette lumière au travers d'un autre 
milieu qui absorbe 11 rayons jaunes, nous obtiendrons 
une lumière blanche pure , formée de 3 rayons rouges , 
5 jaunes et 2 bleus. Cette lumière blanche offrira la sin- 
gulière propriété d'une lumière homogène, savoir celle 
d'être indécomposable par le prisme , et par conséquent 
d'être admirablement appropriée aux usages les plus dé- 
licats de la vision. L'existence d'une semblable lumière 
n'a jamais été même supposée , et$a séparation en un point 
du spectre devient une preuve de l'existence, en ce point, 
de rayons rouges , jaunes et bleus d'égale réfrangibilité. 

Ayant ainsi donné une idée générale de la disposition 
que j'ai reconnue dans le spectre, je vais maintenant 
procéder à la démonstration expérimentale de laquelle je 
l'ai déduite. 

Il résulte de la simple inspection des espaces colorés, 
que la lumière rouge existe dans les divisions rouge y 
orangée et violette du spectre ; mais d'après les mesures 
de Fraunbofer, ces trois divisions occupent 190 parties 
de la longueur totale du spectre , celle-ci en contenant 
36o ; ainsi les rayons rouges se trouvent dans plus de la 
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iiu>iiîé du spectre total. Si nous examinons les espaces 
4flai et indigo , au travers de certains liquides jaunes , 
tels que Thuile d'olive , ^ils prennent une teinte violette 
bien distincte; ensorte que ces liquides doivent avoir ab- 
sorbé quelques rayons qui avoient neutralisé ou masqué 
le rouge. La lumière rouge existe donc dans les espaces bleu 
et indigo ; et comme je montrerai bientôt que la lumière 
blanche^ qui renferme nécessairement le rouge, peut 
être séparée des espaces vert et jaune , il s'en suit que 
la lumière rouge existe dans les 7 espaces colorés qui 
pairtagent le spectre. 

La couleur jaune se retrouve distinctement à Toeil , 
dans les espaces orangé^ jaune et vert^ qui occupent 77 
parties du spectre, sa longeur totale étant de 36o par- 
ties. Lorsqu'on examine le spectre avec un verre bleu 
foncé , la lumière verte est vue distinctement en F, qui 
,esl l'une des lignes de Fraunhofer ; et comme une ou- 
blie verte de gélatine transparente produit une bande 
-blanchâtre au-delà de F et dans l'espace bleu , il est clair 
qu'une certaine portion de lumière jaune doit s'y trou- 
ver. Nous avons déjà vu que l'action de Thuile d'olive 
sur les espaces bleu et indigo, est d'absorber certains 
rayons et de laisser une teinte violette. Ces rayons ne 
peuvent pas être rouges , et ils ne sont pas bleus , parce 
que le bleu enlevé du bleu ne laisçeroit pas du violet. Ils 
doivent donc être une petite portion de rayons jaunes , 
qui formant du blanc avec le rouge et une portion de 
bleu, ont pour effet d'affoiblir la teinte bleue prédomi- 
nante. L'existence simultanée des rayons jaunes et rouges 
dans les espaces bleu et indigo , peut être déduite d'une 
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autre expérience. Si nous transmettons le spectre au tra- 
vers d'une certaine épaisseur d'une solution bleue d'am- 
nionio-sulphate de cuivre , les espaces bleu et indigo pa- 
roissent être fort affbiblis par la lumière blanche , c'est- 
à-dire que le bleu paroît être mêlé avec le rouge et le 
jaune. Maintenant si cette lumière bleue , qui paroît être 
affoiblie , étoit un bleu pur et homogène , qui ne con- 
tînt, ni rayons rouges , ni rayons jaunes, elle ne subiroit 
pas plus de diminution en passant au travers d'une épais- 
seur additionnelle d'ammonio-sulphate , que ne le feroit de 
la lumière blanche en passant au travers de la même 
épaisseur de cristal ou d'eau pure, c'est-à-dire qu'elle 
ne subiroit aucun changement appréciable. Mais en pas- 
sant au travers de la solution de cuivre , le bleu devient 
promptement plus foncé et moins blanc; ce qui ne peut 
provenir que de l'absorption des rayons rouges et jaunes, 
qui lui donnoient une apparence de blancheur. Pour bien 
saisir la force de cet argument, il faut considérer que, 
bien qu'un liquide rouge ou bleu , foncé , paroisse opa- 
que , par rapport à la lumière blanche dont il absorbe 
tous les rayons, sauf les rouges ou les bleus , cependant 
il peut être regardé comme parfaitement transparent par 
rapport à la lumière bleue ou rouge, qu'il transmet li- 
brement. Rien n'est plus remarquable pour ceux qui foat 
l'expérience pour la première fois, que l'imperceptible 
diminution d'intensité que subit un rayon de lumièi'e rouge 
homogène , en passant au travers d'une grande épaisseur 
d'un liquide rouge , particulièrement quand le rayon pri- 
mitif est produit par la transmission au travers du mêi»c 
liquide rouge. C'est pour cela que la couleur d'un vcKre 
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ie vin rouge , est presque aussi foncée que celle du vin 
contenu dans la partie la plus large du flacon. 

Un grand nombre d'expériences démontrent que la 
IvLmVere jaune existe dans toutes les parties de l'espace 
rouge du spectre. En se servant d'un prisme de vin 
d'Oporlo de 3o^, ou en regardant le spectre au travers 
d'une certaine épaisseur de baume dé soufre , de baume 
du Pérou, de poix, ou de mica rouge, on peut voir di- 
rectement la lumière jaune à la ligne marquée C par 
Fraunhofer, qui est assez avancée dans l'intérieur de l'es- 
pace rouge ; et par l'action absorbante de ces quatre der- 
nières substances, la totalité de l'espace rouge prend 
une teinte jaunâtre ^ provenant de l'absorption de la lu- 
mière bleue. Le même effet est produit, mais d'une ma- 
nière moins frappante, lorsqu'on transmet la lumière de 
l'espace rouge au travers de certaines oublies transpa- 
rentes , jaunes , orangées et vertes , qui absorbant toutes 
de la lumière bleue , donnent à tout l'espace rouge une 
teinte orangée^ c'est-à-dire contenant de la lumière /aiijne. 
À l'appui de lopinion qu'il existe des rayons jaunes dans 
toutes les parties d'espace rouge , je puis citer une ex- 
périence accidentelle de Sir W. Herschel (i), qui eut 
Foccasion de voir le spectre prismatique réfléchi par du 
cuivre poli. «La couleur du cuivre,» dit-il, «Jo/ine aux 
rayons rouges T apparence de l orangé ^ et la couleur 
orangée est aussi différente de ce qu'elle doit être. V) Il 
résulte de ces observations que la lumière jaune doit se 
distinguer dans tous les espaces colorés, sauf le violet , oii 

(i) FfUlos. Tfans. 180Ô, T. XC , p. a55. 
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je nVi pu encore la trouver; mais cela ne peat nons 
surprendre , si nous prenons en considération la grande 
6[>iblesse des rayons violets , et la facilité avec laquelle 
ils sont absorbés par des milieux de presque toutes les: 
couleurs. L'ammonio-snlfate bleu foncé même absorbe 
presque la totalité de l'espace violet, et le verre bleu azuré 
à peu près la moitié, ensorte qu'il est extrêmement dif-> 
ficile de le soumettre à l'action partielle des meilleurs 
absorb'ans. 

Il est évident , même pour l'œil , que la lumière bleue 
existe dans les espaces i^iolet ^ indigo^ bleu et p^r/, qui 
occupent 247 sur les 36o parties du spectre , c'est-à-dire 
plus des deux tiers de sa totalité. Quand les rayons les 
plus réfrangibles sont absorbés par une certaine épais<n 
seur de baume de soufre , de baume du Pérou , de poit^ 
ou de mica rouge , le bleu mêlé avec le jaune et for- 
mant le vert , peut être distingué très«-près de la ligne G 
de Fraunhofer, qui est fort avancée dans l'espace rouge^ 
L'existence du bleu dans tout l'espace rouge est démon- 
trée par les mèjsaes argumens que ceux dont on s'est servi 
pour la lumière jaune ; car quat^d l'espace rouge prend 
une teinte orangée par l'action absorbante de certains 
milieux jaunes, orangés et verts, ce changement ne peut 
être dû qu'à l'absorption de la lumière bleue. 

Ayant ainsi prouvé que la lumière rouge ', jaune et 
bleue existe dans presque toutes les parties du spectre , 
je vais confirmer cette opinion en montrant que la lumière 
blanche peut être partout séparée du reste. 

Quand nous regardons le spectre au travers d'un verre 
bleu d'une certaine épaisseur, nous isolons Tespace/aune, 
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qui paroît alors d'une teinte très-riche. Si Ton augmente > 
Tépaisseur du verre , ce jaune composé prend ia teinte 
pâle couleur de paille , de la flamme monochromatique ^ 
produite par la combustion de Talcool et de l'eau , ou d'uno 
solution alcoolique de sels. Une épaisseur encore pluf 
grande 9 du verre, produit une bande d'un blanc-ver^ 
ddtre^ qui devient d'un blano-rougeâire ^ si l'on change 
le bleu du verre. Si maintenant on mêle une solution d^ 
sulfate de cuivre , qui agit sur les rayons du côté rouge 
de l'espace jaune , avec de l'encre rouge délayée , qui agit 
sur les rayons du côté bku du même espace , on réduira 
les rayons de cet espace jaune à une lumière presque 
blanche^ avec une légère teinte de vert^ quand le sulfate 
de cuivre est en excès, et une légère teinte de rouge^ quaird 
c'est Tencre rouge. La séparation de la lumière blanche 
peut très-bien être eflFectuée au moyen de quelques verres 
bleus azurés ; et dans quelques cas , la pureté de la lumière 
peut être augmentée par une solution desulfate de cuivre et 
de fer , ou même par un verre vert. La lumière blanche, 
mise ainsi en évidence, peut être rendue yaimc par le 
moyen d'une oublie yaime transparente, qui absorbe quel- 
ques-uns de ses rayons ^/eu^> et elle peut être rendue 
verte\i^dLT un oublie verte transparente , qui absorbe quel- 
ques-uns de ses rayons rouges. 

U résulte de ces expériences que la lumière blanche^ 
composée de rayons rouges ^ jaunes et bleus ^ existe dans 
les parties les plus lumineuses du spectre, et peut être 
séparée par l'absorption de la portion de lumière jaune , 
ou d'autre couleur, qui excède ce qui est nécessaire pour 
former la lumière blanche. Un prisme d'un grand pou*^ 
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voir dispersif ayant été employé, ce fut une chose singu- 
lière et particulièrement intéressante que de voir, pour 
k. première fois, un rayon de lumière blanche , formé de 
taiyons rouges ^ jaunes et bleus d'égale réfrangibiJité, et 
ne pouvant être analysé par la réfraction prismatique. 
' Ce qui précède ne contient que quelques-unes des nom- 
breuses expériences que j'ai faites sur l'action absorbaiite 
des cristaux naturels et artificiels, et de divers liquides et 
solides non-cristallisés , qui sont teints d'une couleur na- 
turelle. J'en ai fait, dans le courant de l'hiver (i83i), 
quelques autres avec les sucs colorés de quelques plantes 
de serres, que Mr. Forbes avoit eu la bonté de préparer 
pour moi, et je m'attendois à obtenir par ce moyen, dans 
le courant de l'été, une séparation plus frappante, de quel- 
ques-unes des couleurs simples, que celle que j'avois 
efiectuée précédemment avec les substances dont je pou- 
Vois disposer. Impatient, toutefois , de procéder awx expé- 
riences , j'ai essayé de suppléer, jusqu'à un certain point , 
à ces liquides absorbans, par un principe subsidiaire d'a- 
nalyse, qui dans ses applications pratiques a surpassé 
mes plus grandes espérances, et m'a fourni les moyens, 
non-seulement d'analyser les couleurs des corps naturels , 
niais de déterminer les causes qui ont donné naissance 
a ces couleurs. L'exposition de ce principe et de quel- 
ques autres de ses applications, fera l'objet de Mé- 
moires spéciaux , et je me bornerai pour le moment 'a 
cette seule remarque , c'est qu'en appliquant cette mé- 
thode d'absorption, à la décomposition des rayons so- 
laires, j'ai été à même de séparer la lumière blanche, dans 
l'espace orangé et dans l'espace vert^ et j'ai obtenu ainsi 
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la preuve la plus complète de Fanalyse particulièi^e de la 
lumière blanche que j'avois pour but d'établir dam ce Mé- 
moire. 

Par le moyen de cette analyse , iiôus pouvons mainte-» 
nant expliquer le phénomène observé par ceux qui sont 
insensibles à certaines couleurs particulières. Les yeux de 
ces personnes sont aveugles pour la lumière rouge i et 
quand nous soustrayons tous les rayons rouges d^un spectre 
formé comme nous Pavons décrit plus haut, il n'y reste 
que deux couleurs, le bleu et \e jaune ^ les seules que 
perçoivent ceux qui ont cette défectuosité dans la vision. 
De pareils yeux voient toujours de la lumière dans l'es- 
pace rouge, mais cette lumière provient de ce qu'ils sont 
sensibles aux rayons jaunes et hleus qui sont mêlés avec 
la lumière rouge. 

De là la lumière bleue sera vue à la place du violet ^ 
et un jaune verdâtre se montrera dans les espaces orangé 
et rouge , ou ce qui revient au même , le spectre sera 
composé uniquement des spectres jaune et hleu repré- 
sentés dans Xe^Jig, 2 et 3. Le fait physiologique et le 
principe d'optique , sont par conséquent parfaitement d'ac- 
cord 5 le dernier donne une explication précise du pre- 
mier , et celui-ci fournit une confirmation nouvelle et inat- 
tendue de l'autre. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

MÉMOIRE SUR LES VARIATIONS HORAIRES DU BAROMÈTRi^ , 

PRÈS d'Edimbourg , contenant les résultats de 44'^ ^^^ 
servations , et recherches sur la loi de la distribution 
géographique de ce phénomène ; par Mr. J. D. Forbes. 
( Trans. ofihe Royal Society qf Edinhurgh. i83r. ) 



(Second et der/i ter e.r trait. ^'^(^Jf* p- 74 de ce volume.) 

Comme mes recherches se bornent exclusivement a la 
loi selon laquelle la variation décroît avec la latitude , je 
m'en suis tenu aux observations faites au niveau de la mer. 
lia plus forte exception est le résultat de Mr. Ramond 
à Clermont-Ferrand , à une hauteur de 4^0 mètres; mais 
ces observations sont si parfaites et elles s'accordent si 
bien avec celles qui ont été faites sur le même parallèle 
dé latitude , que je ne pourrois les laisser de côté. J'ai 
ajouté la valeur donnée par les observations du Cap. 
Parry pour Port-Bovsren , et par les miennes pour le voi- 
sinage d'Edimbourg. J'ai employé pour déterminer la loi, 
qui faisoit l'objet de mon travail , le mode de recherches 
dont Mr. Atkinson s'est servi dans son analyse de la loi 
de la température moyenne, qui fait partie de son savant 
Mémoire sur les réfractions astronomiques , inséré dans 
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le T. II des Mémoires de la Société Astronomique de 
Londres. 

J'ai supposé que la forme de la fonction de la latitude, 
qui représente la variation , est une puissance inconnue 
du cosinus, affectée d'un Coefficient constant, aussi in- 
connu. Ces valeurs doivent donc être éliminées de trois 
on un plus grand nombre d'équations , formées avec des 
observations faites en différentes parties du globe. Soient 
s^ , s^^^ s^^^ , les variations barométriques à des latitudes 
respectives représentées par 0^ , 0^^, ^///^ ^ l'exposant de la 
puissance inconnue du cosinus , a et ff les autres cons- 
tantes. Ayant trois équations de la forme jar= a coj.'» 9 + ^> 
on peut en tirer une qui ne renferme que Finconnue w, 

1 1 r ^/ ^.// COS.'» 9— COS. «9 

etqui sera de la forme -^^ -=i ~ /^^: on peut 

'■ z, — r^ COS.'» 9^ — COS." 9, * 

ensuite en déduire par approximation la v.ileur w. Dan^ 
ce but J'ai choisi neuf valeurs de z sur la liste des varia- 
tions observées , et pour la plus grande commodité du 
calcul et du tableau, je les employcrai dans le reste de 
ce Mémoire sous la forme de millimètres \ le millimètre 
étant devenu , depuis les écrits de Humboldt , l'unité de 
mesure la plus commune pour ce genre de résultats. Ces va- 
leurs netoient pas en général des résultats simples; mais 
elles étoient déduites de la combinaison d'un certain nom- 
bre de données, de manière à corriger le mieux possible 
les irrégularités accidentelles. Trois observation^ étoient 
à peu près équatoriales, trois apparlenoient aux liopiques 
et trois aux latitudes élevées* 
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LÎBUX 
D^OBSERVAT. 


LATrr. 


— 1 .wâvxr. 


LATrr. 


VARIAT. 


Ascension 

Coupang 


7055' S. 
10 9 S. 


mm.' 


Cumana. ...... 

La Guayra 


iooa8'N. 
10 36 N. 

10 33 


mm. 
a,55 

2,75 


Moyennes 


Q a 


a,65 


9 -.- , 


r 


"^j 


Lima 

Caliao. . 


la 3 S. 
la 3 S. 


mm. 

2,77 
a,aa 


Ile de France. . 
Rio-Janeiro. . . 


• 

30 10 0.^ 
aa 54 S., 


1,7a 
> 2;73 


Moyennes. . . » 


la 3 


î>,49 


4 


al aa 


a,i4 






Le Caire 


3o 3 N. 


h^ 


Port Jakson. . . 


33 5i S. 


h1^ 


Marseille .... 

Toulouse 

Strasbourg . . . 
Paris. 


P 17 N. 
p 36 N. 
<8 35 N. 
48 5o N. 


0,83 
1,00 
o,83 
0,76 

0,86 


Maëstricht.. . . 

Londres 

Konisgberg. . . 
£dimlM)urg. . . 


5o 5i N. 
5i ao N. 

54 4a N. 

55 55 N. 


0,57 
0,57 
o,ao 
o,a7 


Moyennes. . . . 


46 4 


53 i4 


0,40 


Port Bowen. . . 


73 48 N. 


— o,aa 









Choisissant neuf des combinaisons possibles par trois, 
nous obtenons pour n les valeurs suivantes , 

io« 33' 1 

.3o 3 I W.=:i 6. 
53 14 ) 



Latf 90 a 
ai aa 
46 



Ut. 



"'1 

4 i 

9 31 1 

3o 3 } /i, = 

53 i4 j 

5i ln.=: 

48 j 



:5,0. 
:i,8. 



Lat. q 
3J 5 
73 



33 



4J 5i V - 
73 48 i 



Lat. 10 33 ] 
48 j 
Lat. 10 33 ] 

■46 ^H"'^^''- 



Moyenne valeîir de n=2,6o, ou environ | 



Lat. lao 3' ] 

33 5i }/i.=i,8. 

73 48 J 

l. la 3 1 

ai aa > /i.=3,i. 

46 4 i 

la 3 1 

3o 3 \ 

53 14 j 



Lat. 



Lat 



,t=o,8. 
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Pour remplacer dans la formule arbitraire, le coè'fficieut 
et la constante par des valeurs qui s'accordent le mieux 
possible avec l'observation , nous choisirons une série 
d'observations dans le tableau de Mr. Bouvard; ces ob- 
servations , en raison de leur mérite intrinsèque, ou de 
ce qu'elles représentent des moyennes prises sur un cec* 
tain nombre d'autres données , me paroissent éminem* 
ment propres à donner des résultats exacts. Nous tire- 
rons d'abord une valeur approximative de a et 6^ des ob- 
servations faites à Gumana et à Toulouse, lesquelles re- 
présentent assez bien toutes les autres. Nous obtenons 
ainsi les deux équations suivantes ; 

2,55 =aco^.» io*^28'+ff=o,95y a+ff 
l,oo=aco^.i 43*^36' 4-ff=o,44^a-hff 
D'où of=3,02, et ff= — 0,35. 

Substituant ces valeurs dans les expressions formées avec 
les observations choisies, nous obtenons les approximations 
contenues dans la quatrième colonne du tableau suivant. Il 
est a remarquer sur ces approximations, que par le n»oyen 
des constantes dérivées uniquement de l'emploi des obser- 
vations aux latitudes de io^8' et 43*^36', qui ont toutes 
les deux le signe -f-, nous obtenons pour la latitude de 
73*^ 4^' N., un résultat qui, non-seulement est aflfecté du 
signe — , mais s'accorde avec une singulière précision 
avec celui de l'observation ; ce qui montre qu'une varia» 
lion négative, loin d'être en aucune façon une anomalie, 
est telle que nous aurions pu l'indiquer «pr/ori" pour des 
latitudels élevées. 

La cinquième colonne renferme les erreurs ou diffé- 
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rences entre les variations observées et les résultats cal- 
culés par la formule. Pour que les constantes puissent 
«xpriioer les résultats xles treize obsei'vations du tableau 
de la manière la plus juste possible , on réduit la somme 
des carrés de ces erreurs à un minimum par la métbode 
de Legendre. Par ce procédé nous obtenons la formule 

4[r==3,o3i co.y.«9— o,38i, en millimètres. 
C'est au moyen de celte formule que sont calculées les 
nombres de la sixième colonne. 







VABIAT. 


VAHIAT. 
CALCU- 




YARIAT. 
CALCUL. 


MOIK- 


ST4TI0NS. 


LITITUPE. 


OBSERY. 


LEE AP- 
PROXIM.* 


Ea&EUR 


DéFINITI - 
VEMENT. 


DRKER» 
REDR. 






mm. 


mm. 


mm. 


mm. 


mm. 


Payla. • . . 


5» 6' S. 


2,66 


2,64 


-0,02 


2,620 


-0,04 


Cumana . . 


lo 28 N. 


2,55 


2,55 


0,00 


2,525 


-0,02 


Otaïli. . . . 


17 23 S. 


2,l5 


2,33 


+0,18 


2,3 12 


+0,16 


Ile de Fr... 


20 10 u 


1,82 


2,23 


+0,41 


2,206 


+0,39 


Rio Janeir. 


22 54 » 


V*5 


2,11 


-0,34 


2,087 


-o,36 


Caire, . . . 


3o 3 W. 


«,«9 


1,76 


-0,1 3 


1,732 


-0,16 


Toulouse. . 


43 36 » 


1,00 


1,00 


0,00 


0,97 « 


-o,o3 


Clermont. . 


45 /|6 » 


Oi94 


0,88 


-0,06 


o,85i 


-0,09 


Paris. . . . 


48 5o » 


0,76 


0,71 


-o,o5 


o,685 


-0,07 


Sfaestricht. 


5o 5i » 


0,57 


0,61 


+0,04 


0,579 


4o,oi 


Kônigsb. . 


54 4^ » 


0,20 


0,42 


+0,22 


0,388 


40,19 


Edimb. . . 


55 55 « 


0,27 


0,36 


+0,09 


0,332 


+0,06 


Port JJow. . 


73 48 >> 


-0,22 


-0,23 


-0,01 


o,256 


'-o o4 



Puisque la variation devient négative dans les hautes 
latitudes^ il en est une oii elle change de signe, ou bien 
où elle est nulle. Cette latitude se trouve tacilement en 
égalant à la valeur de jsr ; si nous Tappelons L , nous 
aurons 
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--0,381^ 



'^=(5^)''"-^=''^-«'6"- 



En faisant dans la formule = o et ô=go^, nous o!h 
tenons pour la variation équatoriale a°^,65o et pour la 
variation polaire — o™",38i. 

(En introduisant dans la formulejff=acos»6-[-ff, pour 
a et ff les valeurs corrigées , Fauteur en déduit la valeur 
moyenne de la moyenne atmosphérique , pour le quart 
du méridien , et ensuite celle qui correspond à la sur- 
face entière d'un hémisphère. Il trouve pour la première 
de ces valeurs o"*™,94, et pour la seconde i™™,45- Ces 
nombres s'obtiennent dans la supposition de colonnes d'air 
homogènes , sous la pression et la température ordinaires^ 
Ces résultats moyens peuvent avoir quelque importance 
dans la recherche de la relation qui peut exisicr entre lu 
variation et la température). 

Je me contente pour le moment d'avoir indiqué une 
formule qui représente très-exactement le montant ob- 
servé de la variation au niveau de la mer, selon la lati- 
tude. Pour obtenir quelque succès, quant à une généra* 
lisation relative à l'influence de la hauteur, nous devons 
attendre des données plus étendues que celles que nous 
possédons ; la raêtae remarque s'applique , quoiqu^avec. 
moins de force , à l'influence des saisons. Je ne doute 
nullement qne la température n'ait une liaison' marquée 
avec la distribution géographique du phénomène. Il paroît 
probable qu'entre plusieurs stations sous la même latitude, 
et dont les températures moyennes sont différentes y la 
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plus froide offre la variation la plus foible(i). Nous sa»/ 
vo«s que, lorsqu'on s'élève au-dessus du niveau de la mer, , 
la température et la variation diminuent ensemble , la 
çoiirbe qui représente la première de ces données étant 
probablement asymptotique , tandis que celle qui repré-* 
(sente la seconde paroîtroit couper l'a^e à une certaine 
hauteur. Je nie suis bprné actuellement à obtenir une 
^énéralisatioq du premier degi'é , les degrés supérieurs , 
qui embrasseront Télément de la température , feront 
(Bans doute faire de grands progrès vers la découverte 
fle la cause ^ dans laquelle cet élément entre sûrement 
jpour beaucoup. Mais dans Tétat actuel des choses^ nous 
devons attendre des données additionnelles, 

J*ai peut-être fait tout ce qu'on peut demander à un 
observateur Isolé , pour fi^ter la variation qui correspond à 
celte latitude (celle d'Edimbourg). Ce n'est que des corps 
jtavans que l'on peut attendre des registres d'une régu-» 
Jarité parfaite , jointe à une grande précision quant aux 
heures d'observations. Je désire ardemment qu'un éta* 
hlis3emeat propre à fournir un pareil registre, sôit formé 



(i) Ainsi Kônigsberg^ qublqaa une lalltude plus basse, parôU 
avoir une variallon plus foible qu'Edimbourg ; mais la température 
fBoyenne y est de 4^^ F, (Jstronom, Nachrichten ffésr. i^^'i), tan- 
dis qu'à Edimbourg elle est de 47°* Il est à peine nécessaire de faire 
remarquer que , si l'un suppose la température moyenne d'un Heu 
(spnnue en fonction de la latitude, m^ formule admet une comp^- 
rflison directe avec la température nu niveau de la iner* Ainsi j si Ton 
employé la formule du Dr. Brewster, r = 8i,5 cos,^^ ma formule 
devient s=3fl /» iff^o , a étant un nouveau coè'flîoient, 
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parla Société Royale d'Edimbourg. Quelque étrange que 
ioît cette assertion , je crois pouvoir affirmer que dans ce 
moment la Grande-Bretagne n'offi-e pas un seul registre 
digne de l'état actuel de la météorologie. L'Ecosse , par 
sa position géographique , est bien placée pour éclaircîr 
plusieurs phénomènes naturels importans , et à côté des 
inconvéniens de son ciel inconstant , elle offre quel- 
ques avantages particuliers aux observateurs qui s'oc* 
cupent avec zèle de la météorologie et du magnétisme ; 
mais elle a eu le malheur de ne fournir que peu ou 
point de ces observateurs. L'élan doit être donné par 
la Société. « La simultanéité et la durée,» dit un célèbre 
physicien français, en parlant de ces corps, «que leur 
institution donne à des efforts mortels , complètent la 
puissance de la méthode expérimentale. Elles seules pou- 
voient désormais assurer la continuité du progrès des con- 
noissances humaines; seules elles pouvoient développer 
les grandes théories et faire obtenir des résultats qui , 
par leur difficulté , par la diversité , la persévérance et 
retendue des travaux qu'ils exigent, n'auroient jamais été 
accessibles pour des individus (i). » 

Je ne puis m'empêcher de faire remarquer, en terminant, 
que jamais les réflexions que je viens de présenter, ne 
s'étoient plus complètement vérifiées qu'à l'occasion des 
observations tberraométriques horaires faites depuis plu- 
sieurs années sous les auspices de la Société Royale d'E- 
dimbourg , à la suggestion de son savant secrétaire le 

(i) Hiot ; Notice des opérations entreprises pour déterminer la 
fleure de la terre. 
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Dr. Brewsler; ces observations sont^ je n'bésite pas à le 
dire , le plus beau don qui ait jamais été fait en faveur 
des progrès de la science météorologique (i). Leur mé- 
rite n'est pas seulement dans les résultats spéciaux qui en 
sont déduits , quelque importans qu'ils soient ; il consiste 
plutôt en ce qu'elles ont démontré que la science est 
susceptible de revêtir une forme mathématique , et que 
l'obscurité et la confusion qui ont régné long-temps sur 
les lois de la température moyenne, étoient dues aux im- 
perfections de notre mode d'observation , et non à une 
anomalie de la nature ; Texpérience journalière fuit voir 
toujours plus clairement que celle-ci est gouvernée par 
des lois toujours immuables , soit qu'elles se révèlent à 
nos sens, soit qu'elles soient voilées par une série indéfi- 
nie de causes secondaires. 



Depuis la lecture de ce Mémoire, j'ai eu le bonheur de ' 
recevoir une confirmation particulièrement intéressante, 
de l'identité de la loi qui règle la variation horaire dans 
rhémisphère boréal et dans l'hémisphère austral. Le Cap. 
King de la marine royale, m'a permis de faire usage des 
résultats déduits du manuscrit de l'excellent registre qu'il 
a tenu pendant six mois au Port Famine , dans le dé- 
troit de Magellan, lat. S. 53^38', long. 0. 70<>54'. Les 
nombres suivans donnent la différence de hauteur du 



(i) Les résultais en sont publiés dans les Transactions de la So- 
ciété; T. X. 
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baromètre, réduite à Sa^^F. (6<>R.), entre 9 h. du matin 
et 3 h. après-midi, pour chaque mois(i). 

i8a8 Février. - 0,016 

Man ^ - 0,008 

Avril - 0,026 

Mai , - o>oi6 

Juin — 0^06 

Juillet. • — 0y042 

Variation moyenne -0,0207 

Calculée par la formule -0,0173 

Erreur... -o,oo34 

La température étoit si basse, (n'excédant pas 4^^V*y 
ou 4^9 R*) pour la période de 9 h. du matin à 3 h. après 
midi ), que la formule de Mr. Bouvard donneroit ici un 
résultat très-erroné par défaut. 



(1) Des extraiu des observations du Capit. King sont actuellement 
publiés dans les jicies de la Société Rojrale de Géographie^ T. I. 
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BOTANIQUE. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE OU EXPOSITION DES FORCES ET DES 

FONCTIONS VITALES DES VÉGÉTAUX ; par Aug. Pyr. DE Can- 
D0LL6. 3 voK Paris^ chez Bichet, Jeune, i832. 



La physiologie végétale est une des branches de la bo- 
tani(]ue qui a été le plus proniplement cultivée : long- 
temps avant que celle-ci eût pris celte marche systéma- 
tique et savante qui la distingue aujourd'hui , les travaux 
de Grew et de Malpighi avoient éclairé quelques-uns des 
points les plus obscurs de l'organisation et de la nutri- 
tion des plantes , etc. Tout le monde connoît la Statique 
des végétaux de Haies, traduite en français par Buffon, 
la Physique des arbres de Duhamel , les Recherches sur 
les feuilles et quelques autres parties de physiologie , dtî 
notre compatriote Bonnet, 

Ces ouvrages et quelques autres du même genre , pleins 
de recherches et d'observations précieuses , ont cependant 
le grand défaut d'avoir été écrits à une époque oii la 
botanique proprement dite étoit encore dans l'enfance, 
c'est-à-dire, où la nomenclature ifétoit pas encore créée, 
et où l'on n'avoit presqu^aucune idée des grandes divisions 
du règne végétal et des différences de structure qui les 
caractérisent. On y généralise beaucoup trop les obser- 
vations ; l'on y définit mal les plantes qui en sont les ok- 
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jeU; enfin l'on confond des organes dont les fonctiont 
sont loin d'être semblables* 

Lorsqu'on eut commencé à apercevoir que les plantes 
ctoient naturellement divisées en familles dont la struc- 
ture intérieure et extérieure étoit à plusieurs égards très^ 
diflférenle^ et qu'on eut mieux connu la nature et les 
fonctions des divers organes qui les distifiguent, on vit 
paroître un grand nombre d'ouvrages , dans lesquels on 
n'embrassoit plus la science dans toute son étendue , mais 
où l'on en étudioit exclusivement certaines parties. Tels ^ 
sont plusieurs traités spéciaux, et plusieurs mémoires dé- 
posés dans les collections de l'Académie des Sciences , 
ou de Flnstitut, dans l'ancien Journal de Physique, dans 
les Annales du Muséum , dans le Bulletin Pliilomathi- 
que , etc. , dont les principaux auteurs , parmi les Fran« 
çais, Desfontaines, Richard, du Petit-Thouars , Turpin, 
Dutrochet , Théddore De Saussure, et parmi les Allemands, 
Schultz, Bischoff, Kieser, Kolreuter, etc. , jouissent de- 
puis long-temps d'une réputation très-méritée. 

Cependant il devenoit nécessaire de coordonner ces 
travaux épars , pour en former un ensemble qui donnât 
une idée juste de la science à ceux qui désiroient la con- 
noître; c'est ce qu'a déjà fait en i8o5 Mr. De Gandolle, 
dans les Elémens de Physiologie placés en tête de la Flore 
française, et qui éloienl l'extrait de ses leçons au Collège de 
France; c'est ce qu'a fait plus tardMirbel, depuis long- 
temps connu par ses travaui^ d'anatomie physiologique ; 
c'est enfin ce que vient d'exécuter Mr. De Candolle dans 
Touvrage dont nous allons rendre compte. ^ 

I! peut être considéré à volonté, ou comme ouvrage isolé, 
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ou comme complément de TOrganographie. Bans ce der- 
nier ouvrage, publié en 1827, Fauteur donnoit la des^ 
cription des différens organes des plantes ; dans celui-ci , 
il représente ces différens organes, imprimant à la plante 
son élat de vie. Il le divise, en conséquence, en cinq 
parties : la première traite de la vie végétale en général , 
la seconde de la nutrition , ou de la vie des individus , la 
troisième "^de la reproduction , ou de la vie de l'espèce , la 
quatrième des phénomènes généraux communs aux fonc- 
tions de la nutrition et de la reproduction , et le cin- 
quième enfin de l'épirrhéoloçie végétale, ou de l'influence 
^es corps extérieurs sur les végétaux. 

C'est dans ces divers livres, divisés chacun en plusieurs 
chapitres, que l'auteur classe , selon leur rang, les nom- 
breux sujets dont l'ensemble forme la physiologie, et dont les 
principaux concernent l'absorption et la marche de la sève, 
les sucs nourriciers , les sécrétions de différens genres ,^la 
floraison , la fécondation , la dissémination , la germina- 
tion, la muItipUcation par graines et par divisions, les mons- 
truosités, les hybrides, les avortemens ou dégénérescences, 
la greffe , les mouvemens soit mécaniques soit autonomi- 
ques , la coloration , l'individualité , la durée des végétaux , 
enfin tout ce qui concerne l'épirrhéologie ou l'influence sur' 
les plantes des agens extérieurs, tels que la lumière, l'élec- 
tricité , l'atmosphère, la température , le sol , les labours , 
les engrais, les poisons acres, narcotiques ou gazeux, les 
animaux, les assolemens, les plantes parasites, etc. 

Ces diverses parties sont traitées avec cet ordre logique 
et cette supériorité de vues , dont Fauteur a donné tant 
de preuves dans ses différens ouvrages. Sur chacun des 
sujets que nous venons de mentionner , et sur plusieurs 
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autres que nous avons omis , on trouve successivement 
exposés l'état précis de la question , le résumé des recher- 
ches dont elle a été Tobjet , la discussion sage et impar- 
tiale des diverses opinions des physiologistes sur cette 
matière, et enfin le jugement de Tauteur, tantôt Jran* 
ché , tantôt seulement probable , tantôt même suspendu 
jusqu'à plus ample informé. 

C'est une véritable jouissance pour l'esprit, que de voir 
an homme supérieur, profondément versé dans la ma- 
tière , instruit de tous les travauic de ses prédécesseurs , 
aidé de tous les secours des livres et des collections, doué 
d'un jugement sûr et d'une raison sévère , remanier de 
nouveau ces diverses questions si souvent débattues , et 
comme un chimiste qui fait le départ, séparer les mau* 
vais raisonnemens d'avec ceux qui ont quelque poids« 
Pour moi , je l'avoue , toutes les fois que j'ai suivi avec 
soin dans l'ouvrage Texposilion et la discussion de l'une 
de ces matières mentionnées plus haut , j'ai toujours par- 
tagé l'avis de l'auteur, et j'ai éprouvé cette satisfaction 
que l'on ressent lorsqu'un sujet confus et sur lequel on 
n'avoit pas des idées arrêtées , s'expose et se circonscrit 
d'abord avec précision , puis se débrouille insensiblement 
et finit enfin par apparoître à Tesprit avec toute la clarté 
dont il est susceptible. 

Un des principaux mérites de l'ouvrage, c'est de tracer 
nettement la limite de ce qui, dans le sujet, est suffisam- 
ment connu , d'avec ce qui a besoin de recherches ulié- 
ricures. Tous ceux qui voudront diriger à l'avenir leurs tra- 
vaux sur quelques-unes de ces discussions aussi curieuses 
qu'inépuisables, trouveront ici leur vrai point de départ. 
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et ne seront pas exposés à revoir de nouveau ce qui a 
déjà été bien observé par d'autres j de même tous ceux 
qui voudront simplement savoir ce qui a été déjà fait et 
ce qui reste encore à faire , pourront pleinement se satis- 
faire 3 et s'ils avoient besoin de plus grands détails , ils 
pourroient encore recourir aux auteurs cités et très-sou- 
vent appréciés dans l'ouvrage. 

En résumant l'éiat de nos connoissances physiologiques, 
et en séparant , avec Mr. De Candolle , tout qui a été exac- 
tement vérifié , d'avec tout ce qui doit être encore con- 
firmé par des observations ultérieures ; tout ce qui est assez 
bien constaté, d'avec tout ce qui n^esl encore fondé que 
sur des conjectures ou des raisonnemens plus ou moins 
probables, enfin tout ce qui est général ^ d^avec ce qui 
n'appartient qu'à certaines classes de végétaux, on est 
élonné , malgré tant d'ouvrages et de physiologistes dis- 
tingués , de la pauvreté réelle de la science et du petit 
nombre de vérités dont elle est en possession. La plupart 
des matières les plus importantes sont encore soumises à 
l'examen ; la portion réellement connue est un point ; Fin- 
connue au contraire est un monde. 

La principale cause de cette ignorance à peu près in- 
vincible, c'est Timperfection de nos différens sens et sur- 
tout de celui de la vue. Nous saisissons assez bien l'appah 
rence extérieure des végétaux; nous jugeons assez exac- 
tement leurs formes, leurs couleurs^ leurs divers mou- 
vemens; mais lorsque nous voulons pénétrer plus avant 
dans les organes intérieurs , nous rendre compte de leur 
nutrition, de l'élaboration des différens sucs, et de cette 
foule de phénomènes que présente à chaque pas le règne 
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végétal , nous sommes forcés de recourir à des instrumens 
qui suppléent à l'imperfection de nos yeux. Au-delà des 
objets qu'ils nous permettent de voir assez clairement, 
il en est une foule d'autres qui nous restent profondément 
cachés , et que nous ne pourrons probablement jamais at- 
teindre. Et c'est au milieu de cette obscurité impénétrable 
que s'exécutent toutes ces opérations que j'appelle supé- 
rieures, et qui séparent à toujours les êtres organisés, 
de la simple matière. 

Si l'on en veut un exemple connu de tout le monde , 
on peut le prendre dans le mouvement de la sève. On 
sait de temps immémorial que les végétaux ont besoin 
d'eau pour se nourrir , et qu'ils souffrent et dépérissent 
dès qu'ils en sont privés ; on connoît assez bien les spon- 
gioles par lesquelles les racines la pompent , et les stomates 
par lesquelles elle est rendue au moins en partie. Mais com- 
ment cette eau arrive-t-elle de la base au sommet de la 
plante? Est-ce parles trachées , comme l'ont cru quelques 
auteurs , et comme on pouvoit le conclure d'après les in- 
jections colorées? Est-ce par la moelle, par l'étui médu- 
laire , par le bois , par l'aubier , ou par des vaisseaux 
propres? Toutes ces opinions ont été soutenues par des 
hommes très-éclairés , et toutes ont laissé après elles 
des objections et des doutes. Enfin, l'on est revenu, 
dans ces derniers temps , à admettre que cette sève à mar- 
che mystérieuse , s'insinuoit à travers les méats intercel- 
lulaires qu'on trouve dans la totalité du corps ligneux 
et surtout dans l'aubier , et que son ascension étoit due 
à des mouvemens de dilatation et de contraction propres 
aux cellules et variables selon la température. Mr. De Can- 
Scienccs et Arts. Ju in 1 8 3 a . M 
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dolle , qui propose celte explication , observe que les mou- 
temens alternatifs des cellules se coinnoiuniquent aux m<^ats, 
qui élèvent ainsi la sève à toutes les hauteurs désirables. 

Mais ces mouvemeiis de diastole et de systole, à quoi 
doivent-ils être attribués? Ici nous abandonnons tous les 
àgens mécaniques, et nous entrons dans une classe d'a- 
gens supérieurs dont Taclion est inexplicable; les cellules 
se dilatent et se contractent, en vertu d'une force qui 
leur est inhérente et que nous appelons force vitale : c'est 
à celte force, jusqu'à présent inconnue, c'est-à-dire, qui 
n'est pour nous l'effet d'aucune autre , que nous rappor- 
tons ces mouvemens intérieurs qui ont lieu dans les sucs 
laiteux et qu'on a désignés dernièrement sous le nom de 
cj'close , ceux plus obscurs encore qu'on a remarqués sur- 
tout dans les végétaux cellulaires , et qu'on qualifie de mou- 
vemens rolatoires ou de rotation. C'est par le même moyen 
que nous expliquons celle excitabilité répandue dans tout 
le tissu végétal , et qui constilue en grande partie ce qu'on 
appelle la vie des plantes, cette irritabilité si remarquable 
dont les feuilles de quelques Miinosa^ de quelques /feJ^- 
sarum ^soni douées ; ces mou vemens divers des pistils, des 
filets , des anthères, de la corolle , elc. , enfin cette foule 
de faits auxquels il nous est impossible d'assigner aucune 
cause mécanique, qui se rapportent particulièrement à la 
conservation de la plante, soit comme individu, soit comme 
espèce , et qu'on remarque surtout dans les grands actes 
de la floraison , de la fécondation , de la maturation , de 
là dissémination et de la germination. 

Ce sont ces divers phénomènes produits par la force 
vitale , qui donnent à la botanique une grande partie de 
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cet entraînement que sentent si vivement ceux qui la cul- 
tivent. Sans doute que ces tableaux si frais, si brillans 
et si gracieux j qu'offre partout la nature végétale, sont 
éminemment faits pour séduire l'imagination et enchan- 
ter les yeux. Mais tant que je ne vois dans les plantes 
que des êtres dont Fexistence peut être expliquée, comme 
celle des minéraux , par les lois générales de la nature , 
telles que la pesanteur ou Faffinité , elles restent pour 
moi des produits plus ou moins bien conformés , qui 
parlent à mon esprit sans toucher mon cœur; au con- 
traire , si je les considère comme des êtres d'une orga- 
nisation plus relevée , animés dans toutes leurs parties 
de cette même force vitale à laquelle sont soumis tous 
les animaux, et qui opère sous mes yeux des efi'ets mer- 
veilleux dont la cause est hors de ma portée , mais qui 
ont tous pour résultat la conservation de l'individu , de 
l'espèce , ou sa propagation par des semences, et par 
conséquent la permanence de l'ordre actuel avec toute 
sa beauté , et si je puis le dire , sa magnificence , siulout 
avec tous les témoignages de sagesse et d'intelligence 
qu'il renferme, alors il est impossible que le tableau ani- 
mé et parlant de la création végétale ne m'élève pas a 
des idées plus nobles et plus dignes de ma nature. Quand 
une semence germe , et que se débarrassant de ses enve- 
loppes , elle enfonce sa radicule en terre et dirige sa 
plumule vers les cieux , je vois le premier acte de cette 
puissance préservatrice qui se joue de tous nos moyens 
mécaniques et vulgaires; quand, sortie entièrement de ses 
langes et prête à se reproduire , la plante ouvre sa co- 
rolle aux rayons du jour, les ferme a l'obscurité ou à 
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la pluie; quand elle resserre son calice pour protéger ses 
nouvelles graines , et qu'elle l'étalé pour les disperser 
lorsqu'elles sont mûres ; quand elle les revêt d'ailes ou 
tf aigrettes et quelle charge les vents de les disperser; 
en un mot, quand elle met sous mes yeux toute cette 
truite d'opérations que je ne puis raisonnablement rap- 
porter qu'à une cause intelligente, il est impossible que 
je ne sois pas ému par un pareil spectacle , et que je ne 
me croie pas placé dans un monde soumis à d'autres lois 
que celles d'une aveugle fatalité. 

On a souvent décrit dans leur généralité ces brillans 
phénomènes opérés par la force vitale; mais on ne les a pas 
encore suivis dans leurs détails. Ce seroit donc , à mon 
avis , un ouvrage intéressant et nouveau que celui où 
ïes difFérens genres des plantes seroient étudiés prin- 
cipalement sous ce point de vue , oii l'on mettroit sous 
les yeux les phénomènes vitaux propres à chaque famille, 
ceux qui n'appartiennent qu'à un, deux, ou trois genres 
de chaque famille, et ceux enfin qui caractérisent sou- 
vent une seule espèce. On y verroit comment ces phé- 
nomènes sont coordonnés avec la conservation , la matu- 
ration ou la dissémination , dans la famille à laquelle ils 
appartiennent , comment ils se modifient selon les fa- 
milles , comment ils varient selon le genre et même selon 
les espèces , toujours en se subordonnant à la grande 
loi de la conservation des êtres. Les genres étrangers, 
surtout ces magnifiques lianes qui peuplent les forêts du 
Nouveau-Monde, ces nombreuses parasites qui recouvrent 
leurs troncs , ces cactées qui décorent leurs rochers ou 
leurs sables, présenteroient sans doute mille phénomènes 
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nouveaux dont, nous n'avons peut-être encore aucune 
idée , et qui ne pourront être décrils fidèlement que par 
ceux qui auront le courage et le loisir de séjourner quelque 
temps dans ces contrées. 

Ces dégénérescences même , ces soudures et ces avor- 
temens , qui sembloient au premier coup-d'œil une tache 
dans le tableau de la nature , et une accusation contre 
la sagesse de son Auteur, sont devenues , par un examen 
plus attentif, une nouvelle preuve de cette admirable 
loi que nous reconnoissons dans toutes les œuvres de 
cet univers , et qui consiste à obtenir les plus grands ré- 
sultats avec les plus petits moyens. Le Créateur auroit 
bien pu former réellement autant d'organes distincts que 
nous en apercevons dans les plantes, des calices, des 
pétales, des étamines, des carpelles, etc., d'une subs- 
tance propre et non permutable ; mais il a préféré trans- 
former , par de légers changemens, des feuilles pro- 
gressivement en calices , en pétales , en étamines , en 
anthères , en pistils , en carpelles , peut-être même en 
graines , comme on peut le voir par les aberrations et les 
monstruosités qui s'opèrent chaque jour sous nos yeux. La 
force vitale, dont l'action varie indéfiniment et reste tou- 
jours également inconnue , transforme les organes infé- 
rieurs en organes supérieurs, avec une si grande précision 
et une si grande régularité que , dans une espèce donnée^ 
ce sont toujours les feuilles du même rang qui passent 
a l'état de calice , les suivantes à Tétat de pétales, d'é- 
tamines , de pistils , etc. , en se rapprochant en verti- 
cilles emboîtés les uns dans les autres , et en se terminant 
toujours par des carpelles chargés de graines fécondées 
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par les étamines. Cet exemple esl proposé par Mr. De 
Candolle lui-même , comme un de ceux où il est impos- 
sible 4e rien expliquer par les moyens mécaniques, et où 
il faut absolument recourir à l'action d'une force vitale, 
Mr. De Candolle est non-seulement l'auteur de toute 
cette théorie des dégénérescences et des transformations, 
qu'il a d'abord exposée pleinement dans sa Théorie efe- 
mentaire , et qu'il a développée encore sous d'autres 
, points de vue dans son Organographie , qui fournit tous 
les jours des solutions satisfaisantes de fnits auparavant 
inexplicables ; mais de plus , dans l'ouvrage dont nous 
rendons compte, et qui est rempli d'exemples et d'obser- 
vations particulières , il a plus clairement défini qu'on né 
l'avoit fait jusqu'à ce jour, ce qu'on devoit entendre par 
la vie du végétal ; quels étoient les phénomènes qui né- 
cessairement s y rapportoient , et quels étoient au con- 
traire ceux qui , comme la direction des tiges et des fleurs, 
pouvoient.être expliqués par des causes simplement méca- 
niques. Il a nettement séparé les propriétés du tissu vév 
gétal, c'est-à'dire , l'élasticité et l'hygroscopicité , des pro* 
priétés réellement vitales , telles que l'excitabilité et l'irri- 
tabilité. Après avoir exposé les diverses causes assignées 
jusqu'à présent à l'ascension de la sève, il en a exposé une 
nouvelle , celle de la contraction des cellules , et par les 
développemens qu'il y a joints , il lui a donné un grand 
degré de probabilité. Il a expliqué avec de grands dé- 
tails la théorie des sécrétions, et de ces dépôts farineux 
qui sont placés en réserve dans les racines , ou dans les 
diverses parties de la plante , soit pour la maturation des 
fruits , soit pour le premier accroissement de la nouvelle 
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tige qui doit succéder à l'ancienrie en s'élevant de la même 
racine. Il a distingué par des caractères solides , les vé* 
ritabl6s graines d'avec les gemmes ou les tubercules qui 
les suppléent souvent , et les remplacent quelquefois , 
comme dans le Ficarum^ le Polfgonum i^wiparwn et 
plusieurs espèces à'ail. Il à clairement et philosophique- 
ment exposé la théorie des plante^ hybrides et a établi 
la permanence des espèctfs. Il a ramené la théorie de I21 
greffe à ses vrais principes , en faisant voir qu'elle avoit 
lieu, non pas seulement p^r la soudure des libers, comme 
on l'avoit cru jusqu'à présent, mais d'abord par celle de$ 
aubiers ou même des rayons médullaires, et que , dans 
celle en écusson, le bourgeon étranger fournissoit lui-même 
Jes premiers sucs qui le lioient à sa nouvelle plante. Il 
a rapporté à la vitalité la plupart des mouvemens de$ 
tiges qui se penchent la nuit et se relèvent le jour, des 
feuilles qui se replient vers le Soir, sous différentes forr 
mes, des pistils qui, comme celui du Stjlidium^ se conr 
tournent d'aune manière si bizarre. Il a présenté sous 
une forme nouvelle et avec des aperçus heureux ^ U 
grande matière de la coloration des végétaux. Il a clai- 
rement défini en quoi consistoit l'individualité du vé? 
gétal ; il a nettement distingué leurs diverses maladies ; 
il a donné un grand nombre de documens nouveaux sur 
la culture des végétaux; il a présenté sur les assolemens 
une ingénieuse théorie, dont le principe fondamental es|t 
que les mêmes végétaux ne peuvent prospérer sur le 
même sol , non pas tant parce que le terrain a perdu 
celles des matières qui devroient les nourrir, que parce 
qu'ils déposent des excrétions nuisibles à leur propre esr 
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]pè€C. Enfin il a terminé tout ce grand travail , comme 
il avoit fait celui de TOrganographie , en indiquant les 
}acunes actuelles de la Physiologie végétale , et les re- 
cherches par lesquelles elles pouvoient être comblées. 
Cet ouvrage sera suivi, si le temps et les circonstances 
le permettent, de la Méthodologie^ dans laquelle l'au- 
teur déduira de l'étude des organes , les principes et les 
méthodes de la classification des êtres , et peut-être en- 
core , mais sûrement beaucoup plus tard , de deux autres 
ouvrages qu'on peut considérer comme accessoires dans 
la science , et dont le premier traite de la botanique géo- 
graphique , et le second de la botanique agricole , ou de 
l'application des lois de la physiologie à la culture des 
végétaux. Il est heureux pour la science quand elle est 
traitée , dans ses diverses branches , par un de ces maîtres 
de l'art, qui y a consacré la plus grande partie de sa vie^ 
et qui , à une activité infatigable et à un dévouement 
sans bornes, joint des connoissances très-variées, une 
logique sévère, et cette espèce de tact ou de pressenti- 
ment qu'on n'a pas encore suffisamment défini, et par 
lequel on voit , au premier coup-d'œil , le nœud de la 
difficulté, et l'on arrive presque toujours à la résoudre. 
Faisons les vœux les plus sincères , pour que non-seule- 
lement Mr. De Gandolle publie les ouvrages qu'il a déjà 
presqu'achevés , mais encore pour qu'il puisse terminer 
ce grand ouvrage du Prodromiis , ce travail de géant 
dont il a déjà accompli à peu près la moitié , et qu'il 
fasse sortir enfin de la confusion dans laquelle elles sont 
encore plongées , pour les ramener sous les lois d'une 
véritable méthode, cette foule de plantes qui n'ont pas 
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encore trouvé leur place dans Tordre naturel , et qui 
^ont décrites dans des livres très-coûteux , ou éparses 
dans ces divers herbiers , d'oii la réputation de notre 
auteur peut seule les tirer! Ce sera là un service im- 
mense rendu , non-seulement à la nomenclature et aux 
voyageurs qui parcpurent le globe pour y recueillir des 
plantes , mais encore à la physiologie générale et parti- 
culière, qui s'enrichiront ainsi d'une multitude de faits 
nouveaux. Nous aurons enfin Ténumération presque com- 
plète des productions végétales dont le Créateur a daigné 
enrichir notre globe , et par le secours de ces naturali- 
sations qui se multiplient tous les jours , nous puiserons 
sans cesse , à leur vraie source , des jouissances pures , 
placées fort au-dessus de la plupart de celles que se dis- 
putent le commun des hommes. 

V. Prof. 
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AGRICULTURE. 

TRAITÉ BE LA CULTURE DES FORÊTS (l); par Mr. Noi- 

ROT, arpenteur vérificateur dans le département dé 
la Côle-d'Or. A Paris ^ chez Mad. Huzard, à Dijon 
chez Lagier, libraires. i832. 



L'élude de l'agriculture est d'autant plus difficile qu'elle 
s'occupe d objets dont l'examen demande plus de temps. 
De là vient qu'entre toutes les cultures , celle des forêts , 

(i)Cet article a été transmis aux Rédacteurs avec la lettre dVnvoi ct^ 
jointe. 

« Messieurs ,j*a vois commencé à étudier Fouvrage de M. IVoirot, ))onr 
TOUS en donner une analyse, lorsque notre ami commun Mr. de Cbà- 
teauvieux, qui a si bien observé l'agriculture de la France, a eu la 
même idée et a bien voulu m*adresser l'extrait ci-joint pour vous le 
communiquer. Je ne puis mieux faire que de vous engager à le pu- 
blier. Permettez- moi seulement d'ajouter que je me joins aux éloges 
qu'il fait de l'ouvrage de Mr. Noirol, surtout en ce qui lîeni aux par- 
lies pratiques de l'art forestier, et que je ne saurois trop recommander 
son étude aux propriétaires de forêts des grands pays. On conçoit sans 
peine que certaines localités spéciales exigent des aménagemens spé- 
ciaux ; mais en considérant l'art forestier en grand et loin de l'influence 
des montagnes qui modifient les questions, soit sous le rapport phy- 
sique^ soit sous le rapport économique, on ne peut avoir de meilleur 
guide que Mr. Noirot, et l'extrait de Mr. de Cliâteauvieux fuit très- 
bien saisir Tintérét de son ouvrage. 

Agréez*, etc. 

De Cakuolle. 
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dont la nature semble faire tous les frais est néanmoins 
celle dont il est le plus mal aisé de se rendre compte ^ 
parce quM n'est pas donné au même agronome d'assister à 
la période de leurs révolutions séculaires. 

Dès lors il faut étudier l'histoire de la végétalion fo- 
restière dans un grand nombre de faits simultanés qui se 
présentent dans des forets dissemblables en âges, en lo- 
calités, en essences et en aménagemens. Il faut rap^ 
porter avec discernement ces faits à la date où leur cause 
remonte ; et ce n'est qu'après les avoir ainsi analysés et 
comparés entr'eux , ce n'est qu'après en avoir tiré leurs 
conséquences et après s'être livré pendant beaucoup 
d'années à ce long et sévère examen , qu'il est permis de 
s'énoncer sur la culture des forêts. 

Tel est le cas ou s'est trouvé l'auteur de l'ouvrage dont 
nous offrons ici une notice, nécessairement trop succincte 
pour une telle matière et pour un livre où elle paroit 
avoir été déjà réduite à ses moindres termes. Déjà connu 
dans l'agriculture forestière par la publication d'un Ma- 
nuel des propriétaires et régisseurs de bois , par une Ins- 
truction pour les gardes forestiers et par celle d'un écrit 
sur l'aménagement et l'exploitation des bois appartenant 
à la propriété particulière, Mr. Noirot vient de com- 
pléter dans le traité que nous annonçons , le travail que 
sa longue expérience dans l'économie forestière l'a au- 
torisé à publier. 

L'ouvrage est divisé en six parties ; l'auteur a consacré la 
première à décrire rapidement l'état où se trouvent les fo- 
rêts dans les principales contrées du globe où l'homme civi- 
lisé à pu les explorer. Cettç partie de l'ouvrage est trop peu 
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susceptible d'analyse pour que nous suivions Fauteur 
dans Fhistoire qu'il trace de ces forêts. On sait que les bois 
abondent d'autant plus que les populations qui doivent 
en consommer le produit sont plus rares. En se multi- 
pliant elles vont , le plus souvent sans règles ni mesures , 
abattant devant elles les futaies. dont les siècles avoient 
spontanément couverts la surface de la terre. Car dans 
ce période de destruction , le combustible étant prodigieu- . 
sèment surabondant, sa production est d'une valeur 
inférieure à celle de toute autre récolte et on la sa- 
crifie sans regrets , ni prévision , et ce qui se passe de nos 
jours en Amérique a eu lieu jadis dans nos antiques régions. 

Mais l'équilibre entre les diverses productions se réta- 
blit par l'effet même de cette destruction , jusques là où 
la valeur du combustible se nivelle, on en vient même à 
dépasser celle qu'on obtiendroit par tout autre emploi 
du sol. C'est à ce point seulement que commence la 
science forestière , parce qu'il importe alors d'obtenir du 
sol forestier le meilleur produit possible. Là aussi la cul- 
ture des forêts entre en combinaison avec l'économie po- 
litique , et ce sont les rapports qui naissent de celte com- 
binaison que l'auteur examine dans la seconde partie. 

Cette partie considère ainsi cette époque de l'histoire 
des forêts, où il devient nécessaire d'examiner le rôle 
que la production des bois joue dans l'économie du pays, 
en raison de leur gisement, de leurs débouchés, de leur 
importance envers Tindustrie manufacturière, delaconcur- 
rence des charbons fossiles, et enfin du revenu qu'on en 
obtient d'après ces diverses considérations et comparative- 
ment à telle autre production que le sol séroit apte à pro^ 
^'uire. 
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La France est arrivée à l'époque où toutes ces consi- 
dérations doivent être examinées , non*seuIement parce 
qu'il s'agît de mettre ses diverses natures de productions 
en rapport avec les besoins divers d'une population qui 
s'est accrue sans relâche , mais aussi parce que la con- 
sommation de la houille , pour le transport de laquelle 
on ouvre partout des canaux ou des chemins de fer , 
vient transposer les marchés et changer sur ces marchés 
la proportion des prix du combustible. 

Dès lors il est à croire que le prix de ce combustible 
doit baisser partout où il se rencontre avec le transport 
des houilles ; tandis que la valeur des bois de construc- 
tion doit en revanche s'élever en proportion des dé- 
bouchés qu'on leur ouvre et des besoins croissans d'une 
industrie et d'une population dont rien n'arrête l'essor. 

Dès lors aussi il doit y avoir nécessité d'opérer à la fois des 
conversions dans le système d'aménagement des forêts, 
et des conversions dans la nature même du sol forestier. Car 
il en est dont le revenu va se trouver totalement paralysé 
par l'arrivée des charbons fossiles, et dans ce cas la con- 
version du sol en nature* difiFérente de culture devient 
indispensable au propriétaire, aussi bien qu'à l'état auquel 
il ne peut convenir d'avoir des sols improductifs. Il en 
est d'autres dont il conviendra de changer l'aménage- 
ment , afin de les faire passer de la culture en taillis à 
l'élève de la futaie, et nous verrons quel est a cet efiFet le 
moyen que l'auteur se propose d'employer. 

En examinant d'un peu haut la géographie agricole 
de la France, l'on se trompera de peu si l'on évalue à 
deux millions d'hectares la superficie des bois qu'il sera 
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avant peu indispensable de convertir en d'autres natures 
de culture, annullé que sera leur revenu par la concur- 
rence de la houille ; tandis que l'accroissement de la po- 
pulation réclamera de ce sol les pt^oduits nutritifs qu'il 
sera disposé a produire. 

En revanche un million d'hectares au moins , réduits à 
l'état de landes ou de friches , demanderoient à être re- 
boisés tant en essences résineuses, d'après l'exemple de 
MM. de Rambuteau , de la Marre , de Brimont etc. , qu'en 
essences dures, et cela pour remettre la production du 
bois en rapport avec la nouvelle répartition des marchés , 
telle qu'elle résultera de l'ouverture de tant de débouchés , 
comme aussi pour amener les sols ingrats du royaume à leur 
meilleure production , expression sous laquelle peut en 
définitive se réduire le problême de l'économie rurale. 

Ces résultats sont fondés sur des calculs d'évaluation 
de la valeur que les bois acquièrent en raison du marché 
où ils trouvent leur débit, et sur des observations qu'on 
ne sauroit révoquer en doute. 

Abordant dans la troisième partie la question des di* 
vers aménagemens forestiers , l'auteur décrit a peu près 
tous ceux qui sont pratiqués et qui présentent quelques 
avantages , soit sous le rapport de la reproduction dii 
bois, soit sous celui du meilleur parti à tirer de leur 
produit en raison des habitudes et de l'industrie locale. 

Mais parmi tant d'aménagemens différens nous nous 
bornerons à en examiner deux seulement, parce qu'ils 
nous paroiissent avoir une haute importance dans le sys- 
tème forestier , savoir l'aménagement dit des futaies sur 
taiUi , et celui qu'on désigne par l'expression d'aménage- 
ment par éclaircies. 



Digitized 



by Google 



THAITÉ DE LA CULTURE DES FORÊTS. i 9 1 

Le temps et la civilisation ayant petit à petit détruit la 
presque totalité des massifs de futaies, tandis que Tac- 
croissement des besoins industriels produits par cette 
même civilisation , rendoit indispensables les bois de cons- 
Iruction, la science forestière dut chercher a pourvoir 
à ces besoins par un aménagement destiné à reproduire 
des futaies, et il y a plus d'un siècle et demi que l'usage 
d'élever des futaies sur des taillis s'introduisit générale- 
ment en France dans toutes les forêts bien administrées. 

Ce système étoit ingénieux , en ce qu'il sembloit pour- 
voir à tous les besoins. Il devoit fournir à la consomma^ 
tion du combustible et des charbons, la récolte de taillis 
abondamment fournis , et satisfaire aux besoins de la ma- 
rine et de tous les genres de constructions, en élevant 
des futaies d'autant plus belles qu'elles se formoient par 
réserve sur une pépinière de balivaux choisis et conve- 
nablement espacés. Aussi ce système a-t-il atteint son 
but quant à la production des futaies; mais il l'a complète- 
ment manqué quant à la repousse des taillis , qui sont d'au- 
tant plus chétifs que la futaie est plus abondante. C'est- 
à-dire que cette double production ne peut co-existCE 
en communauté sur le même sol. L'une exclut toujours 
l'autre, et la plus forte devant l'emporter, les futaies ré- 
duisent à peu près à néant tout le tailli qu'elles ombragent» 

La plupart des propriétaires de forêts ont dès long- 
temps reconnu ce fait, et la plupart aussi y ont pourvu 
en réduisant de beaucoup l'élève des balivaux et par 
conséquent le nombre des vieilles écorces qui nuisoient 
à leurs taillis. 

Lorsque les arbres réservés des quatre âges ne dépas* 
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sent pas le nombre de quarante par hectare, dont seule- 
ment trois anciens; ces derniers peuvent être considérés 
comme des porte-graines, et le tailli n'est, ni trop couvert 
par leur ombre , ni trop dévoré par leurs racines , et 
dans cette proportion il est possible de conserver indé- 
finiment peut-être cet aménagement ; mais à la longue 
les futaies cesseroient de suffire aux demandes de la ma- 
rine et des constructions. 

Aussi l'administration forestière a-t-elle regardé comme 
un devoir pour elle de conserver sur pied , dans les bois 
dont le soin lui est conBé, un nombre beaucoup plus 
considérable de balivaux, et de réserver à chaque coupe , 
tous les beaux sujets qui se montroient parmi les bali- 
vaux de deux âges. Le même choix se répétoit sur les 
modernes ; ensorte que nous avons vu un grand nom- 
bre de ces forêts , dont le tailli étoit couvert au moins 
par 60 sujets, tant anciens que de trois âges, par hectares. 

Etiolé soùs ces grands végétaux , le tailli avoit à peu 
près disparu et ne consistoit plus qu'en brins rabougris 
de trembles et de charmes. Le chêne sur pivot y man- 
quoit entièrement, et on n'en trouvoit que des bouquets 
repoussés sur quelques vieux troncs. 

Quelque belle que fut la demi-futaie qu'on peut en- 
core admirer dans ces forêts, on n'en reste pas moins 
convaincu qu'après y avoir fait la coupe ordinaire, le fo- 
restier ne trouvera pas assez de balivaux dans les taillis 
pour y continuer cet aménagement, et que ces bois dé- 
périront faute de sujets pour alimenter leur reproduction. 

Ce fait important a été constaté depuis quinze ans au 
moins par les agens forestiers , et dès lors aussi ils ont 
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abattu un beaucoup plus grand nombre d'anciens , et ré- 
servé bien moins de modernes. Peut-être est-ce la nécessité 
même qui , par défaut de sujets, a obligé ces agens à sa- 
crifier les futaies à la conservation des taillis. Toujours 
est-il qu'on les a vus renaître partout où l'on a éclairci 
les futaies. Mais alors on retombera dans le grave in- 
convénient de manquer un jour des bois nécessaires aux 
coii^structions maritimes et civiles. D'où nous sommes 
amenés à conclure que le mode d'aménagement par ré- 
serve , ou en d'autres termes des futaies sur taillis , après 
avoir satisfait pendant près de deux siècles aux différens 
besoins d'une population croissante , a épuisé son action 
et ne pourroit se continuer sans compromettre le service 
public. 

C'est l'impossibilité, bien démontrée par une expérience 
plus que centenaire, d'obtenir que le même sol nourrisse 
à la fois une demi-futaié et un taillis , c'est cette impossi- 
bilité qui a fait recourir les forestiers allemands a l'adop- 
tion d'un aménagement fondé sur un principe tout diffé- 
rent et qu'on a désigné du nom par éclaircie. C'est à feu 
MM. Bandrillard et à Mr. Lorenz qu'on en doit la con- 
noissance en France. 

Cet aménagement , sur l'importance duquel l'auteur du 
Traité dont nous rendons compte, appelle toute l'atten- 
tion des forestiers, repose sur un principe précisément 
inverse de celui des futaies sur taillis. Car au lieu d'ad- 
mettre sur le même terrain une gradation d'arbres de 
cinq âges , destinés à se succéder par rang d'ancienneté , 
l'aménagement par éclaircie prend au contraire des arbres 
du même âge et en réduit le nombre , à mesure de leur 

Sciences et Arts, Tuin i832. N 
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croiasant^, de nurnière à former, au bout d'un siècle, des 
massifs de futaies, composés d'arbres comtemporains ; 
Ensorte 4{u'an lieu de procéder par réserves, il opère 
par éloignage. 

A cet effet on prend la forêt a l'état de taillis plein et 
par conséquent composé de sujets du même âge. Lors- 
que ce taillis à vingt ans, on en fait la coupe de manière 
à y laisser 2000 brins par hectare , choisis sur pivot , 
autant que possible , et aussi également répartis qu'il se 
peut. 

Vingt ans plus tard on y fait une seconde coupe dans 
laquelle on abat i4oo sujets par hectare ; tandis qu'on 
en réserve 600, dont le choix doi< se faire plus scrupu- 
leusement encore que dans le premier abattage. 

A la soixantième année on en fait une troisième, dans 
laquelle on laisse sur pied 3oo arbres par hectare , et où 
les 3oo autres sont abattus. 

Le quatrième abattage a lieu au bout de 80 ans, et 
on retranche encore i5o sujets, ensorte qu'il n'en reste 
que i5o sur pied pour achever leur révolution centenaire. 
A cette époque, et suivant la force des sujets et les con- 
venances des propriétaires qui auront été appelés à hé- 
riter d'une forêt soumise à un tel aménagement, on 
.pourra retrancher encore 3o sujets sur les i5o, et 
pousser jusqu'au dernrer terme la croissance d'une futaie, 
composée d'une éhte formée par un choix fait à six re- 
prises différentes ; après quoi le sol qui l'a nourrie est 
laissé îV lui-même pour se recouvrir d'un nouveau taillis; 
tandis qu'une autre portion de la forêt soumise au même 
aménagement , remplace celle qu'on vient de mettre a nu. 
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Sans cloute que le taillis est un peu plus long à se mon- 
trer dans le sol ou l'on vient d'abattre la futaie , parce 
qu'il ne se forme que des brins de semences , qui s'élè- 
vent à l'abri des épines, des trembles et de tous les sous- 
bois dont s'encombre toujours un sol dépouillé de vieilles 
futaies; mais on débarasse le taillis de ces sous-bois à sa 
J2™« ou i5°*® année, et il n'y reste qu'une pépinière 
de jeunes chênes, égaux en âge, en force, et tous élevés 
sur leur pivot, c'est-à-dire dans les conditions qu'on 
exige pour mener cet aménagement à sa perfection. 

Le produit qu'on en retire , comparé à celui qu'on 
obtient au moyen des futaies sur taillis , est en volume 
comme 23 à 28. En effet dans les 100 années pendant les- 
quelles s'accomplit la révolution de l'aménagement par 
éclaircie, il se fait cinq coupes , dont la première ne donne, 
il est vrai , que du taillis ; mais à la seconde on abat i4oo 
sujets de 4o ans , dont on peut déjà tirer du bois de cliar- 
ronnage et de menue construction. La troisième fournit 
3oo arbres de 60 ans , âge auquel les arbres sont déjà de 
jeunes futaies. Les i5o qui tombent à la quatrième coupe, 
sont âgés de 80 ans et offrent déjà une matière propre à 
la marine et aux fortes constructions , qualités qu'ont ac- 
quises dans leur plénitude les i5o derniers sujets, qui 
ne tombent qu'à leur centième année et terminent 
par leur chute la révolution de cet aniénagement. En- 
sorte qu'une forêt de 100 hectares, dans laquelle il au- 
roit été suivi, fournîroit annuellement, 
un hectare de taillis , 

un Idem de 4o ans, produisant ï4^^ sujets 

un Idem de 60 ans , produisant 3oo 

N2 
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un Idem de 80 ans , produisant i5o 

un Idem de 100 ans, produisant i5o 

C'est-à-dire que sur les 100 hectares on enleveroit an- 
nuellement 3oo arbres de vieille écorce et 3oo de jeunes 
futaies sans comprendre les sujets de ^o ans, que Ton 
ne considère qu'en qualité de combustible , ainsi que le 
taillis et les remanens de la futaie. 

La même forêt de 100 hectares, soumise à l'aména- 
gement de 25 ans , révolution ordinaire des futaies sur 
taillis, donneroit quatre hectares à couper à l'ordinaire 
de chaque année. A supposer qu'on y eût réservé 60 su- 
jets modernes par hectare à la première coupe, non 
compris les balivaux de l'âge, à la seconde coupe, on 
n'auroit à abattre que 3o sujets de 76 ans par hectare , soit 
i:îo sur les quatre ; à la troisième, i5 sujets seulement 
par hectare, âgés de 100 ans, soit sur les quatre,6o arbres 
centenaires, et autant de 126 ans à quatrième coupe, 
c'eçt-i-dire en totalité annuellement : 

120 sujets de 75 ans l^^^^j ^^^ ^^^^^^ ^^ ,.^^ ^^ ^^^ 

60 » de 100 » > ., .^ . I A . ' 

60 .. de 125 .. J »l est vrai, plus âges. 

Cet aménagement mérite donc la plus sérieuse atten- 
tion de la part des propriétaires et de l'administration 
forestière, puisqu'il est de nature à faire produire au 
même sol, et dans le même espace de temps, 600 arbres 
emportant entr'eux 45 000 années de croissance , au lieu 
de 240 , qui emportent avec eux 22600 années de crois- 
sance, c'est-à-dire précisément le double, en produit de 
futaies. 
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Alors même que la proportion du produit des taillis 
resteroit bien au-dessous dans cet aménagement, on a 
pu juger que ce n'étoil pas en cela que se trouvoit la 
grave objection , attendu que c'est précisément au pro- 
duit des taillis que la découverte des houillères vient 
faire concurrence, tandis que le besoin des futaies sera 
sans cesse croissant dans la période de civilisation oii les 
peuples sont arrivés. 

Il y a plus , nous avons à dire en faveur de cet amé- 
nagement comparé à celui des futaies sUr taillis , que le 
premier assure la conservation de l'état forestier du sol , 
tandis que le second la compromet , ainsi que nous l'a- 
vons déjà mentionné; aussi saisissons-nous l'occasion de 
la publication d'un ouvrage où ce système est développé , 
pour en recommander l'examen à tous ceux qui s'oc- 
cupent des questions forestières. 

L'auteur en a consacré la quatrième partie à l'étude 
des diverses essences qui se trouvent dans les forêts 
situées sous nos climats , et à la grande opération agri- 
cole qui concerne leur plantation. Peut-être n'a-t-il pas 
fait ressortir assez les difiScultés de cette opération. Peut- 
être qu'en insistant sur la grande supériorité qui dis- 
tingue un bois planté d'un cru sauvage , il a passé trop 
légèrement sur les soins minutieux qu'une telle planta- 
tion exige pour réussir, soins qui éloignent les pro- 
priétaires de faire cette entreprise sur une échelle un 
peu étendue , lorsqu'il s'agit d'essences dures ; car pour 
le semis et même la plantation des arbres résineux, l'o- 
pération en est facile , et un grand nombre d'exemples 
en fournissent aujourd'hui la preuve. 
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Les principes de l'auteur s'appuient sur un grand nom- 
bre de faits locaux qui trouvent leur place dans la cin- 
quième partie de son ouvrage. Cette partie uniquement 
descriptive a beaucoup d'intérêt , parce qu'on y parcourt 
une grande partie du sol forestier de la France. On est 
a même par là de comparer et d'apprécier l'histoire de la 
végétation et des aménagemens dans des forêts connues 
et désignées. On y puise ainsi des notions expérimen- 
tales qui éclairent des questions d'une solution difficile. 

La sixième partie de l'ouvrage est un Manuel forestier, 
oii les propriétaires trouveront des documens importans 
pour leur administrati(în. Elle office des tables d'évalua* 
tion, tant pour les coupes sur pied que potir les arbres 
abattus. On y trouve une table de compensation entre la 
valeur de la croissance annuelle des bois et celle de l'in- 
térêt du sol et du capital de la superficie , de laquelle 
il résulte que c'est à l'âge de 3i ans qu'il y a le plus de 
Jbénéfice pour le propriétaire d'abattre ses bois. En deçà, 
la croissance du bois compense avec avantage l'intérêt 
du sol et du capital superficiel; au-delà, cette croissance 
laisse le propriétaire en perte. On y trouve enfin exposés 
les différens modes d'exploitation des bois, et les meil- 
leurs moyens d'en tirer parti. Aiissi regardons-nous cet 
ouvrage comme un précieux document pour les proprié- 
taires et les^agens forestiers, auxquels on peut le recom- 
mander avec confiance, comme étant le travail d'un 
homme qui a étudié la matière forestière non-seulement 
avec une grande attention, mais avec beaucoup de sa- 
gacité. 
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coup-d'oeil sur la marche du choléra-morbus dans les 
DÉPARTEMENs FRANÇAIS. (Gazette Médicale de Paris ^ 
• i4 juillet 1832). 



Le choléra apparoissoit à peine dans la capitale , qu'il 
commença à s'étendre dans toutes les directions à travers 
les autres parties de la France. Eclatant à peine à Paris 
le 26 mars , ce mois n'étoit pas encore écoulé , et déjà 
deux départemens populeux, celui de la Seine et celui de 
Seine-et-Oise éprouvoient ses terribles effets. Après ce 
premier effort d'expansion , son action propagatrice s'ac- 
crut progressivement pendant le mois d'avril, de telle sorte 
qu'à la fin de cette période , dix-neuf autres départemens 
étoient devenus sa proie. Il avança moins rapidement 
dans le cours du mois de mai , car il n'enveloppa que 
douze départemens nouveaux ; et depuis ces envahisse- 
mens, sa marche s'est de plus en plus ralentie, au point 
que le mois suivant quatre départemens seulement ont 
été frappés. On peut voir sur le tableau suivant l'ordre 
et la succession de ces diverses invasions^ 
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TABLIAU DES DiPARTEMRNS ENVAHIS FA& LE CHOLERA. 



Départemens (i). 



Seine 

Seine-et-Oîse . . 

Seine-et-Marne. 

Seine-Inférieure 

Oise 

Aisne. .•••... 

Somme 

Aube • 

Eure. ....... 

Eure-et-Loir . . 

Yonne 

Pas-de-Calais . 

Haute-Marne. 

Indre ....... 

Nord 

Loiret 

Marne C . 

Meuse 

Indre-el-Loire . 

Manche. .... 

Orne 

Loir-et-Cher. 

Loire- Inférieure 

Moselle. .... 

a5 Vosges 

a6 Corrèze 

Deux-Sèvres. 

Meurlhe . . • . 

Côte d'Or. .. 

Nièvre 

Maine-et-Loire. 

Cher 

Finistère. « . . 

Ardennes • . . 

Allier 

Haute Saône. 

Calvados. . . . 



I 

3 

5 
6 

7 
8 

9 

lO 
31 
12 

i3 

i4 
i5 

j6 

i8 

ï9 
ao 
ai 

22 

a3 

a4 



a? 
28 



29 
3o 
3i 

32 

33 
34 
35 
36 
37 



Popu- 
lation» 



Superfi 
cie en 
IL car» 



Date de 
tinvas, 
du choL 



1,013,373 

440,871 
318,209 
688,2^5 
385,124 
489,560 
526,282 
2419762 
421,665 
277,782 
34»»! 16 
642,969 
244,323 
237,728 
962,648 
304,228 
325,045 
306,339 
290,160 
611,206 
434,379 
23o,666 
457,090 
409,1 55 
379,839 
284,882 
288,260 
4o3,o38 
367,143 
271,777 
458,674 
248,589 
5o2,8Si 
281,624 
285,3o2 
327,641 
5oo,956 



23 

î*97 
3io 
395 
3o8 
376 
329 
3i6 
3i3 
3ii 
394 
2o3 
33i 

374 
409 
356 
4-29 
3i5 
325 
349 

322 
340 

388 
337 
33o 

^97 

321 

325 

466 
373 
387 

374 
362 
3i6 
376 
283 
286 



Nombre Nombre 
des mal, des morts 
depuis l'invasion. 



mars. 
id. 

avril. 
id. 
id» 
id. 
id» 
id. 
id. 
id» 
id. 
id» 
id. 
id» 
id. 
id. 
id» 
id. 
id. 
id» 
id» 
mai. 
id. 
id» 
id» 
id» 
id. 
id. 
id. 
id» 
id» 
id» 
id» 



inconnus. 
5,049 

ia,449 
2,671 
5,886 
8,295 
5,023 
3,38o 

7^7 

371 

5,4ii 

3,269 

a,456 

285 

3,877 

1,263 

13,907 

8,383 

199 

ii5 

40 

667 

inconnus 

1^235 

188 

inconnus. 

; 5 
689 

3o7 

1^116 

38 1 

inconnus, 

366 



juin. 


176 


id. 


7 


id» 


145 


id» 


25l 



inconnus 
2,o35 
3,5o4 
1,271 

2,485 
3,989 ' 
«,79^ 
»,379 

3l2 

177 

1,898 

i,5o5 

823 

134 

i,8i3 

666 - 

4,5oo 

3,007 

109 

5i 

.28 

364 

554 

459 



4 
229 
128 
568 
290 

201 

121 

4 

70 

109 



(1) Ce tableau ne comprend que les nombres coudus au 9 juillet. 
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.En somme, aujourd'hui trente-sept départemens su- 
bissent l'épidémie , ce qui comprend une surface de 
12,573 lieues carrées du territoire de la France, ou plus 
de la moitié de son étendue , dans laquelle sont renfer- 
més 14,690,895 habitans, c'est-à-dire plus de la moitié 
de sa population. Au moment où nous parlons, l'activité 
envahissante du choléra éprouve une espèce de temps 
d'arrêt : nous ne sachons pas que depuis le mois de juin 
il ait franchi ses premières limites. Toute sa puissance se 
consume à gagner , dans l'enceinte où il s'est renfermé, 
les localités intermédiaires qu'il avoit d'abord respectées, 
ou à pousser ses ravages au sein de celles qui l'avoient 
déjà reçu. 

Comme on le voit , le choléra , en établissant sa do- 
mination en France , ne s'est pas agrandi suivant une 
marche constante et uniforme. 11 a gagné le terraiq qu'il 
couvre aujourd'hui , tantôt de proche en proche par voie 
de continuité , d'autres fois en bondissant en quelque 
sorte ou s'élançant sur plusieurs points éloignés sans tou- 
cher aucunement aux espaces intermédiaires. Malgré 
cette apparente irrégularité , il est difficile de ne pas voir 
que tous ses modes de développement sont liés à une 
impulsion commune , en vertu de laquelle il s'est d'abord 
progressivement étendu depuis la fin de mars jusqu'au 
commencement de mai , et s'est ensuite restreint suivant 
une progression inverse pendant le cours de mai et de 
juin. La succession de ces mouvemens d'expansion et 
de contraction lui ont permis , après un laps de temps 
déterminé , d'embrasser l'espacé qu'il enveloppe aujour- 
d'hui. 
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Ces deux élémens , l'espace qu'il couvre , le temps em- 
ployé à le conquérir, liés ensemble, comme nous venons 
de le dire, par leur dépendance d'une même impulsion, 
constituent ce qu'on est convenu d'appeler une irruption 
du choléra. C'est donc à une première irruption dans 
le sein de notre patrie que nous devons l'occupation de 
trente-sept départemens par ce fléau. Pour qu'il se pousse 
au-delà, qu'il entre dans les pays du midi, une autre 
irruption est nécessaire. Dès cet instant, nous le verrons 
sortir du cercle qu'il semble encore ne pouvoir dépasser 
et déborder sur le reste de la France. En attendant, oc- 
cupons-nous d'assigner les ,^aractères et les lois de l'ir- 
ruption à laquelle nous avons assisté. 

Nous avons dit qu'elle avoit eu pour résultat de ré- 
pandre le choléra sur la moitié de la France. Avant 
d'aller plus loin , saisissons le rapport qui a existé entre 
le temps où l'épidémie jouissoit de sa plus grande force 
d'expansion, et celui du plus haut degré de son inten- 
sité à Paris et dans les environs. Ce fait ajoute aux preu- 
ves que les choléras partiels , dont le rapprochement a 
produit l'infection du nord de la France, sont le fruit 
d'une seule et même irruption. Rien n'égale , en effet, 
l'activité de la force propagatrice de ce fléau en avril , 
ainsi qu'on le voit en jetant les yeux syr notre tableau; 
en mai , au contraire, et surtout en juin, lelle s'est appai- 
sée par degrés. C'est exactement ainsi qu'on observoit le 
choléra relativement à son intensité. Sa plus grande gra- 
vité correspond au mois d'avril , tandis qu'il a décliné 
depuis, pendant les deuxsuivans. Cherchons maintenant 
la manière dont cette irruption s'est fait jour, les pays 
qu'elle a envahis , et les ravages qu'elle y a causés. 
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Jusqu^à présent le midi est à peu près intact. Toutes 
les provinces du nord , la plupart de celles qui en oc- 
cupent le centre , sont la proie de l'épidémie. A l'est et 
à l'ouest 5 elle n'y règne pas plus que dans le midi. Il 
existe pourtant une exception dans le nord , c'est l'Al- 
sace , dont les deux départemens , le Haut-Rhin et le 
Bas-Rhin , sont encore respectés. Ce phénomène est 
d'autant plus remarquable, que cette contrée est baignée 
par le Rhin dans toute sa longueur, que ce fleuve est 
un des plus puissans de la France , qu'une foule de ca- 
naux se détournent de son lit et pénètrent dans le sein 
des terres , et que plusieurs communes de cette province 
sont même entièrement assises sur ses eaux. Cependant 
hatons-nous d'ajouter que l'Alsace est séquestrée de l'in- 
fection par la longue chaîne des Vosges , tandis que le 
cours du Rhin a lieu vers l'est et regarde un pays en- 
core épargné par l'épidémie. Ces observations, que nous 
appliquons au nord-est de la France , conviennent en 
partie à l'ouest. C'est un fait digne d'attention que les 
provinces de l'ouest , dont plusieurs sont sur la côte de 
l'Océan , et habitées par des peuples si arriérés qu'ils 
suivent encore des habitudes féodales , qui d'ailleurs sont 
livrés pour la plupart, depuis deux ans, aux égaremens 
de la révolte, le Morbihan, les Côtes- du- Nord , l'Ile- 
et-Vilaine, la Mayenne, la Sarthç, et un peu plus bas 
la Vendée, soient exemptes du choléra, quand, il y a 
long-temps déjà, les pays environnans sont presque tous 
infectés. A ces exceptions près , la direction générale du 
choléra est conforme aux faits recueillis ailleurs. Il a 
d'abord tourné vers le nord, et simultanément ou suc- 
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cessivement de l'est à l'ouest ^ et de là vers le midi , 
qu'il jcommence à gagner à travers les départemens de 
l'Allier, de la Nièvre,. du Cher, et principalement de la 
Corrèze , où il a paru depuis la fin du mois de mai. 

Quant à la manière dont cette irruption s'est opérée, 
il est constant qu'elle ne s'est pas faite exclusivement 
par voie de continuité. Ce mode de propagation s'est 
combiné avec un autre tout nouveau qui n'est pas en- 
core suffisamment apprécié. Voici quelques détails sur 
ce double mouvement. Une fois qu'une population est 
assez mûre pour le choléra, l'épidémie éclate tout-a- 
coup au sein de la contrée le plus favorablement pré- 
parée , et qui , à raison de circonstances particulières , 
peut servir de centre ou de foyer principal d'infection. 
Bientôt après elle gagne de proche en proche les pays 
d'alentour, dans l'étendue d'un rayon assigné par l'éner- 
gie du centre et les dispositions de son voisinage. Après 
cela , l'épidémie s'élance en quelque sorte du point pri- 
mitivement infecté , ou de l'un des points où elle s'éloit 
communiquée, sur d'autres pays, franchissant de^ espaces 
intermédiaires souvent à de grandes distances. Les lo- 
calités ainsi attaquées deviennent autant de centres nou- 
veaux de son action propagatrice , sur lesquels s'ap- 
puient ses autres progrès. Nous ne savons pas précisé- 
ment le nombre des centres , qui sont nécessaires à l'é- 
pidémie cholérique pour envahir un espace donné ; ce 
que nous savons , c'est que , pour couvrir l'étendue assez 
limitée qu'elle occupe en France , elle n'a pas produit 
moins de six de ces centres en y comprenant Paris. 
Essayons de justifier par des faits cette loi de propaga- 
tion de l'épidémie. 



Digitized by LjOOQ IC 



HARCHE DU CHOLÉRA DANS LES DÉPARTEM. FRANC . 205 

Partie de Parîs , où elle étoit tombée aussi rapidement 
que la foudre , elle a envahi de suite , sans interruption 
ni intermédiaire, tous les départemens d'alentour, Seine, 
Seine-et-Oise , Seine-et-Marne. Dès les premiers jours 
d'avril ces trois départemens, dans lesquels celui de la 
Seine est enclavé , avoient contracté l'épidémie. Succes- 
sivement et par continuité , le cercle d'invasion de la 
maladie , composé alors de tous les départemens limi- 
trophes à celui de la Seine , centre primitif, s'agrandit 
des autres départemens infectés immédiatement par ces 
derniers. Ainsi le choléra s'étend vers le nord aux dé- 
partemens de Seine-Inférieure , de l'Aisne , de la Somme , 
et dans les autres sens, au sud, à l'est et à l'ouest, sur les 
départemens de l'Aube , de FEure , d'Eure-èt-Loir et de 
l'Yonne. Le choléra avoit a celte époque une activité de 
propagation telle que presque tous les départemens que 
nous venons de désigner furent simultanément envahis. 
Enfin , un peu plus tard , la sphère d'action de Tépidé- 
mie s'étendant continuellement , tous les pays de l'ex- 
trême nord et plusieurs de ceux situés vers l'est y sont 
rapidement entraînés. Voilà l'esquisse de l'un des modes 
d'extension du cholqra ou par voie de continuité. 

Pendant que cette communication de l'épidémie ^s'ef- 
fectuoit par le contact médiat ou immédiat, avec le pre- 
mier centre de l'infection représenté par Paris et le dé- 
partement de la Seine , le choléra s'élançoit de ce foyer 
primitif au sud sur le département de l'Indre , parfaite- 
ment séparé des points infectés par un groupe fort épais 
de départemens intermédiaires , où la maladie ne s'est 
déclarée que beaucoup plus tard. Ce n'est pas par une 
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propagation de proche en proche que le choléra a pu 
pénétrer dans le département de l'Indre , puisque les dé- 
partemens de Loir-et-Cher, ceux de la Nièvre et dlndre- 
et-Loire , qui en formant les limites, du côté des pays 
frappés par l'épidémie , ne l'ont reçu qu'après plusieurs 
jours ou même qu'après un mois. Le département de 
l'Indre doit être regardé comme un nouveau centre de 
l'épidémie , servant à concentrer son énergie pour l'aider 
a se disséminer. Le même fait est applicable aux dé- 
partemens de la Manche , de la Loire-Inférieure , de la 
Corrèze et du Finistère. Toutes ces invasions sont des 
jets épars de la cause cholérique , ou , comrpe nous Pa- 
vons déjà dit , des centres , des foyers chairgés de lui 
donner de nouvelles forces , et de servir de points d'ap- 
pui aux progrès de son extension. Ce qu'il y a de sûr au 
moins , c'est que ces points particuliers d'infection n'ont 
été atteints par aucune espèce de contact avec les pays 
affectés , qu'ils se sont produits de la même manière 
que l'infection de Paris , sans cause appréciable et par 
le seul eflfet de l'action propre de l'épidémie. Ces centres 
particuliers se sont conduits à l'égard des contrées voi- 
sines , comme nous l'avons montré pour Paris , par rap- 
port* aux départemens qui en forment l'enceinte. Us ont 
semé l'épidémie , et sont parvenus , en projetant son in- 
fluence dans les espaces interposés, à lui soumettre tout 
le pays. 

Le choix des localités chargées de tenir lieu de centres, 
est indiqué par la proportion du nombre des causes qui 
favorisent la naissance du choléra. Si l'on en excepte 
les deux départemens de l'Indre et de la Corrèze , les 
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quatre points centraux réunissent la plupart de ces con- 
ditions. En elFel , le déparlement de la Loire-Inférieure, 
pays plat , arrosé par la Loire à son embouchure , coupé 
d'eaux stagnantes et marécageuses, situé aux bords de la 
mer, le département de la Manche, celui du Finistère, 
également éloignés des terres, formant une espèce de pres- 
qu'île , pénétrées de tous côtés par les eaux de la mer, 
qui les remplis^nt de marais enfm , le département de 
la Seine, composé en grande partie parla capitale, dont 
tout le monde apprécie l'insalubrité, sont les pays le plus 
malheureusement partagés sous le rapport de Thygiène 
publique. Est-il étonnant dès-lors qu'ils aient été choisis 
de préférence pour être les points de départ de la pre- 
mière irruption du choléra ? 

Passons à l'estimation des désastres du choléra. Il n'est 
pas possible d'avoir encore le chiffre exact des victimes 
malades ou mortes que cette épidémie a déjà faites. Beau- 
coup de renseignemens des provinces sont encore dési- 
rés ; depuis les derniers bulletins , la maladie a suivi sort 
cours ; enfin , plusieurs autres circonstances , inutiles à 
rapporter ici , empêchent trop souvent de savoir a quoi 
s'en tenir sur cet objet dans une foule de localités. Tou- 
tefois , en embrassant dans un calcul de probabilités , 
fondé sur les bases solides que npus avons consignées 
dans notre tableau, le nombre approximatif des personnes 
atteintes déjà par l'épidémie , et en tenant compte des 
retards occasionnés par la lenteur des communications 
officielles, nous trouvons que' la somme générale des 
cholériques qui ont succombé doit s'élever à 60,000 , 
et à environ 120,000 le total des malades et des morts 
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reunis. Il ne faut pas oublier qu'il ne s'agit que de trois 
mois de durée de la maladie , et de son extension à 
trente-sept départemens sur quatre-vingt-six* 

Tous les départemens n'ont pas été également mal- 
traités. Il paroît exister à cet égard une coïncidence , du 
moins d'après le plus grand nombre de faits , entre le 
temps de la haute gravité du fléau et la rapidité de sa 
force propagatrice. Tous les département qui ont essuyé 
la maladie pendant les mois de mars et d'avril , époque 
où la marche ascendante de l'épidémie la poussoit ra- 
pidement à son apogée , tous , a de très-foibles excep- 
tions près , sont en première ligne pour l'étendue de ses 
ravages ; inversement , les départemens sur lesquels elle 
n'est tombée qu'après les mois de mars et d'avril , en 
mai et Juin , en ont souffert relativement à un degré 
beaucoup plus foible. Or, nous savons déjà que c'est 
au mois d'avril que l'épidémie a atteint son plus haut 
période, après quoi elle a diminué, et s'est de plus en 
plus bornée pendant les mois de mai et de juin. Un 
simple coup-d'œil sur le tableau ci -dessus, où nous 
avons mis en regard la population et les cholériques de 
chaque département , convaincra les plus incrédules. Il 
existe donc une corrélation étroite entre l'extension de 
l'épidémie, son inte^ité et la rapidité de sa progression. 
Les rapports entre ces trois termes , bien établis par les 
faits que nous venons d'analyser, ajoutent la preuve la 
plus entr^unante à l'idée qui nous fait placer sous le 
même point de vue, et regarder comme le produit d'une 
seule irruption , tous les phénomènes présentés jusqu'ici 
par le choléra , soit à Paris , soit dans les départe- 
mens. 
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L'appréciation ^énéi'ale des ravages dn choléra repose 
sur des appréciations relatives aux conditions locales des 
divers pays. Toutes choses d'ailleurs égales^ c'est-à-dire, 
il égal partage d'avantages ou d'inconvéniens résultant 
du temps où l'épidémie s'est manifestée ^ de l'état des 
peuples qu'elle a ravagés , les départemens baignés par 
des eaux , ceux qui sont situés sur le bord de la mer 
ou au confluent de plusieurs rivières , ont généralement 
essuyé plus de dommages que les départemens plus éle- 
vas j coupés par des montagnes ou éloignés des grandes 
masses d'eau. Comparons sous ce rapport le département 
4e Sèine-et-Oise avec celui de Seine-et-Marne, qui ont 
été atteints à la même époque , et nous verrons quelle 
différence a dû résulter du voisinage et de l'abondance 
de ses eaux. A l'exception de la Seine , qui coule sur 
les limites du premier de ces départemens, et de l'Oise, 
rivière très-petite , qui s'y jette transversalement, le dé- 
partement de Seine-et-Oise est, pour le reste, dépourvu 
de grandes pièces d'eau. Le département de Seine-et- 
Marne , au contraire , est enfermé , dans toute sa lon- 
gueur, par deux grands fleuves qui le longent au nord 
et au sud avant de se réunir, et le tiennent plongé dans 
une atmosphère de vapeurs continuelles. Cette seule cir- 
constance paroît avoir suffi pour faire varier le chiffre des 
cholériques , entre deux localités d'ailleurs si ressem- 
blantes , d'une quantité plus que double , car elle a été 
de 12,449 ^^"^s celle-ci , contre 5,o49 , seulement dans 
le département de Seine-et-Oise. Cette influence des eaux, 
pour accroître les ravages du choléra , est au nombre des 
faits les plus* démontrés ; mais on auroit tort de croire 

Sciences ci Jrts, Juin iR'i^i. O 
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que ce soit Tunique cause qui puisse les élever. L'air, 
Texpositlon des eaux , la direction des vents , celle des 
montagnes , qui modifient puissamment les expositions, 
et , par dessus tout , les divers degrés de bien-être ma- 
tériel ou moral des peuples , sont autant d'influences 
énergiques qui exigent une sérieuse attention. Si Ton 
prenoit la peine de les étudier dans les diverses con- 
trées que visite cette maladie, de comparer leurs résul- 
tats entr'eux et avec les résultats relatifs aux époques de 
répidémie , on auroit atteint les limites possibles de Tob- 
servation du choléra. Par là , on apprendroit quelles cir- 
constances sont propices ou contraires à sa naissance , et 
Ton posséderoit tous les instrumens nécessaires pour dé- 
chirer le voile qui rend encore inaccessibles à la science, 
et sa nature et son traitement. Quant à nous , il nous 
sufiSt d'avoir tâché de fixer le mode de son développe- 
ment dans les diverses contrées de la France, et apprécié 
quelques-unes des bases sur lesquelles on doit calculer 
la nature de ses progrès et de ses décroissemens. D'a- 
près les détails dans lesquels nous sommes entrés sur ces 
objets, il résulte que le choléra n'a envahi jusqu'ici que 
le nord et la partie centrale de la France ; que la marche 
de cet envahissement a eu lieu par le nord , et de l'est 
à l'ouest ; que la somme totale de ces invasions est le 
produit d'une seule impulsion imprimée à la cause de 
cette affection , et qui a gagné de proche en proche 
ou a retenti par contre-coup sur plusieurs points spé- 
ciaux , qui sont devenus alors autant de centres de pro- 
pagation ; que le nombre et là rapidité des invasions ont 
été correspondans aux époques bien connues des mou- 
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vemens ascensionnels de répidémie , et que partout les 
effets de cette première cause se sont compliqués des 
produits des conditions d^insalubrité particulières à 
chaque département. Gomme on le voit, nous n'avons 
voulu indiquer que les résultats les plus appréciables et 
les lois les plus générales qui en découlent , parce que, 
pour atteindre à des formules , il faudroit des données 
numériques et statistiques rigoureuses , et jusqu'ici l'au- 
torité n'a pris encore aucune mesure pour se les pro- 
curer. 
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MÉLANGES ET BULLETIN SCIENTIFIQUE. 



PHYSIQUE. 

î 

Etincelle, électrique produite par un aimant, '^^Mc. Forbet , 
membre de la Société Royale d'Edimbourg , vient de décrire dans 
un Mémoire inséré dans les Transactions de cette Société , un pro- 
cédé au moyen duquel il est parvenu à obtenir facilement une étin- 
celle par l'effet du courant magnéto-électrique. Guidé par les re- 
cherches de Mr. Faraday, il a trouvé que la- manière la plus sûre 
de produire Fétincelle étoit de se servir d'un fil de fer fin , mis en 
communication avec une capsule remplie de mercure, en ayant soin 
^ plonger le fil vers, les bords de la capsule j il a observé en outre 

-qu'au moment où l'on produit le courant , il valoit mieux. , pour 
saisir rétincelle , interrompre que d'établir la communication enli»e 

-le fil et le mercure. L'aimant dont il falsolt usage, étoit en forme de 
fer à cheval et pouvoit soutenir i no livres j le fil dans lequel le cou- 
rant étoit développé présenloit une longueur de 1 5o pieds et un 

-diamètre d'une demi-ligne environ j il étoit enroulé en formsc d'hé • 
lice autour d'un cylindre de fer doux, et venoit aboutir par une 
de ses extrémités dans une capsule remplie de mercure , tandis qu'il 
étoit terminé à l'autre par un fil de fer très-fin , qui plongeoit légè- 
rement dans cette même capsule. C^est au moment même où , en 
mettant en contact les deux bouts du cylindre de fer doux avec 
les pôles de l'ainvmt , on établissoit le courant électrique dans le fil , 

• qu'il falloit, pour apercevoir l'étincelle, interrompre la communication 
existante entre le fil de fer et le mercure. Celte simultanéité dans les 

•deux observations, absolument nécessaire pour le succès. de l'ex{>é- 
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rîence , est ce qâ^il y a de plus diflkâe à oblrair sanslesecoarscTita 
mécanisme. Quant à Fétîncelle , elle est en général d'une nuance 
verdâtre et d'une intensité assez variable et dépendant du plus ou 
moins grand degré de concordance entre les deux mouvemens qui 
sont nécessaires pour produire le phénomène. Mr. Forbes ajoute à 
son Mémoire un post-scriptum dans lequel il démontre par la compa- 
raison des dates , que ses expériences aToient été faites avant la pu- 
blication de celles de MM. Nobili et Antinori sur le même sujet. II 
réclame en même temps , en faveur de Mr. Faraday , la priorité 
qui lui est due pour ses recherches sur cette classe nouvelle de 
phénomènes qu'il a créée , priorité que toute personne impartiale 
reconnoitra facilement et que nous avons déjà eu Foccasion de faire 
valoir dans le premier extrait que nous avons donné du Mémoire 
du célèbre cliimiste anglais. 

CHIMIE. 

I ) Ftirther Experimènts , etc. Expériences sur le poui^ir dé- 
sinfectant de températures élevées j par Mr. W. Henry, M. D. F. 
R. L. — L'auteur rappelle que les étofifes, en général, n'éprou- 
vent aucun dommage lorsqu'on les expose pendant quelques heu- 
res à la teinpérature de l'eau bouillante , et même de plusieurs de- 
grés au-dessus. Il rappelle qu'il a déjà prouvé que le virus du vac- 
cin est détruit par la chaleur de 4^^ B.* y mais l'arrivée du choléra 
en Angleterre l'a engagé à reprendre ses recherches*sur la conta- 
gion en général. 

Les deux maladies contagieuses , ou regardées comme telles , sur 
lesquelles l'auteur a dirigé ses essais , sont le typhus et la scarla- 
tine , ou fièvre rouge. Son mode d'expérience a consisté à faire 
porter aux malades des vétemens de flanelle pendant un temps plus 
ou moins long , d'exposer ensuite ces vétemens à une température 
voisine de celle de l'eau bouillante , et d'en examiner ensuite les 
effets sur des individus en état de sauté. Le résultat général a été 
la parfaite innocuité des vét^uens ainsi désinfectés , et l'auteur en 
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conclat refficacité de la ebalenr pour détruire la cause quelconque 
qui détermine la contagion. Il est rrai que pour qiie celle conclu- 
sion fût irn^rochable , il e4t fallu montrer que les vètemens in- 
fectés étoient en e&t capables de communiquer la maladie aTant 
leur exposition â la chaleur ; mais Tauteur ne s'est pas cru autorisé à 
des expériences aussi hasardées. Mr. W. H. termine son travail en 
proposant d'appliquer en grand ce procédé désinfectant, au moyen 
d*un appareil très-simple doiat il donne la figure, et qui consiste en 
une sorte de douUe chaudière fermée , entre les deux surfaces de 
laquelle il fait circuler de la vapeur d*eau Ix)uillante^ Il verroit 
dans remploi d'un pareil procédé une voie à Tabolition des loi» 
sur la quarantaine , qui ont si souvent été nuisibles aux commer-' 
çans et aux voyageurs, en même temps qu'il calméroit les craintes 
de ceux que n^nt, ni convaincus, ni rassœ'és les doutes élevés 
récemment par tant de personnes sur l'existence réelle de la conta- 
gion (^Philos. Magaz. , Janvier i83a). M .-P. 



2) -*/n Account, etc. Résultats de quelques expériences sur k 
gaz oiéfiant; par John Davy , M. D. F. R. S. — Ce Mémoire » 
été écrit en 1809 , mais n'a pa& encore clé puî>lié. L'auteur remarque 
en premier lie» que le gaa produit par l'action de la chaleur sur 
un mélange d'alcool avec deux ou trois fois son volume d'acide sul- 
lurique^ n'est pas de l'oléfiant pur, mais contient 10 pour 100 de gas 
oxide de carbone. C'est au moyen du chlore que l'auteur s'en est 
assuré. 

Pour analyser le gaz oléfiant ,. Mr. Davy fît d'al>onl usage du 
soufre pur, qui cbaufie dans ce giz le dckjoraposej il y a formation 
de gaz acide hydro-sulfurique et dépôt de charbon. L'absorption du 
gaz par l'eau , xlonuoit la proportion de l'hydrogène , et par ce 
moyen l'auteur trouve que 100 mesures d'oléfiant donneroient 200 
mesures d'hydrogène. De là , d'après la pesanteur spécifique de l'o- 
léfiant (100 pouces cubes pesant 80,72 grains ) , l'auteur déduit 
le poids de 200 po. cubes d'I>ydrogène condensés dans 100 po. 



Digitized 



by Google 



s t 6 MÉLANGES Et BULLETIN SCIENTIFIQUE. 

cubes de Tolffiant , et le reste ^6,336 est le poids du charbon. 
Donc à la tempëralure ^t pression moyennes, loopo. culies d'o- 
léfiant contiennent : 

Hydrogène 4>384 grains. 

Carbone, ...» , 5^6,336 

3o,72o 
Mr. Davy a cherché à obtenir directement le j>oids du carbone, 
au moyen du chlorate de potasse , de Fozide rouge de inerciu*e et 
jaune de plomb , et les résultats de ces expériences confirmèrent 
ceux du calcul. Il conclut donc de son travail que le gas oléfiant 
contient deux fois son volume d'hydrogène et une quantilé de car- 
bone telle que combinée à Foxigène , elle fourniroit un volume d'a- 
cide carbonique égal aussi à deux fois le volume de Toléfiant. 

(/owr/î, of Science ofBrewster. Janvier i832.) 



3 ) On the production , etc. J)e la formation de l'ammoniaque 
par l'action de V acide nitrique sur F acide hydro-sulfitrique ; par 
Mr. JoHNSTON. — L'auteur ayant dissout des pyrites dans Tacide 
nitrique , trouva dans la cristallisation obtenue / de beaux cristaux 
pourpres de nitrate de fer et d'ammoniaque. Pour rechercher d'où 
venoit cette dernière substance , l'auteur fit passer dans l'acide ni- 
trique étendu , mi courapt prolongé d'acide hydro-sulfurique j il se 
déposa du soufre , et après une évaporation lente le résidu donna 
avec la potasse caustique l'odeur marquée de Tammoniaque. C'est 
donc à la réaction de ces deux acides , que l'ammoniaque observé 
doit sa naissance. L'auteur s'est assuré que les nitrates même neu- 
tres décomposent aussi l'acide hydro-sulfurique et laissent un sel 
ammoniaoal dans le résidu. Il déduit de ces ré$ultats , le conseil aux 
analystes de prendre garde aux erreurs que cette production d'ani-» 
moniaque peut amener dans leurs travaux , et il cite pour exemple la 
méthode de Rose, d'estimer l'acide des nitrates métalliques, qui, exi» 
géant le passage d'un courant d'acide sulfurique dans leur solution 
ou suspension , doit donner lieu à la formation d'une proportion 
d ammoniaque qui doit altérer seusibleniciU les résultats. (lù.) 
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AGEIGULTURE ET HORTIGULTUIIE. 

' I ) Claitone à feuilles perfoliées , considérée comme plante ali- 
meritaire. — Mr. Madiot , directeur de la pépinière du Dépârlc- 
ment du Rhâne , a èxpërimenté que la Ckilone peHbliée ( Claito- 
nia perfoliàia, fVilld,), est bonne à manger, soit crue , en sabde , 
soit cuite , conune Foseilie , ou les ëpinards. Sa culture n'offre au- 
cune difficulté ; on la sème très-clair au printems àur une planche 
de terreau bien ameubli ^ en bonne exposition» On arrose* et on 
sarcle au besoin. Elle lève promptement, et si elle est bien espacée , 
elle se ranufie au point qu'on a vu jusqu'à 63 branches sur un- seul 
pied. On les coupe à 2 ou 3 pouces de terre avant la fleuraison , et 
il en repousse d'autres que l'on peut couper deux ou trois fois en 
en laissant quelques pieds pour graines. On fait usage des tiges 
tendres et succulentes , et des feuilles situées à grandes distances 
sur la tige (i) {jinn, de la Soc, Hortic. de Paris T. VIII , p. gS). 



(O Nous pouvons joindre notre témoignage à cehii de Mr. Madiot, 
pour attester la convenance d'employer la claitone comme plante 
alimentaire; mais il a tort lorsqu'il croit avoir découvert ce petit fait, 
et surtout lorsqu'à cet!e occasion il attaque les botanistes. Yolci en 
effet ce qu'on lit dans le Catalogue du Jardin de Montpellier, publié 
en i8i3 , par Mr. De Candolle. « Cette plante est comme spontanée 
« dans le jardin , supporte facilement l'hiver, et pousse ses feuilles 
« dès le premier printems, surtout dans les lieux protégés contre la 
« grande ardeur du soleil ; ces* feuilles jeunes sont agréables à oian^ 
« ger, soit comme salade, soit comme légume en guise de pourpier. 
« Cette culture est digne d'éire recommandée aux provinces ipéri- 
« dionales de l'Europe, soit à cause de sa grande facilité, soit à 
o cause de la précocité des feuilles « soit à raison de la variété de ses 
« usages culinaires. » Nous ajouterons f|ue , maigre des efforts soute- 
nus piusif^urs années à cette époque , cette naturalisation n'a pas 
eu de sucres , et nous eu souhaitons davantage à Mr. Madiot> Les 
introductions de légumes nouveaux sont au nombre des naturali** 
sations les plus difficiles , soit piirce qu'elles ne sont confiées» ni i 
la mode ni à l'engouement, soit parce qu'on s'y adresse à ;deux 
classes peu éclairées en général et disposées à la routine, les jardiniers- 
maraichers et les cuisinières. (H.) 



Digitized by VjOOQ IC 



218 



MÉLANGES ET BULLETIN ^I^TIFIQim. 



a) Sur la collection d^arbres de Mr. le Comte de Monthron..^-* 
Mr. de M ontbron a formé à Clenraut , près Chatelleraut , départe- 
ment de la Vienne, mie collection très remarquable d^arbres de pleine 
terre , principalement choisis parmi ceux de l'Amérique sefrtentrio- 
nale, qui , comme on sait , promettent de grand succès aux amateurs 
de culture et de nouvelles richesses aux forestiers. Cette coUèCr 
lion date de 43 ans , mais les arbres sont de dates fort différentes ; 
elle contient une centaine d'espèces de saules et presque autant de 
chênes. Nous ne suivrons point ici Vénumération détaillée de ces 
arbres, mais nous extrairons du Mémoire de Mr. de M. quelques 
notes sur la grandeur de certains arbres et sur Thistoire de quel* 
ques-uns d'entr'eux. 

Quant à la grandeur, à un âge donné, nous citerons ceux qui 
sont contenus dans le tableau suivant, 



DENOMINATION DES ABBBES. 



Un peuplier de Caroïine'de 
de Vlrafinie.. , 
de Canada. . • 

Tulipier 

«Sassafras • 

Querciis imbricaria 

Cij pressas dislicha • . 

Hippophaë Canadensis.. . . 

Diospyros Virginiana 

Pin roaririme ... 

Pin du Lord ( P, strobux ), 

Pin Laricio. • • 

E|>icia. h . 

Saules pleureurs, é 

Halesia letraptera 

Magnolia acuminata. . ^ . • 



▲CE. 



Années. 

24 
24 

35 

25 

i8 

25 
22 

32 à 

32 

20 à 
20 à 
22 à 



a 2o 



35 



20 



25 
25 

24 



Pieds. 
io6 

72 

65 
3o 
35 
45 

42 

5o 



4o 
5o 
45 
55 



7ti 



92 

70 

65 

80 

5o 

22 à 25 

35 



CIRCONFFRKNGR 
DU TRONC. 



Pieds. 
8 

7 
5 

4 

a 
5 

2 

8 

2 
3 

3 

2 
I 
2 



Pouces. 



8 

9 

»7 

8 

8 

10 

i5 

10 

10 

10 
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^ ces chif&es donnent nne idée avantageuse du terrain de Ger- 
yaut , ils peuvent servir aussi d^éneouragement pour les cultîrateurs 
d^ arbres étrangers. 

Quant à l'histoire des végétaux y nous remarquerons d'après le 
Mémoire , que parrtii les peupliers , les trois cités tout-à -l'heure 
sont ceux qui acquièrent les plus grandes dimensions en peu de 
temps et fournissent le meilleur bois ; on peut leur associer le peu- 
plier dit de la Méduse 3 mais la plupart des autres espèces d'Amé- 
rique sont trop délicates pour être cultivées hors des jardins d'or- 
nement. 

Vainus cordata est très-robuste , s'accommode de toutes les expo- 
sitions , fructifie dès huit ou neuf ans , et mérite d'être recommandé 
aux amateurs (i). 

Le sterculia plataYiifolia est en pleine terre depuis vingt-un 
ans à Clervaut^ placé à 7 ou 8 pieds d'un Mtiment ; mais il n'j a 
pas encore fructifié , quoique haut de 2 5 pieds (2). 

IjCS noyers d'Amérique , quoique dans leur pays natal originaires 
des marais , viennent mieux chez nous dans une terre substantielle^ 
saine et pas trop humide. 

Le sassafras fleurit à Clervaut , mais sans fructifier (3). 

Le cupressus disticha a donné des graines fertiles par milliers, 
en 1826 et 1827, à cause des grandes chaleurs. 

Le chêne au liège , prospère dans le département de la Vienne. 
Mr. de M. en a un millier environ dans un bois (4)* 

(i) Ce bel arbre vient aussi très-bien dans le Jardin de Genève. 
{%) A la même grandeur il porte fruit à Montpellier. (I\.) 

(3) Le sj^si^fmà réussit \>\tn dans l'ouest de la France; jVn ai^vn 
de très- beaux en 1807, près de ]S'anles , dans Tanclenne terre de 
Mr. de la Galissonière , qui en avoit semé les graines à son retour 
du Canada, il y a 80 ans. J'espère qu'ils existent encore. (R.) 

(4) Le chêne au liège formoit jadis une promenade à Rouen , qui a 
été abattue pendant la révolution. Il y en a un beau et fort ancien au 
jardin de Chelsea , près de Londres \ mais quant à sa culture pratique , 
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/ Pendant long-temps Mr. de M. ne possédoit qu'un pied fe- 

* tnelle de Vffippophae du Canada , qui ne portoit point de fruit. 

i Dès qu'il a eu les deux sexes , ce pied femelle , alors haut de 3o 

/ à 35 pieds , a porté tellement de fruits que , malgré les étais par les- 

'quels on le soutint , les trois quarts tombèrent sous ce fardeau et 

périrent, (^/m. de i'Inst. Hortic. de Fromoni, mai i83i. T. III, 

P-49)' 

SCIENCES EN GENERAL. 

First Meeting , etc. Dernière reunion de l* association britan- 
nique pour Vai»ancement de la science , tenue à York , en sep- 
tembre i83i ; par J.-F.-W. Johnston — Au milieu du mouve- 
ment général qui pousse les esprits , en Angleterre , à s'occuper 
presque exclusivement des importantes questions politiques qui s'y 
sont soulevées , quelques hommes graves , qui voyent dans la culture 
des sciences , le plus beau titre pour un peuple à l'estime du monde . 
ont cru devoir signaler et déplorer publiquement les symptômes de 
déclin qu'ils croy oient remarquer, dans leur pays , dans les diverses 
branches des connoissances humaines. Ils ont même cherché les 
remèdes à apporter à cette langueur, contestée pourtant , de la 
science en Angleterre , et ont réclamé l'intervention directe du 
Gouvernement , soit pour encourager par des honneurs et de l'ar- 
gent les hommes qui se distinguent dans la carrière scientifique , 
soit en diminuant les impots qui posent sur le verre, au détriment ^ 
selon eux , des chimistes «t des astronomes, et en modifiant ceux qui 
destinés à frapper les clubs ou cercles, atteignent d'une manière dé- 
tournée , mais pesante, les sociétés scientifiques , de telle façon , pour 
en donner un exemple, que chaque séance de la Société Royale 

il ne prospère en France jusqu'ici <iue dans les Landes , les basses 
montagnes des Pyrénées et les collines dé Provence. Sa destruction 
'coi^tinuelle en Esi>agne et remploi toujours croissant de son écoree 
•dèvroienl encourager à le multiplier. (R.) 
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rapporte au fisc la somme énorme ^o livres sterl. ( looo francs). 
Au reste ces opinions ont trouvé des adversaires , et au milieu de la^ 
discussion qui s'est élevée , un certain nombre d'amis de la sdence^ 
en Angleterre , ont cru le moment favorable d'essayer ce qu'ils, 
pouvoient faire eux-mêmes , soit pour en ranimer , soit pour en, 
maintenir le culte. Ils ont formé le projet d'une vaste association^ 
de tous les hommes scientifiques , dont les sessions annuelles iroient 
de ville en ville ranimer partout le goût de l'étude et faciliter 
les relations amicales des sa vans entr'eux. Ce plan, qui avoit en sa 
faveur l'exemple favorable de l'Allemagne et de la Suisse , après 
avoir éprouvé bien des obstacles de plus d'un genre , a été mis en. 
exécution par une assemblée à York, en septembre dernier, 
qui a réuni le nombre considérable de 35o souscripteurs , et a éta-, 
bU les statuts et les règles d'une association permanente dont la, 
prochaine session a été fixée à Oxford en juin i83a. Six jours 
ont été consacrés aux séances de York , et un nombre considérable 
de Mémoires y ont été lus sur divers sujets. On en a distingué 
plusieurs du Dr. Brewster, tels qu'une dissertation sur les systèmes 
cristallographiques de Mohs j une description et exhibition de son, 
lithoscope, instrument qui sert à reconnmtre les pierres précieuses, 
diaprés les reflets colorés qu'elles présentent dans certaines posi- 
tions. Un Mémoire sur la structure du cristallin des * poissons ; 
l'exhibition de ses prismes de sel gemme et d'alun , qui pres- 
que sans dépense égalent les meilleui^s prismeç de Fraunhofpr ,: 
fut suivie d'un exposé de ses expériences sur l'analyse de la lu- 
mière , dont il résulte que , contrairement à l'opinion d'Hersçhel , 
il n'existe pas dans le spectre solaire des rayons calorifiques non 
lumineux , et que le point le plus chaud du spectre varie selon la 
nature du prisme et n'est point toujours au-delà du rayon rouge , 
comme le pensoit Herschel. 

Mr. Scoresby communiqua à l'assemblée un travail complet sur 
les lois de l'influence magnétique , et le résultat de sesTCcherches, 
sur l'emploi de l'aimant pour mesurer par son action sur des ai- 
guilles , l'épaisseur d'espaces , tels qi^e des rochers dans des mines , 
qu'il ne seroit pas possible d'aborder autrement. 
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Les sujets chimiques furent moins nombreux. Une notice sur le 
nouveau mêlai dëcouvert par Sefstrom , le yanadium , fat lue par 
Mr. Johnston qui présenta de beaux, cristaux pourpres d'acide ya- 
nadique , dont les prismes transparens ont la double réfraction et 
égalent presque le pouvoir réfringent du diamant. Le Dr. Daubeny 
d'Oxford présenta quelques observations sur Fazote qui se trouve 
si firéquemment dans les sources cliaudes d*eaux minérales , et sur 
les moyens de Vj reconnoître aisément. Il chercha à lier ce fait 
bien connu avec une théorie générale des volcans , qui donna lieu 
à une discussion approfondie entre les géologues et les chimistes 
présens à rassemblée. 

Mr. Dallon lut deux Mémoires de physiologie , Fun sur les rap« 
ports de la quantité de nourriture prise par Thomme en état de 
santé , avec les pertes que lui font éprouver les sécrétions et la 
transpiration insensible , l'autre sur la pesanteur spécifique du corps 
humain. Dans ce dernier travail Fauteur a trouvé que quelques 
hommes sont spécifiquement plus légers et d'autres plus pesans 
que l'eau , ce qui explique la difficulté que quekjues personnes 
éprouvent à nager. Dans la conversation qui suivit sur les ef- 
fets de la pression sur les corps organisés, Mr. Scoresby rap- 
porta le Eut curieux que la baleine frappée par le harpon , descend 
quelquefois dans la mer à la profondeur d'un mille , mais qu'alors 
elle remonte épuisée et vomissant le sang , effet qu'il attribue à la 
pression de l'eau sur les vaisseaux du poumon. 

La géologie , la science favorite du moment , en Angleterre , ne 
pouvoit manquer de trouver à York un grand nombre de repré- 
sentans ^ aussi on a remarqué une description minéralogique et géo- 
logique du Yorkshire par Mr. Philips , un Mémoire très-détaillé et 
important de Mr. W. Hutton de Newcastle, sur les veines basal- 
tiques du nord, qu'il regarde comme les produits de volcans 
préexistans aux masses qui les recouvrent, et non point comme 
des filons remplis après la consolidation de ces masses. Ces opi- 
nions , naturellement sujettes à la controverse , vu leiu* nature hy- 
pothétique, donnèrent lieu à une discussion longue et animée. 
MM. Witham et Murchison firent part respectivement de leurs re*- 
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cherches sur les fossiles vëgëtaux et coqnflliers des Comtés voisins. 
Ce dernier montra des coquilles fossiles toutes semblables à celles 
que Ton retrouve encore vivantes sur les côtes de FAngleterre , et 
qui pourtant se présentent dans des bancs de sables , placés à vingt 
mille dans les terres et à cent pieds au-dessus du niveau de la 
mer 5 ce qui semble annoncer un soulèvement graduel dans cette 
partie de File. 

Quelques autres écrits sur divei:s objets furent encore présentés ; 
après quoi rassemblée ayant voté des remerciemens au Dr. Brews^ 
ter , à Tarcbevéque d'York et aux habitans de cette ville, et nommé 
les officiers de l'association , se sépara fort satisfaite du succès 
remarquable de cette première tentative. On a décidé de de- 
mander pour la prochaine réunion des rapports sur les progrès 
de l'astronomie au Prof. Airy , de l'optique au Dr. Brewster , sur 
la minéralogie au Prof. Whewell , h Mr. Johnston sur la chimie , 
et sur la météorologie à Mr. Forbes. On présentera aussi à tous 
les membres un extrait détaillé des travaux d'York , et un tableau 
des sujets de recherches que le Comité Central pourra proposer. 
On a organisé des Comités spéciaux pour les diverses sciences, et pour 
les villes de Londres , Edimbourg , Dublin et Calcutta , et tout sem- 
ble prcAnettre que cette immense coopération des forces intellec- 
tuelles de l'Angleterre , donnera une utile impulsion aux travaux 
et aux méditations des amis de la science. (^Edinb. Journ. of Science 
Januâryy i83a). 

Macaire Prinsep. 
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MINÉRALOGIE. 

DB LA MINÉRALOGIE CONSIDÉRÉE COMME UNE BRANCHE DE 
l'histoire naturelle, et ESQUISSE d'unE CLASSIFICATION 
DES MINÉRAUX , FONDÉES SUR LES PRINCIPES DE LA MÉTHODE 

NATURELLE j par Mr. L. A. Nbcker, Professeur honoraire 
de Minéralogie et de Géologie a TAcadémie de Genève. 
Traduit de l'anglais de VEdinburgh New Philosophie 
ccâjoumcd. Avril i832. 



Ce court et incomplet essai est destiné a faire con- 
jioître brièvement les principes fondamentaux d'un nou- 
veau plan de classification pour les minéraux. Cette clas- 
sification difiere de toutes les méthodes proposées jusqu'à 
ce jour, en ce que, dans notre manière de considérer 
le sujet , la minéralogie traitée comme une branche de 
l'histoire naturelle, y est appelée, non à se soumettre aux 
formes arbitraires et peu philosophiques , imposées par 
un système artificiel , mais à suivre les lois de la mé- 
thode naturelle, dont la zoologie et la botanique nous 
offrent dans les ouvrages classiques de Cuvier et de De 
Candolle, des exemples et des modèles. 

Ayant eu de fréquentes occasions d'entendre déve- 
lopper les principes de la méthode naturelle par le sa- 
vant lui-même qui a été le premier à les soumettre i 

Science n et Arts. ZxùWti i^'^i, V 
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l'analyse et à les réunir en corps de doctrine , dans son 
admirable Traité élémentaire de la botanique; ayant ea 
en même temps l'avantage de voir Mr. De Candolle appli- 
quer ces principes dans ses leçons sur la botanique et sur 
la zoologie , j'ai été particulièrement frappé de la triste in- 
fériorité que présentoit à cet égard la minéralogie com- 
parée aux autres branches de l'histoire naturelle. 

Appelé dans le même moment à professer moi-même 
la minéralogie , chaque jour me convaînquoit davantage 
des imperfections relatives de cette science. Dès-lors , je 
n'ai cessé de porter toute l'attention dont je suis suscep- 
tible, sur la recherche analytique des causes d'une pareille 
différence 5 et sur les moyens à employer pour amener 
l'histoire naturelle du règne minéral au niveau de celle 
des êtres organisés. Le réaultat d'une méditation et d'un 
travail de plusieurs années sur ce sujet, a été un ouvrage 
dont la première partie est prête à être livrée à l'impres- 
sion. Dans cet ouvrage je compte exposer au jugement 
du public des vues qui me paroissent neuves et philoso- . 
phiques, sur la minéralogie comme science, ainsi que 
sur les objets qui doivent proprement former le sujet 
des recherches de cette étude. On y trouvera un arran* 
gement nouveau , dans lequel les propriétés chimiques^ 
physiques ou purement extérieures , propriétés en appa- 
rence souvent discordantes , seront réunies et tellement 
contrôlées les unes par les autres que j'espère pouvoir 
présenter assemblés dans les mêmes classes , familles , 
genres et espèces , des minéraux aussi rapprochés que 
l'état actuel de nos connoissances le permet , non-seu- 
lement par leur composition chimique , mais aussi par 
leurs <5aractères physiques et extérieurs. 
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Mon but , dans Tesquisse rapide que )e trace ici ^ 
est d'offrir à celui qui étudie la minéralogie , un résu- 
mé succinct des idées nouvelles qui se sont présentées 
à moi dans le cours de cette investigation. Je ne pourrai 
guère donner ces détails que sous la forme, en quelque 
sorte , d'apborismes , renvoyant à Touvrage même pour 
leur plus complet développement, pour la démonstration 
des propositions énoncées, ainsi que pour discuter les ob- 
jections qui pourroient être faites contre quelque point 
particulier de cette doctrine , et y répondre « 

J'espère que l'esquisse des divisions supérieures de la 
classification , qui termine cet essai, avec l'exposé des ca- 
ractères principaux des classes, des ordres et des familles, 
ainsi que l'énoncé nominatif des genres renfermés dans 
ces diverses divisions , offriront quelque utilité pratique à 
rélève et même au professeur, jusqu'au moment ou le 
traité dont ceci n'est qu'un court extrait, pourra déployer 
devant leurs yeux l'énumération complète des caractères, 
depuis les subdivisions les plus générales du règne en 
classes, jusqu'aux plus particulières en espèces et en va- 
riétés ; entendant, comme je le fais, par espèces, ce qu'on 
a jusqu'ici désigné sous le nom de variétés de formes, ou 
de formes secondaires des cristaux. 

I. Considérations générales. 

§ t . Les deux points principaux dans lesquels fa supé- 
riorité des méthodes d'^bistoire naturelle du règne orga- 
nique, sur celles du règne inorganique, se fait plus parti-' 
culièrement remarquer, même abstraction faite du plus 

P2 
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haut degré d'intérêt qui s'attache naturellement à des êtres 
vivans , pourvus d'organes nombreux , infiniment variés 
et admirablement adaptés chacun à la conservation et 
à la reproduction des espèces, ces points sont les sui- 
vans : 

§ 2. i^ Dans les méthodes du règne organique , et 
même dans la méthode naturelle , quoique celle-ci désa- 
voue toute prétention à faciliter, ou même à favoriser la 
recherche du nom d'un être naturel, il est possible à l'é- 
lève , dans tous les cas , de découvrir, après s'être fami- 
liarisé avec la connoissance des organes , le nom et la 
place dans la méthode , de quelque individu , animal ou 
végétal , que ce soit , et cela sans autre auxiliaire qu'un 
traité de zoologie ou de botanique. Tous ceux qîii auront 
essayé d'apprendre la minéralogie avec le seul secours 
des livres , n'auront pas manqué de s'apercevoir tout de 
suite qu'il n'existe aucun ouvrage , à l'exception de celui 
de Mr. Mohs, avec lequel un tel but puisse être atteint. 
L'entrée même dans un système de classification miné- 
ralogîque , est impraticable , parce que les premières di- 
visions sont généralement fondées sur des notions qui , 
par leur nature , ne sont jamais énumérées parmi les ca- 
ractères minéralogiques, et qui, dans plusieurs cas, ne sont 
pas susceptibles d'être vérifiées. Sans parler ici des divi- 
sions de Werner et du premier système de Haiiy, qui 
supposoient la connoissance , non-seulempnt des parties 
constituantes d'un minéral , mais aussi du mode de com- 
binaison de ses élémens , tandis que l'analyse chimique 
n'étoit pas seulement mentionnée parmi les caractères 
minéralogiques , nous demanderons ce que doit faire un 
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élève 5 lorsqu'après avoir étudié avec soin les propriétés 
désignées comme caractères , dans son livre , il veut , 
comme le feroit nn zoologiste ou un botaniste , deman- 
der a ce [ivre de le conduire par une définition gra- 
duelle an nom et K la connoissance d'un minéral. Que 
peut-il faire , lorsqu'il trouve qu'il a d'abord à décider si 
son minéral appartient à la classe des métaux autopsides 
ou à celle des hétéropsides ^ aux métaux dectro-positifs 
ou électro-négatjfs , ou bien aux gazolites , leucolites ou 
chroïcolitesl Problèmes qui, pour leur solution, exige- 
roient les recherches chimiques les plus profondes , l'u- 
sage de la pile voltaïque après la décomposition complète 
du minéral , et qui même dans bien des cas seroient in- 
solubles, puisque bien des principes constituans des mi- 
néraux n'ayant jamais jusqu'ici cédé à la décomposition, 
ne sont réputés substances composées que par une simple 
analogie. 

§ 3. 2° Dans le règne organique , le nombre des carac*- 
tères sur lesquels sont fondées les premières grandes 
divisions , et qui sont communs à une multitude d'êtres , 
est considérable , et leur importance est grande. Mais , 
dans les divisions inférieures , les ordres , les familles 
et les genres , les caractères communs diminuent gra- 
duellement en nombre et en importance , jusqu'à ce 
qu'à la fin , un petit nombre de propriétés presque sans 
valeur réelle , servant à caractériser les espèces , com- 
plètent la description d'un animal ou d'un végétal, et 
terminent ainsi par une véritable définition , l'énuméra- 
tion des rapports et des différences qui lieat cet animal 
avec les autres êtres de ce règne , ou qui l'en séparent. 
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De Va naît , dans les leçons données suivant la méthode 
naturelle, ce riche et intéressant déployement d'analogies 
et de faits communs à un nombreux ensemble d'êtres, 
par lequel s'ouvrent les divisions les plus relevées de la 
zoologie et de la botanique ; tandis que les détails bien 
moins importons, sur lesquels se fonde la distinction 
entre les genres et entre les espèces , peuvent être aban- 
donnés sans inconvénient, par le professeur, à l'étude 
privée de l'élève. 

Les méthodes de classification, aujourd'hui en usage 
dans la minéralogie , sont loin de présenter les mêmes 
avantages. Un fait isolé , une seule propriété abstraite 
est souvent le seul caractère commun qui lie ensemble, 
sous la forme d'une classe , d'un ordre , d'une famille , 
une multitude considérable de minéraux, qui d'ailleurs 
diffèrent entièrement les uns des autres par le reste de 
leurs propriétés, Le nom même d'une classe renferme 
souvent tout ce qu'il y a de commun entre les êtres qui 
la composent. Mais par une triste compensation , les di» 
visions inférieures, les espèces et les variétés requièrent, 
pour être distinguées eqtr'elles , l'assemblage de détails 
si multipliés et si peu intéressans , que le professeur qui 
enseigne et l'étudiant qui écoute , se fatiguent et se dé-^ 
goiilent également de cette interminable énumération 
d'êtres presque individuels, dont se compose maintenant 
la plus grande partie d'un cours de minéralogie. Que 
peut-on dire , par exemple^ qui soit commun à toutes 
les espèces du genre Fer, tel que Werner et Haiiy l'ont 
conçu , genre dans lequel sont rassemblés des exemples 
de propriétés si diverses , qu'il semble presque qu'on ait 
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voulu montrer, par le rapprochement des minéraux qu'il 
renferme, toute la variété des formel, des propriétés chi- 
miques et physiques , des couleurs , etc. , que là matière 
inorganique peut revêtir , plutôt que chercher à réunir 
certains êtres parleurs rapports les plus nombreux ou les 
plus frappans 7 A l'exception de ^quelques futiles analo- 
gies dans la pesanteur spécifique et la dureté , quels sont 
les liens communs qui unissent ensemble des minéraux 
aussi essentiellement difiérens dans leurs principes cohs- 
tituans , que le sont les membres des ordres JuJoïde et 
baryte de Mohs , dans le premier desquels les sulfates 
et les carbonates de chaux sont réunis au fluate d'alu- 
mine , et dans le second les carbonates de fer et de 
manganèse , au silicate de zinc , au tungstate de chaux, 
aux sulfates de strontiane et de baryte, et aux phosphate, 
chromate et molybdate de plomb. 

§ 4* En analysant les causes de différences aussi 
grandes et aussi essentielles que celles que nous venons 
de signaler, entre les méthodes de l'histoire naturelle or- 
ganique et nos systèmes actuels de minéralogie , le ré- 
sultat de nos recherches n'a pas été de nous conduire, 
comme de célèbres chimistes , à la conclusion que la mi- 
néralogie n'est pas une branche de l'histoire naturelle, 
ni que l'étude des corps inorganisés n'est qu'une partie du 
domaine de la chimie , et que par conséquent elle doit 
être poursuivie conformément à la méthode et à la lo- 
gique particulière de cette dernière séance. Nous nous 
rangeons encore moins à l'opinion d'un chimiste distin- 
gué , lorsqu'il soutient que , dans la considération des mi- 
néraux , le but et les fonctions de l'histoire naturelle et 
de la chimie se trouvent être les mêmes. 
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§5. Bien au contraire , il nous semble que la raison pour 
laquelle la minéralogie est restée jusqu'ici si fort au-dessous 
de la zoologie et de la botanique, se trouve, i"" dans une 
conception et une distinction mal définies du but que se 
proposent la chimie et l'histoire naturelle et de la marche 
que suivent ces sciences dans la contemplation des mêmes 
êires, qu'ils soient organisés ou non ; 2^ dans une concep- 
tion également mal définie de ce que devroient être les 
véritables objets des recherches et de l'étude de l'histoire 
naturelle, aussi bien dans les êtres organisés que dans 
ceux qui ne le sont pas. C'est aux idées erronnées qui 
ont prévalu jusqu'à présent à cet égard, que nous paroît 
devoir être attribué le rang précaire , et en quelque sorte 
équivoque, qu'a tenu jusqu'ici la minéralogie parmi les 
sciences naturelles , ainsi que la fluctuation perpétuelle 
qu'on peut observer dans ses méthodes , entre les doc- 
trines et les formes de l'histoire naturelle et celles de la 
chimie. 

§ 6. Notis avons maintenant à montrer que , suivant 
une saine logique , le but , les doctrines et les formes 
de l'histoire naturelle , et celles de la physique et de la 
chimie , doivent être diflférentes et qu'elles différent réelle- 
ment par le fait. 

Comme les êtres naturels dont l'assemblage constitue 
l'univers , sont le fond commun d'où les sciences d'ob- 
servation et d'expérience tirent les objets de leurs re- 
cherches , l'on pourroit prétendre et l'on a dit en effet, 
que ces diverses sciences ayant les mêmes objets de con- 
templation , ne sont pas aussi distinctes les unes des au- 
tres, qu'un préjugé trop long-temps répandu nous l'a 
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fait concevoir. Cette assertion seroit fondée, si les objets 
matériels où une science puise le sujet de ses investi- 
gations , suffisoient seuls pour élever cette contempla* 
tion au rang de science. Mais il est loin d'en être ainsi. 
Ce ne sont pas en effet les objets eux-mêmes , mais bien 
le point de vue suivant lequel on les considère , et le but 
spécial qu'on se propose en les étudiant , qui établissent des 
différences réelles et vraiment tranchées entre les diverses 
carrières que peut parcourir Tesprit humain , et qui forme 
de ces carrières variées autant de sciences distinctes. 

§.7. La physique et la chimie sont, dans le fait, des 
sciences abstraites , en tant que des corps naturels , elles 
abstraisent des propriétés et des phénomènes qui devien- 
nent l'objet de leurs études. Cette abstraction est com- 
plète et permanente , puisque ces sciences ne reviennent 
jamais à considérer et à étudier les êtres eux-mêmes par 
qui ces propriétés ont été fournies. Le mode d'expression 
qu'elles emploient, est également abstrait; elles appellent 
à leur secours, autant que possible, le calcul, les nom- 
bres , les signes et les opérations mathématiques ; elles 
recherchent les causes ; elles analysent pour ensuite gé-i 
néraliser. Dans l'jexposition de leurs doctrines elles ne 
sont astreintes à aucune forme ni à aucune méthode 
particulière ; mais chaque savant peut à son gré pré- 
senter ses idées ou ses découvertes suivant le mode qui 
lui paroît le plus convenable à son dessein. Enfin le but 
final de ces sciences abstraites seroit la découverte d'une 
loi générale et universelle, qui renfermeroit comme con- 
séquences toutes les lois plus particulières qui régissent 
la nature. 
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§ 8. Il en est tout autrement de l'histoire naturelle; 
ce n'est pas une science spéculative , mais une science po- 
sitive et descriptive. Les propriétés abstraites des êtres na- 
turels ne sont pas de son ressort; mais ce sont ces êtres 
eux-mêmes considérés individuellement, dont elle s'oc- 
cupe. Son but est de les comparer entr'eux , de faire res- 
sortir leurs rapports et leurs diflférences. Si pour obtenir 
une connoissance plus complète de ces êtres, et pour les 
réunir d'après les propriétés et les caractères qui leur sont 
communs , l'histoire naturelle est appelée à en abstraire 
la considération de quelques-unes de leurs propriétés, 
cette abstraction n'est jamais complète ni permanente , 
elle n'est que momentanée, et la contemplation revient 
tout de suite à l'être même par qui la propriété a été 
fournie. Son mode d'expression est purement descriptif 
et comparatif; et la méthode employée pour exposer les 
faits qui sont du domaine de la science , n'est pas lais- 
sée à l'arbitre du naturaliste; sa forme est déterminée 
par des lois dépendant de la nature même de la science. 
C'est ce système de description , de comparaison et de 
définition graduée , qui est connu sous le nom de mé- 
thode naturelle de classification. Le grand but de l'his- 
toire naturelle seroit de former un vaste tableau , où tous 
les êtres individuels existans dans l'univers seroient ras- 
semblés et disposés suivant leurs rapports mutuels les 
plus importans. 

§ 9. Il est aisé de voir d'après ces considérations, que 
la chimie et l'histoire naturelle sont réellement deux 
branches des connoissances humaines bien distinctes et 
séparées , et que , quoique les recherches de ces deux 
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sciences soient dirigées vers les mêmes êtres naturels, 
la manière dont elles envisagent ces êtres est essentielle- 
ment différente. La chimie ne considère dans un être 
que la notion abstraite de sa substance , de sa composi- 
tion, et du mode de combinaison des parties constituantes, 
simples ou composées, dont il est la réunion. Uhistoire na- 
turelle considère l'être individuel lui-même, doué, comme 
il Test , de propriétés physiques et chimiques ; elle s'en- 
quiert de la composition chimique de cet être dans le 
seul but de connoître tous les attributs appartenant à 
un tel individu, parmi lesquels elle doit trouver les 
moyens d'établir une comparaison entre cet être et les 
autres êtres de la nature. 

§ I o. Mais quoique les diverses sciences, envisagées abs- 
traitement , soient essentiellement différentes les unes des 
autres, il n'en est pas moins vrai, et ceci a été souvent 
objecté par ceux qui refusent d'admettre l'indépendance 
réciproque des sciences, qu'une pareille indépendance 
n'est jamais complète dans la pratique, quoiqu'on en 
puisse penser en théorie , que toutes les sciences se prê- 
tant de mutuels secours, sont liées ensemble par des liens 
communs , et que chacune à besoin des autres pour la 
poursuite de son but spécial. Nous sommes loin assuré^-, 
ment de nier ce fait ; mais nous ne voyons pas qu'il in^ 
firme en rien la thèse que nous avons soutenue, savoir 
que chaque science se proposant un but différent, elles doi- 
vent être regardées comme différentes les unes des autres, 

L'histoire naturelle, obligée, comme elle l'est, pour l'é* 
tude des individus naturels , d'étudier les propriétés de ces 
individus , doit appeler h son secours les sciences abs-» 
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traites qui envisagent abstraitement les propriétés. Dans 
un cas pareil la physique et la chimie apporteront au na- 
turaliste leurs modes abstraits d'investigation , d'arrange- 
ment, etc. M^is remarquons bien qu'ici ces sciences ne 
)0uent que le sin^ple rôle d'auxiliaires, et que, si l'histoire na- 
turelle est obligée , par des motifs particuliers et subordon- 
nés à son but général , d'emprunter momentanément leur 
langage, on ne sauroit accorder à ces sciences le droit d'in- 
tervenir avec les méthodes qui leur sont propres, et d'im- 
poser leurs règles particulières , dans la poursuite d'un but 
qui n'est pas le leur, et qui pour l'histoire naturelle est 
la description, la comparaison et la classification d'êtres 
réels et positifs. 

Il en est de même de la chimie ; comme cette science 
est constamment occupée à décomposer les corps déjà 
connus, et qu'elle met ainsi au jour des substances nou- 
velles et inconnues jusqu'alors, ou bien que par de nou- 
velles combinaisons des élémens, elle donne naissance 
a des corps également nouveaux, il devient nécessaire 
que ces êtres soient décrits et comparés avec ceux qui 
existent déjà. Pour ce but subordonné et accessoire, elle 
emprunte à l'histoire naturelle ses méthodes descriptives 
.et comparatives ; cependant elle ne permettroit jamais à 
cette dernière science de lui dicter des lois dans ce qui 
regarde son but spécial qui est la considération abstraite 
de la substance des corps et des combinaisons élémen- 
taires. Il est si vrai qu'une pareille description de l'état 
physique des corps est totalement étrangère à l'essence 
même de la chimie , que dans les cas ou de telles descrip- 
tions existent déjà, on ne voit jamais le chimiste s'en in- 
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quiéter. Rien ne prouve mieux la vérité de cette asser- 
tion, que Farrangement chimique des minéraux imaginé 
parle célèbre Berzélius, arrangement dans lequel on 
ne trouve pas même la trace d'une description , et qui ne 
consiste uniquement que dans une série de formules de 
composition. 

§ II. Nous venons d'insister sur la division des con- 
noissances humaines en branles distinctes , et sur la dif- 
. férences qu'il y a entre les sciences , lorsqu'elles agissent 
dans leur sphère propre , ou lorsqu'elles ne servent que 
d'auxiliaires a d'autres sciences , parce qu'il nous a paru 
essentiel , avant que de discuter si la minéralogie appar- 
tient à l'histoire naturelle , de bien montrer que This* 
toire naturelle étoit réellement une branche distincte du 
grand arbre de la science. 

§ 12. Après avoir établi que l'histoire naturelle est 
l'étude des individus, la question est maintenant de savoir 
s'il existe des individus dans le règne minéral ; car, s'il en 
est ainsi , ces individus tombent nécessairement dans le 
domaine de l'histoire naturelle. Si au contraire il n'en 
existe point , s'il n'y a à étudier dans la nature inorgani- 
que , que des propriétés abstraites , sans liaisons ni rap- 
ports nécessaires entr'elles ; alors en eflFet la minéralo- 
gie n'est pas une science distincte , et dans ce cas la phy- 
sique et la chimie sont appelées à se charger seules de 
la considération^ de celles de ces propriétés qui sont de 
leur ressort. Mais alors , si la minéralogie doit être envi- 
sagée ainsi, nous ne saurions trop faire sentir la néces- 
sité d'abandonner entièrement le mode de classifica- 
tion en espèces , genres, familles ^^ etc., divisions tout-à- 



Digitized 



by Google 



238 ttlMÉRALOCm. 

fait étrangères aux habitudes et au langage de la chimie f 
tandis que^ lorsqu'elles sont appliquées à des êtres indivi- 
duels ^ ces divisions sont 4out-à-fait convenables et es- 
sentielles même au progrès de l'histoire naturelle- 

Cependant cette dernière opinion n'est pas la nôtre j 
car après une discussion assez longue et abstraite , sur ce 
qu'on doit entendre par indwidu , discussion que nous 
avons consignée dans l'ouvrage dont la présente notice n'est 
que l'amnonce, et que nous ne répéterons pas ici, nous 
sommes restés convaincus, avec Mr. Mohs, qu'il existe 
réellement dans le règne minéral , dçs individus parfai- 
tement caractérisés, et que ces individus sont les cris- 
taux; mais non les molécules intégrantes, comme on l'a 
soutenu , car celles-ci ne sont que de pures conceptions 
de l'esprit, et n'ont, ni apparence visible ou tangible, ni 
existence réelle. Ces individus minéraux ne sont pas seu- 
lement les formes primitives des cristaux , mais tous le» 
cristaux isolés , de formes primitives ou secondaires , 
quelque simples ou compliquées qu'elles puissent être. 

§ i3. Maintenant que nous avons reconnu des indi- 
vidus dans le règne inorganique , nous pouvons les étu- 
dier et les arranger d'après les principes reçus en his- 
toire naturelle. Il y a plus; l'histoire naturelle , par sa pro- 
pre essence, a mission de s'en occuper et de les soumettre 
à sa méthode de classification. Cela étant ainsi, nous 
sommes à présent appelés à comparer ces individus nom- 
breux et variés, sous le point de vue de leurs diverses 
propriétés , et à les disposer suivant leurs rapports mu- 
tuels , comme le font les zoologistes et les botanistes re- 
lativement aux individus animaux et végétaux. 
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§ i4« Ce sera maintenant la première fois que les mi- 
néralogistes seront appelés à étudier et à classer des êtres 
réels et positifs , car ils n'ont jusqu'à présent considéré et 
cherché à arranger que des idées purement abstraites. 
Cétoit en effet la substance ou la matière des minéraux 
et non les minéraux eux-mêmes qui faisoit Tobjet de leur 
étude et de leur comparaison. Comme les arts emploient 
et recherchent les minéraux principalement a cause de 
l'usage qu'ils font de leur substance, l'élément le plus 
usuel passoit en général pour le plus important dans la 
combinaison. 

Les propriétés physiques et les caractères extérieurs 
d'un minéral, n'étoient par conséquent que des notions 
entièrement subordonnées à celle • de la substance de 
ce minéral. Alors on ne regardoit pas ces caractères 
comme aussi essentiels à l'existence de l'être lui-même , 
mais comme des indicateurs plus rapides et plus com- 
modes , de la nature chimique du corps que ne l'étoit 
l'analyse même. Cette observation qui nous paroît aussi 
neuve que juste ; savoir que ce n'étoit pas des êtres 
réels ; mais bien des idées abstraites qu'on arrangeoit en 
familles , en genres et en espèces , notions qui, comme 
leurs noms l'indiquent, sont fondées sur l'idée de certains 
rapports entre des individus positifs , cette observation dis- 
je , expliquera d'elle-même pourquoi une semblable clas- 
sification étoit tottt-à-fait impropre relativement aux ob- 
jets auxquels on prétendoit l'appliquer. 

Il est curieux d'observer que Mr. M olis lui-même quoi- 
qu'il ait implicitement reconnu dans les cristaux, les in- 
dividus du règne minéral , et quoiqu'il ait eu le but ex- 
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près d'introduire dans la minéralogie les méthodes de 
l'histoire naturelle , n'a jamais eu la pensée de profiter 
de ses propres idées sur ce sujet, quelque correictes 
qu'elles fussent , pour comparer ces individus les uns aux 
autres , ainsi que cela se fait dans la zoologie et dans la 
botanique , afin de classer des individus minéraux et non 
des idées abstraites , comme il Fa fait , ainsi que tous ses 
prédécesseurs. Il est vrai que ce n'a pas été l'idée de la 
substance, qui l'a occupé; car il a soigneusement évité 
tout ce qui pouvoit se rapporter à la composition chi- 
mique ; mais il n'a réellement classé que des idées abs- 
traites, de certaines matières physiques, possédant cer- 
taines propriétés physiques aussi , mais n'ayant aucun c^ 
ractère d'individualité. Ce qui le prouve, c'est qu'il a ad- 
mis dans sa méthode des matières liquides et aériformes 
dans lesquelles il n'existe aucune trace d'individualité ; 
et ce qui le prouve aussi , c'est le rôle que joue la cristal- 
lisation dans la manière dont il considère les minéraux 
solides. Si Mr. Mohs avoit pensé à comparer ensemble 
les individus, dont il avoit si bien reconnu l'existence, et 
s'il avoit envisagé" la nature et le but de l'histoire natu- 
relle sous un point de vue plus profond et plus étendu , 
jamais il n'eût fait complètement abstraction de carac- 
tères aussi importans que ceux que fournit la chimie ; 
jamais non plus il n'eût placé dans les mêmes ordres , des 
minéraux essentiellement difierens par leur composition 
chimique , et il eût alors rendu réellement et eflfective- 
ment à l'histoire naturelle le domaine des êtres inorganisés» 
>§ i5. Ce n'est que par la considération des indivi- 
dus, que les questions , si long-temps débattues entre les 
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minéralogistes , sur la prééminence à accorder k la com- 
position chimique ou aux propriétés physiques deà miné" 
raux, peuvent être définitivement résolues. Il est aisé de 
comprendre que, lorsque la nature du corps que Ton con- 
sidère, n*esi pas parfaitement définie , et lorsque l'on rai- 
sonne avec trop de généralité, ainsi qu'on l'a toujours fait 
dans des cas semblables , chaque minéralogiste peut être 
exposé à évaluer trop haut celles des propriétés que son 
goût particulier ou les circonstances ont pu lui rendre 
plus familières, et il devient plus difficile de prononcer 
sur un choix aussi arbitraire. Mais lorsqu'un individu est 
bien déterminé sous tous ses rapports de forme,. de pro- 
priétés et de composition chimique , il devient évident 
que tous ces attributs, la forme, les propriétés, la com- 
position, sont également inhérens à la nature, et essen- 
tiels à l'existence d'un tel individu, et qu'ainsi ils sont tous 
placés sur le même pied les uns que les autres." C'est 
là un grand avantage attaché à la considération des êlres^ 
individuels , en ce que de pareils individus sont, à Tégard 
de leurs diverses propriétés et caractères, la synthèse la 
plus naturelle possible, auprès de laquelle tout autre essai 
de synthèse seroit arbitraire et fantastique. 

§ 16. Suivons donc, a l'égard de nos individus miné- 
raux, les mêmes principes et les mêmes modes d'étude 
qui ont été depuis long-temps adoptés par la zoologie 
et par la botanique relativement aux individus de leur 
ressort. Puisque la comparaison doit être établie sur les 
caractères distinctifs de ces individus , et |)uisque ces 
caractères, qui dans les individus organisés sont leS 
organes qu'ils possèdent, sont, dans les individus pri- 
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yé» d'organes, les diverses propriétés physiques et chi- 
ini<{ue5 dont ils sont doués (i), commençons d'abord par 
une étude aussi approfondie et aussi complète que pôs* 
sible , de ces propriétés , précisément comme le zoologiste 
et le botaniste commencent leurs travaux par des consi- 
dérations abstraites, par l'étude spéciale des organes et 
des phénomènes qu'ils présentent, tant relativement aux 
animaux et aux plantes mêmes, que dans leui^ rappq^ts 
avec les autres corps de la nature, doués de quelque in- 
fluence sur ces êtres. 

Ces études préliminaires et auxiliaires, qui, dans la 
science des êtres organisés, se nomment organologie, ana- 
tomie , physiologie, ou chimie et physique des animaux et 
des végétaux , et qui sont poursuivies par les voies qu'em- 
ploient les sciences abstraites , seront, dans notre but 
particulier, considérées d'abord sous le nom de physique 
et de chimie minérales , et comprendront la considéra- 
tion abstraite de toutes les propriétés qui appartiennent 
aux corps inorganiques et de tous les phénomènes pro-^ 
duits par ces corps. Nous ne nous arrêterons point sur 
cette partie de la science , et nous nous contenterons ici 

(i) Je désire qu'il soil clairement entendu qu'en essayant de com- 
parer enlr*eux les individus des deux règnes organique et inorga- 
nique, je ne yeux affirmer autre chose , si non , que des caractères 
d'individualité se présentent également dans ces deux règnes de la 
nature. A l'exception de ce seul fait , tout est d'ailleurs différent 
dans ces deux portions distinctes de l'histoire naturelle, séparées, 
comme elles le sont, par la ligné de démarcation la plus tranchée, 
qui laisse d*un côté tout ce qui est en possession, et de l'autre tout 
ce qui est privé du caractère le plus dislinctif de tous, la vie. 
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^Introduire la simple nomenclature des objets qui se rap* 
portent à ces divers chefs , en quelque sorte comme une 
table de chapitres ; renvoyant pour les détails aux divers 
traités de minéralogie, et particulièrement à la première 
partie du Traité élémentaire de Mr. Beudant. 

§ 17. Nous considérerons ensuite , sous le titre de 
taxcfnomie , nom employé par De CandoUe pour désigner 
la tbéoiîe de la classification : 1^ le choix à faire, entre 
les diverses propriétés , de celles qui sont propres a être 
employées comme caractères dislinctifs des individus, 
des espèces, des familles et des classes j 2^ la valeur re- 
lative qui doit être assignée a ces caractères; Z^ Tusage 
que l'on doit faire de ces caractères, d'après leur plus ou 
moins grande valeur, dans l'établissement des classes, 
familles, genres, etc. 

§ 18. Enfin, sous le titre de classification , nous don« 
nerons un exemple des divisions supérieures du règne 
minéral , divisions les plus importantes et que nous éta-* 
blirons d'après les principes préalablement énoncés, qui 
sont ceux de la méthode naturelle. Cette méthode , on 
le sait , n'est ni arbitraire , ni exclusive ; elle ne se res- 
treint pas à l'emploi de certaines séries particulières de 
propriétés ou de caractères , soit chimiques , soit physi- 
ques ou extérieurs. Mais dans chaque être individuel , 
aussi bien que dans les divers groupes de ces individus , 
elle considère l'ensemble de leurs propriétés et s'appli- 
que à rassembler ces êtres conformément à leurs rap-^ 
ports les plus nombreux et surtout les plus importans^ 
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II. Chimie et physiqœ minérales^ ^ ou consicL^^ations 
, abstrailes sur les ,pj*opriétés chimiques et ph^si/ju^ 
des minéraux. » . 



SEct. !'• Minéraux .c6nfti(lé^é5%6^^^nMfntir4^r.eompoiilîon«t à 
leurs yrp|>riél(és .i^himiques*^ , : , . . 

A. Des élémens et du .mode de leur combinaison j des 
mélanges chimiques et. mécaniques. 

5 19. Liste des éléinens, —Modes divers de combi- 
naisons. — proportions déterminées. — Mélanges chi- 
miques et mécaniques des minéraux. 

B. Des moyens dé recounoître h composition et les 
propriétés chimiques des minéraux. 

§ 20. Analyse qualitative. — Essais parla voie sèche. — 
Théorie du chalumeau et ses applications. — - Essais par 
la voie humide. -— Idées générales et exemples de l'a- 
nalyse quantitative des minéraux. — Calcul des analyses. 
-^Théorie de Berzélîus sur le mode électro-chimique de 
combinaison; formules chimiques et minéralogiques. — 
Synthèse ; exemples de synthèses artificielles. — Mode 
employé par Mr. Becquerel pour former des substances 
cristallisées, au moyen d'une électricité foible. 

Sect. II. Minéraux considérés relativement à leurs propriétés phy- 
siques. 

A. De la forme des individus minéraux, ou de la cris- 
tallisation. 
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§21. DéBnitioQ d'un cristal ; ses parties , ses formes 
primitives ou fondamentales, et secondaires ou dérivées. 

— Systèmes des formes fondamentales avec les formes 
dérivées propres à chaque système. — Lois de dérivation. 

— Manière de déterminer les dimensions relatives des 
formes fondamentales. — Manière de déterminer la po- 
sition des faces dérivées, relativement aux faces ou à l'axe 
de la forme fondamentale, et les incidences des plans 
dérivés sur les plans fondamentaux, ou sur lés autres 
plans dérivés. -— Clivag^e. — Propriétés optiqneis des di- 
vers systèmes de formes , et moyens de reconnoître ces 
propriétés. —Rapports entre. la forme et la composition 
chimique des minéraux. — Théorie deTisomorphisme. — 
Modes de groupement des ciistaux ou individus simples. 
— Cristaux ou individus composés. Macles ou cristaux 
hémitropes. — Groupes réguliers de cristaux. Groupes ir- 
réguliers de particules cristallines ou pièces séparées, etc. 

B. Des phénomènes opti<|ues indépendans de la forme. 
§ 22. Transparence, édat, couleur, phosphoi-çis^- 

cence , etc. 

C. D'autres propriétés physiques. 

§ 23. Pesanteur spéciâque. — Dureté. — Nature de lu 
raclure et de la poussière. — Electricité. — Magnétisme^ 
Goût, toucher, son, etc. 
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III, Taa:onomw ou théorie de la classification^ 



Sbct. !'• Du choix de caractères convenables parmi les diverses 
propriétés des minéraux. 

§ j24* Tous les phénomènes , les faits et les proprié* 
tés , dont rénumération a fait le sujet du chapitre pré* 
cèdent , ne peuvent pas servir convenablement de ca- 
ractères , soit distinctifs , soit descriptifs^ des individus mi» 
néraux. C'est même à ce qu'ib ont été jusqu'ici employés 
sans distinction ni discernement , que la minéralogie a du 
d'être considérée plus comme une »!ience abstraite que 
comme une science descriptive. Comme notre but est 
d'essayer de replacer cette^étude sur sa véritable base , 
nous devons nous faire une idée de la nature des carac- 
tères employés en zoologie et en botanique ^ dans leurs 
rapports avec les animaux et les plantes qu'ils servent «\ 
déterminer; et de cette étude nous devons déduire des 
règles applicables ensuite aux individiis minéraux. Nous 
nous sommes livrés avec quelque attention à cette re- 
cherche, et en comparant ce qui se fait en zoologie et en 
botanique avec ce qui a toujours été fait dans la miné- 
ralogie , nous avons été conduits à établir les règles sui- 
vantes , destinées à nous guider dans le choix de carac» 
tères propres à servir de base aux divisions de la classi* 
fication , depuis les plus élevées jusqu'aux plus basses. 

§:25. En premier lieu le caractère doit appartenir à l'in- 
dividu lui-même, et non pas uniquement à un seul de ses 
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élémens, ou de ses parties constituantes. Cette règle exclut 
par conséquent Fusag^, jusqu'ici si fréquent, particulière- 
ment dans les plus hautes divisions, de certains carac- 
tères abstraits qui ne sont propres qu'à l'un ou l'autre des 
élémens de la combinaison chimique dont les minéraux 
sont le produit. Tel est , par exemple , le caractère d'être 
autopside ou héiëropside ^ électro-positif ou électro-né- 
gatif, caractère qui n'appartient qu'à un des métaux sim- 
pies ou élémentaires qui entre dans la composition d'un 
minéral , et non an minéral hii-même considéré comme 
substance composée , ni à ce minéral envisagé dans l'en- 
semble de ^^h rapports, puisqu'il n'est réellement, ni 
autopside^ ni hétéropside^ ni électro-positif, ni électro- 
négatif. Pour la même raison on devra éviter de don- 
ner la malléabilité comme caractère distinctif d'une fa- 
mille de minéraux dans lesquels un métal malléable entre 
comme paitie constituante ; car la plupart des individus 
de cette famille étant composés d'un métal-pareil , combiné 
avec un combustible , avec l'oxigène , avec des acides , etc., 
ne sont pas eux-mêmes malléables ; mais s^il étoit néces- 
saire d'établir une distinction entre les métaux purs, ou 
à Tétat natif, alors le caractère de la malléabilité devien- 
droit très-convenable. 

§ 26. Secondement les caractères doivent être reconnus 
immédiatement dans l'individu , on du moins les moyens 
employés pour les reconnoître, doivent être tels que l'indi- 
vidu, ou une de ses parties, représentant exactement le tout, 
soit toujours présent aux regards de l'observateur, ensorte 
qu'il ne puisse y avoir de doute que la propriété qui s'est ma- 
nifestée , appartient réellement à l'individu et n'appartient 
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qu'à lui. A cet égard tous les caractères e:i^téri^.ui\s^ aust^i 
bien que les caractères physiques et un grand nombre 
de propriétés chimiques , en tant du moins qu'elles se ma? 
nifesten| avant que le corps soit décomposé, ou pendant 
Tacte même de la décomposition , sont de tons carac^ 
tères. Mais si des opérations ultérieure^ devenoient né" 
cessaires, après la décomposition complète du corps, et 
lorsque ses parties constituantes ont formé de nouvelles 
combinaisons ^vec des substances étrangères , ces opérai 
tions n'étant plus immédiates, et l'observateur ayant corn-? 
pléteraent perdu de vue le corps qu'il vouloit caractéri- 
ser, ce ne pourroit être là, panTTbi^toire naturelle, des 
caractères convenables* De là vient que les caractères ap- 
partenant aux solutions des minéraux , ou aux précipités 
qu'on en retire, ne doivent pas être employés. Mais les 
efiets directs et immédiats de l'eau, des acides, des al- 
calis, du calorique, de quelque manière qu'on l'emploie, 
des flux, on fondans , et de tous les procédés ingénieux 
décrits par Berzélius dans son Traité sur l'emploi du cha- 
lumeau, ces divers effets qqi put l'avantage de s'appli- 
quer immédiatement aux individus eux-mêmes , ou à des 
portions de ces corps qui en représentent exactement le 
tout , peuvent être considérés comme d'excejlens carac- 
tères. Dans le fait, l'exposition immédiate du minéral à 
de pareils réactifs chimiques, n'est autre chose qu'un 
changement dans les circonstances ou dans le milieu, 
oïl le corps est naturellement placé , tou^-à-fait analo- 
gue aux changemens que produisent, sous ce rapport, les 
expériences destinées à déterminer la pesanteur spécifia 
que 9 la dureté et la malléabihté du minéral. 
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AU coQlrairé la plupaii dés épreuves requises pour une 
analyse qualitative par la' voie humide, étant des opéra- 
tions complexe^ et non immédiates, ne sauroient être 
admises parmi les <;aractères. 

L'analyse quantitative, qui est de toutes les recherclies 
la plus compliquée et la plus difficile, peut encore 
moins prendre rang comme caractère , puisque dans l'é- 
tat actuel de la chimie , le nom et la réputation de l'a* 
nalysle qui Ta faite , sont en quelque sorte les principales 
garanties de sa valeur. Sûrement lé minéralogiste doit 
connoître à fond les résultats de toutes les analyses des 
divers minéraux, appelé, comme il l'est, à comparer ces 
êtres sous le point de vue de leur composition chimique, 
comme sous celui de leurs propriétés physiques ,''car cette 
connoissance le mettra à même de trouver des caractères 
convenables pour réunir dans les mêmes groupes , des mi- 
néraux déjà liés entr'eux par des analogies de composi- 
tion. Mais jamais l'analyse même , ni les formules qui 
en dérivent, ne devront être comptées par les naturalistes 
comme de vrais caractères minéralogiques. 

§ 2-7. Troisièmement, en examinant successivement 
les divers caractères minéralogiques, on a souvent émis 
des objections relativement à chacun d'eux , comme ne 
suffisant pas ^ par lui seul , à caractériser, ou à définir un 
minéral ou une espèce minérale. Mais il est évident que 
la même objection pourroit être faite contre tous les ca- 
ractères spécifiques employés dans la zoologie et dans la 
botanique. Aucun naturaliste n'a jamais eu la prétention 
de caractériser une espèce par un caractère unique ; 
mais en suivant la méthode de description ou de défi« 
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nition gradûell^) usitée en histoire naturelle , un seul ca- 
ractère peut souvent être employé pour distinguer une" 
espèce donnée des autres espèces du même genre, un 
genre dans son ordre, un ordre dans sa classe; et c'est là 
tout ce qui est nécessaire. 

§ :tB. Quatrièmement, on a généralement cru devoir 
donnera la définition des caractères un degré d'exacti- 
tude et de précision mathématique , semblable à celui qui 
est rigoureusement commandé par les besoins de la phy- 
aque , et cette opinion a souvent fait abandonner Tusage 
de certains caractères qui , s'ils avoient été pris dans leur 
acception ordinaire, se seroiênt trouvés a la fois utiles 
et commodes pt>nr la description et la distinction des nri- 
néranx. Par exemple , le caractère de là solubilité dans 
l'fôiu , qui , dans les minéraux connus généralement sous 
le nom de selsj se trouve être , lorsqu'il est employé dans 
les limites de l'acception usuelle, non-seulement une pro- 
priété très-convenable pour distinguer ces minéraux des 
autres , mais même un caractère important par sa liaison 
intime avec d'autres , ce caractère tt été abandonné , parce 
que d'autres corps, différant essentiellement de ceux vul- 
gairement appelés sels , par l'ensemble de leurs proprié- 
tés, comme le carbonate de cHaux, le gypse et le sulfate 
de baryte , ont été trouves , dans le sens strict du mot , 
solubles dans l'eau. Ce rafinement de précision, car on 
peut ainsi l'appeler à l'égard du bot que se propose This- 
toire naturelle , provient d'un manque de discernement 
entre l'objet et les bes<;Hns de cette science et ceux des 
sciences abstraites qui , comme la physique et la chimie, 
se rapprochent plus de la nature des sciences exactes 
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propreqient dites. Dans ces sciences , le but est de trou- 
ver et de reconnoilre des vérités positives et absolues sur 
les propriétés; tandis que l'histoire naturelle, en ce qui re^ 
garde du moins la classification, ne cherche dans celles-ci 
que des vérités difierentielles ou relatives ; et dans ce 
cas une précision minutieuse et mathématique dans les 
caractères distinctifs ou comparatifs n'est plus aussi né- 
cessaire , pourvu toutefois qu'on ait eu soin de définir 
clairement les limites dans lesquelles on restreint l'ac- 
ception de ces caractères. Ainsi nous pouvons dire que 
par solubilité dans l'eau nous entendons , pour un miné- 
ral , cette propriété qui fait qu'il est sensiblement dissous 
par une petite quantité d'eau (moindre que vingt fois le 
poids du minéral par exemple), et alors nous obtenons 
ainsi un caractère suffisamment exact pour distinguer les 
seîs d'autres minéraux qui exigent pour leur solution une 
beaucoup plus grande quantité d'eau. 

Par la même raison , quoiqu'il soit bien connu que les 
métaux réduits en lames extrêmejnent minces , laissent pas- 
ser la lumière , cependant , comme on ne les voit jamais 
dans la nature sous une forme pareille , et qu'ils ne peu- 
vent y être amenés que par des moyens artificiels et même 
difficiles , et comme aussi leurs fragmens naturels les plus 
petits possibles présentent , par la comparaison avec des 
fragmens égaux en volume, d'autres minéraux, une com- 
plète opacité , nous pouvons , sans être taxés d'inexacti- 
tude, désigner les métaux comme des corps opaques. 

De même encore, lorsque nous avons eu soin de faire 
connoître préliminairement la nature du feu , celle du 
chalumeau et du gaz employé pour effectuer la com- 
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bustion ) et lorsque nous avons indiqué approximative* 
ment le volume Hu minéral essayé, nous pouvons regar- 
der comme correct le caractère de la fusibilité ou de Fin- 
fusibilité , lors même que dans des circonstances diffé- 
reYites le même minéral se fut comporté autrement. 



(La suite au Cahier prochain. ) 

MÉDECINE. 

SUR l'opération de la cataracte; p^r le Prof. J.-P. Mau- 
NOiR. (Lu à la Société Hehétique des Sciences Na^ 
tiirellès siégeant à Genèi^e. ) 



Voltaire , dans ses Eléniens de Philosophie de Newton^ 
et après lui Haller , parlent de l'aveugle-né de Cheselden, 
comme ayant recouvré la vue après une opération de cata** 
racte. C'est une erreur; cejeune homme, âgé de treize à 
quatorze ans, n'avoit point de pupille ; l'ips formoit une cloi- 
son continue, quiséparoitentièrementlesdeux chambres, 
et l'illustre chirurgien anglais lui rendit la vue en pratiquant 
une pupille artificielle , opération inconnue jusqu'à lui , 
ou au moins, dont les fastes de l'art ne font aucune men- 
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tion. La nouveauté et Timportànce du résultat de cette 
opération , font dire à Loub, dans le rapport qu'il en fait : 
« L'astronomie assure une sorte d'immortalité à celùî qui , 
p^r b^isard , découvre une étoile, en lui donnant son nom. 
Nous pouvons bien décerner le même honneur à un chi* 
rurgien qui, par son génie, a su découvrir le ciel entier 
à un aveugle-né. >i 

Cheselden a pu faire beaucoup d'observations philoso* 
phiques sur son aveugle-né clairvoyant, parce qu'il l'a 
eu long-temps sous son inspection. Dans les cas où j'ai été 
appelé à rendre la vue à des aveuglœ-^nés, je ne les ai eus 
que fort peu de temps après la guérison : mais il sera fa- 
cil^ de voir que le petit nombre d'observations que j'ai pu 
faire , se rapportent avec celles du chirurgien anglais* 

Le défaut d'organisation de l'aveugle de Cheselden ne 
lui |>ermettoit pas de connoîti-e aucun objet; cependant, 
quelques rayons de lumière passant à travers et au-delà 
de J'iris , à peu près comme ils traversent un papier huilé , 
il joubsoit pour ainsi dire des extrêmes de la lumière , sans 
en connoître lès nuances^ c'est-à-dire, qu'il étoit affecté 
du grand jour et de la grande obscurité, tout le reste 
n'étant pour lui qu'un plus ou moins, doat il ne connois- 
soit pas les degrés : il en étoit de même des couleurs qu'on 
pourroit nommei* les plus intenses, comme le blanc, le 
noir èl Técarlate. 

Le jeune homme, après Topération de Cheselden, eut 
besoin d'apprendre à voir ; dans les premiers temps , il 
ne pouvoit regarder long-temps de suite ; et lorsque ac- 
coutumé à la lumière, il vint à jouir, en plein de la sen« 
satioh que notre Académicien lui avoit donnée, il se trouva 
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étrangement dérouté des idées imparfaites qu^il avoit eues 
dé certaines choses , par le peu. de lumière qui arrivoit 
à sa rétine, et de celles qu'il avoit conçues, par le tact, 
dés choses qui ne peuvent être jugées que par la vue ^ il 
y a sur tout cela un détail bien curieux dans unr Mémoire 
de Mr, Cheselden , dont voici le précis. 

Quand il vit les couleurs pour la première fois , il ne 
les trouva point telles qu'il les avoit crues, suivant leurs 
noms ; la vivacité de l'impression qu'il reçut de l'écarlate , 
Fui fit juger cette couleur la plus belle de toutes ; il se plai- 
soit à la voir , et le noir lui donnoit de l'inquiétude, il 
n avoit jamais eu aucune idée de la distance des objeti?; 
M croyoit que ceux qu'on lui présentoit quels qu'ik fus- 
sent, dévoient toucher ses yeux, comme ce qui touchoil 
sa peau, (c'étoitson expression). Il ne concevoit point 
ce que pou voient être la figure ni la grandeur des corps. 
Il s'étoit imaginé qu^il n'y avoit dé beau à voir que ce qui 
lui avoit paru uni et régulier au bout de ses doigts. Il étoit 
fort étonné de ce que différentes choses qu'il estimoit avaiit 
l'opération, né lui parôissoient pas fort agréables à la vue. 
Ce ne fut que deux mois après avoir été opéré, qu^il décou- 
vrît que des tableaux ne faisoientque représenter les corps f 
car dans les premiers temps, ils crôyoit que ces corps 
étant couchés sur la toile, dévoient lui être représentés 
tels qu'ils sont en nature ; et surpris de voir que les chose» 
représentées par la peinture, rondes ou de quelqu'autr^ 
figure, n'étoient que plates en les touchant, il demandoit 
assez ingénument, lequel des deux sens le trompoit, de 
la vue et du toucher. Chaque objet nouveau , présenté à 
ses regards , lui faisoit un nouveau plaisir ; et le spectacle 
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de la nature ne se développa k lui que peu à peu. Sa vue 
étant bien affermie , il fil un voyage dans lequel il eut oc- 
casion d'aller sur les montagnes d'Epsom, d'où il pouvoit 
découvrir une grande étendue de pays ; et comme il n'a- 
voit jamais pu juger des distances , son étonnement fut 
extrême; après quoi, il en parut charmé. Enfin, il con- 
serva une espèce d'avantage que sa cécité lui avoit pro- 
curé , celui d'aller où bon lui sembloit, dans l'obscurité, 
beaucoup plus sûrement que ceux qui ont toujours vu 
clair ; et il ne vouloit pas de lumière, pour aller de nuit 
dans la maiison. 

Wardrop a été encore plus heureux que Cheselden ; il 
a eu le bonheur de rendre la vue à une dame âgée de qua- 
rante->six ans , époque de la vie pour laquelle les annales 
de la science n'ont pas encore un second cas à enregis- 
trer. Cette opération est d'autant plus remarquable sous 
le point de vue philosophique, que la cécité étoit beau-^ 
coup plus complète que dans le cas de Cheselden. La 
malade avoit, à l'âge de six mois, subi une opération sur 
les deux yeux , dont les suites furent la destruction com- 
plète de l'œil droit, etl'affoiblissement de la vue du gauche. 
Depuis cette malheureuse période de sa tendre enfanccf, 
cette dame avoit continué à être absolument aveugle, 
ne distinguant que les profondes ténèbres de la lumière, 
mais n'ayant pas, comme le malade de Cheselden, et 
comme tous ceux qui n'ont qu'une cataracte, la faculté 
de distinguer les couleurs vives. 

Ce fut par une opération de pupille artificielle, faite en 
plusieurs temps, à quelques semaines de distance, que 
Wardrop rendit la vue à sa malade; elle confirma la pré- 
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diction de Berkeley qai , dans sa Théorie^ de la TÎsiort , 
publiée en 1709, dit : «Un homme né aveugle, à qui on 
rend la vue, formera des jugemens très-différens de ceux 
que nous formerons nous-mêmes de la grandeur et de 
la forme des objets qu'il apercevra; il ne pensera pas que 
l'idée de la vue ait aucun rapport ou connexion avec l'idée 
du toucher. M 

On peut voir dans la Bibliothèque Universelle (1) tous 
les détails de cette opération ; on y verra que ce ne fut que 
lentement, que ia malade de Wafdrop apprit à combiner 
l'idée de la vue avec l'idée du toucher, qu'elle ne s'en 
faisoit aucune véritable, ni des formes^, ni des distances , 
et que ce ne fut qu'après un temps assez long, qu'elle put 
se pas3er du toucher pour confirmer un jugement fornaé 
par sa vue. On jugera de la lenteur de cette éducation 
de l'œil , d'après Fétat où se trouvoit la vue de la dame 
en question quarante-deux jours après saguérison , époque 
où elle quitta Londres. a Elle continuoit , >r dit Wardrpp , » à 
augmenter graduellement ses connaissances sur le monde 
visible ; mais il lui restoit encore beaucoup à apprendre ; 
elle ayoit déjà acquis une notion exacte des couleurs , et 
de leurs différentes nuances; et quand elle vint me faire 
une visite d'adieu y elle étoit vêtue d'une robepourpre clair, 
sa couleur de préférence. Elle n'avoit ppint encore ac- 
quis d'idée nette des distances ou des formes; et jusquV 
lors chaque objet nouveau qu'elle voyoit , Pembarrassoit 
beaucoup. Elle n'étoit ,pas encore capable, sans beau- 
coup de difficulté et sans de nombreux essais , de diriger 

(i)T. XXXIV, p. 191. 
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àôn œil sur un objet, de manière que , lorsqu'elle essayort 
de regarder quelque chose, elle tournoil la tête en 
différentes ^directions , jusqu'à ce que son œil eût saisi 
l'objet dont elle étoit en cherche; cependant, elle con- 
servoit la ferme espérance qu'elle avoit exprimée après 
l'opération , que , lorsqu'elle seroit chez elle , sa connbis- 
sance des objets visibles devîendroit rapidement et plus 
nette et plus intelligible , et que , quand elle étudieroit 
avec l'œil les objets dont elle avoit dès long-temps un 
usage familier par le toucher, la confusion que la multi- 
plicité des objets extérieurs lui causoit actuellement, di- 
minueroit promptement. 

Je dirai maintenant quelques mots Slir la cataracte con- 
génitale, cause ordinaire de la cécité de naissance, que 
j'ai été plusieui*s fois appelé à traiter. 

Le cristallin , qui est une lentille transparente destinée 
à réfracter les rayons lumineux, se trouve placé der- 
rière l'iris, entre l'humeur aqueuse et Thumeur vitrée. 
Dans les circonstances ordinaires de la vie, cette lentille 
augmente de consistance avec l'âge , de manière que dans 
l'enfance elle a une fluidité sirupeuse , et que dans un âge 
avancé, elle est à peine accessible à l'instrument destiné 
à la couper. Cette grande différence, qui fait du même 
corps un liquide ou un solide, ne paroît pas en déter- 
miner beaucoup dans la faculté réfringente de celte len- 
tille. Une transparence parfaite du cristallin constitue son 
état de santé : son opacité, qu'elle soit de naissance, on 
accidentelle, constitue son état de maladie; et alors, il 
perd plus ou moins, et plus tôt ou plus tard, sa faculté 
vitale; il devient, jusqu'à un certain point, corps étrnn- 

S('t'c/ircs et ^ ris. Juillet iS'Vi. ft 
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ger et conséqueniaient soumis à l'action dissolvante des 
milieux danç lesquels ii est renfermé. C'est ^surtout.dans 
la cataiacle congénitale que la nature tend à se débarras- 
ser, par rab3or|)tion , de ce liquide opaque. A mesui*e que 
ce liquide diminue , les parois antérieure et postérieure 
de la capsule cristalline se rapprochent^ et finissant enfin 
par s'unir , ordinairement deviennent opaques et consti- 
tuant ce qu'on appelle une cataracte capsulaire, qui ne peut 
se guérir que par l'extraction de cette membrane, et x[u'il 
fautbiçn se g^arder de tenter d'extraire avant l'âge de raison. 
Mais aussi long-temps que le cristallin n'est pas absorbé, 
la capsule est ordinairement transparente, et on peut, 
facilement et avee- succès, opérer un aveugle-né, dans 
la plus tendre enfance. L'opération consiste dans la di- 
vision de la capsule antérieure, de manière à ce que le 
.liquide qui constitue le cristallin , s'écoule et remplit 
les chambres antérieure et postérieure, on il est très- 
rapidement absorbé. On conçoit qu'après cela, les lam- 
beaux coupés de la capsule antérieure, flottent dans Thu- 
meur aqueuse, et ne peuvent pas, par conséquent, se 
réunir à la capsule postérieure ; ces deux membranes res- 
tent transparente , et la cécité est guérie. On pourroit 
,croire que, 'dans l'absorption du cristallin hquide, avec 
j'intégrité des deux capsules, il reste entre ces deux mem- 
branes le résidu le plus grossier du cristallin , qui leur 
sert de moyen d'union , et constitue leur opacité. Je ne 
ferai pas l'histoire des.enfans que j'ai opérés dans la pre- 
mière enfance, parce que l'opération est absolument la 
même que celle que j'ai appliquée à des enfans assez avan- 
cés en âge pour rendre compte, plus ou moins bien, de 
l9urs sensations. 
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Le jeudi !2i2 juillet 1824, j'opérai Vincent de MontreUx^ 
âgé de cinq ans , aveugle-né. La cataracte dans les deux 
yeux, étôit d^un blanc laiteux ; les pupilles étoieiit très-mo-< 
biles , et dans l'état normal ; contre l'ordinaire des aveu- 
gles-nés , ses yeux n'a voient pas demouvemens convulsifs ; 
il distinguoit assez bien les couleurs très-vives. Dès le matin, 
on avoil mis dans les yeux une solution de belladone!, et 
au moment de l'opération, les pupilles étoient très-dila- 
tées. J'opérai l'œil droit, le premier ; \es paupières étoient 
fixées , l'une par le doigt d'un aide , l'autre par l'index de 
ma main droite ; je plongeai l'aiguille de Saundefrs vers 
l'extrémité externe du diamètre transversal de la cornée 
transparente ; et portant sa pointe vej*s le haut du cris^ 
tallin^ je fendis sa capsule antérieure du haut en bas; 
a l'instant le cristallin sortit de ses enveloj^ies , aVec l'ap* 
parence d'une gelée blanche assez molle, et il rempht à 
peu près toute la chambre antérieure. J'observerai que 
nous eûmes beaucoup de peine à fixer cet enfant ^ qui se 
débattoit et crioit horriblement pendant la première opé- 
ration , et qu^, quand j'arrivai à l'œil gauche , il fut parfai- 
tement docile et calme. Le résultat immédiat de cette se- 
conde opération fut tout-à-fait Semblable au premier. Une 
compresse trempée dans de l'eau presque tiède, et une 
bande constituèrent l'appareil , que j'enlevai tout-à-fait le 
troisième jour ; je trouvai les yeux absolument exempts 
d'inflammation ; la pupille de l'œil gauche étoit d'une gran- 
deur ordinaire, et d'un beau noir dans son centre : la criée 
blanche étoit presque toute absorbée; la pupille droite^ res- 
toit (rès^dilatée , et comme amaurotique , probablem^^nl 
parce qu'elle étoit encore embarrassée dans ime grande 
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éten4ue parla gelée du cristallin , qui avoitrapparence d'un 
nuage blanc , au centre duquel étoit une petite pupille d'un 
beau noir. L'enfant voyoit sans le moindre doute ; mais il 
nevouloit, ou ne savoit exprimer aucune de ses sensations; 
il cherchoit bien à saisir les objets qu'on mettoil devant ses 
yeux ; inais constamment il se trompoit sur les distances. 
Les paréns, impatiens de retourner chez eux, et voyant 
leur enfant exempt de tout mal , ne voulurent pas rester 
plus long-temps à Genève; et je fus privé, par leur départ 
inattendu, du plaisir d'observer ce jeune aveugle rendu 
à la lumière, pendant au moins quelques jours. J'ai su de- 
puis , qu'il avoil bien supporté le voyage , qu'il n'avoit pas 
éprouw le moindre accident, et que sa vue s'étoit gra- 
duellement fortifiée ; mais je n'ai pu avoir aucun détail 
sur son apprentissage de la vue. 

Un enfant âgé de huit ans, né dans un petit village près de 
Taninge en Savoie, avoit toujours joui d'une bonne santé ; 
ses parens n'avoient eu, pendant les premières années de 
sa naissance , aucune idée de l'état de ses yeux, et n'avoient 
nul souvenir qu'il eût jamais vu. Ils acquirent assez vite 
la certitude qu'il dislinguoit les couleurs vives , et les té- 
nèbres de la lumière. Quand on me l'amena à Genève, 
il y a environ quatre ans , j'observai chez €et enfant des 
yeux très-beaux et très-sains , et une pupille très-dilatée à 
l'obscurité, très-rétrécie au grand jour, qui me laissoit- 
apercevoir dans chaque œil un cristallin d'un beau blanc 
de lait, légèrement perlé. Quoique bien jeune, cet enfant 
désiroit qu'on fit quelque chose qui lui donnât la vue, 
dont sûrement il n'avoit aucune idée ; il faisoit donc men- 
tii' le vieux proverbe , Ignoti nuUa cupido. Dès le len- 
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demain , je loi introduisis dans les yeux quelques gouttes 
d'une forte dissolution d'extrait de belladone dans de Teau , 
et quelques heures après, j'opérai ses deux yeux avec Tai- 
guilie-couteau de Saunders, en pratiquant la* icro/o-rf/a- 
lysis^ c'est-à-dire, en perçant la cornée transparente, 
brisant le cristallin, et en ramenant quelques fragmens 
dans Ja chambre antérieure. Dans l'œil gauche le cris- 
tallin fut brisé, une partie amenée dans l'iris; nrais la 
pupille continua à eu être entièrement obstruée. La même 
chose eut lieu sur l'œil droit, avec cette différence, qu'une 
portion du cristallin abandonna entièrement la pupille , 
et en laissa une assez grande étendue tout-à-fait dégagée; 
de sorte qu'on vit dans le centre du cristallin une partie 
de la pupille parfaitement nette et d'un beau noir. L'eo- 
faut fut frappé de la vivacité de la lumière, et il fut évî- 
dent qu'il voyoit. Je couvris ses yeux d'un appareil con- 
venable , et je donnai aux parens toutes les instructions 
nécessaires. La (in de la première journée se passa sans 
douleur; la nuit qui suivit fut bonne, et l'enfant dormit 
comme à son ordinaire : jhais le lendemain matin il eut de 
la douleur aux yeux, mal à la tête; son pouls s'accéléra , 
et il survint des vomissemens opiniâtres. Deux sangsues 
derrière chaque oreille., et un peu de limonade dissipè- 
rent ces accidens qui ne reparurent plus. Dès le quatrième 
jour, j'ouvris les yeux que je trouvai sans inflammation; 
nn commencement de dissolution s'annonçoit dans le cris- 
tallin de chaque œil, et la portion libre de pupille dans 
le droit, n'avoit pas diminué d'étendue. 

Je montrai différens objets à l'enfant, qu'il aperce voit 
toujours, sans soupçonner ce qu'ils pouvoient être, et 
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mns bien juger de leur distance ; niais il les atteignoit 
toujours avec un le^ger tâtonnement. Quant aux cou- 
leurs, il disoit sur le champ, dans son patois : « Ceci 
est bleu , -c'est blanc , c'est rose , etc. » Je lui dis de 
regarder ses doigts , en les écartant , puis de les comp- 
ter : il le fit en approchant successivement , et avec 
beaucoup de justesse , Findex de la main gauche des 
doigts de la droite. Sa mère se mit devant lui; tout de 
suite il mit le doigt sur son nez, et dit : « C'est vous, 
inèrc. » Je lui présentai un morceau de papier bleu , ^t 
dans son envie de deviner. tout ce qu'il voyoit, il me 
dit : « C'est un couteau ; » puis Tayant touché , il ajouta;. 
w Ah ! non 9 c'est un morceau de papier bleu. » Cet 
exercice ne parut point fatiguer les yeux de cet enfant , 
ci il paroissoit y prendre un extrême plaisir. Je n'ai 
pas eu celui de répéter ces expériences avec lui : ses 
parens éloient enchantés de le voir aussi bien , et d'une 
impatience très»* grande de repartir ; ce qu'ils firent 
dès le lendemain , me promettant bien de me le ra- 
mener dans une quinzaine de jours» Je n'avois aucune 
raison de douter que les cristallins brisés et frappés de 
mort , ne fussent entièrement dissous dans l'humeur 
aqueuse , et que bientôt les pupilles de cet enfant ne 
fussent atissi vives que s'il n'avoit janqiais eu de cata- 
racte. 

On m'a ramené cet enfant environ un an après l'opé- 
ration ; les deux pupilles étoient alors aussi belles que s'il 
n'avoit jamais eu de cataracte, et sa vue étoit aussi par- 
faite qu'elle peut l'être lorsque le cristallin n'exige plus. 
A.U restas ce cristallin manquant a été remplacé par des 
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lunettes à verres convexes, au moyen desquelles Tenfanl 
voit nettement les plus petks objets. 

Anne Baker 4e Gompton^ âgée de treize ans, avoiteu, 
dans sa plus tendre enfance, une ophtlialnue violente , qui ^ 
s'é4oit terminée par la fonte absolue de Fœii droit et 
une cataracte sur le gauche; elle n'avoit pas le souvenir^ 
d'avoir jamais vu ; on pouvoit donc, la considérer comme • 
aveugle de naissance. Cet œil gauche étoit très-^beau, Firis 
d'une grande activité dans ses mouvemens de dilatation et 
de contraction, le cristallin d'un beau blanc laiteux, mais . 
ayant h peu près sur son centre, un peu à gauche, une , 
petite tumeur du volume d'une grosse tête d'épingle , qui 
faisoit saillie dans la chambre antérieure, et paroissoit , 
adhérente a la. capsule par un très-mince pédicule. 

Je Toperai au commencement de février, et je crois 
devoir donner le détail de mon procédé. Après avoir dé- 
terminé la plus grande dilatation de la pupille , au moyen 
de quelques grains d'extrait de belladone, dissous dans 
une demi-cuiUère a café d'eau distillée, dans laquelle 
dissolution l'œil fut bîiigné quelques heures avant l'opé- 
ration , je fis placer cette jeune fille sur une chaise ; un 
aide debout derrière elle, tenoit sa tête appuyée sur sa 
poitrine ; de ma main gauche je fixai les paupières et 
fœil avec le spéculum orbiculaire; puis pénétrant a vee 
l'aiguille de Saunders, plate et tranchante des deux côtés,, 
dans la cornée transparente , à une ligne de la scléro-- 
tique, et à l'extrémité externe ou temporale de son dia-^ 
mètre transversal, j'en conduisis la pointe vers la partie' 
supérieure du cristallin, et la portant de haut en bas, 
je fendis la capsule dans cetle direction; puis plonge^u.t 
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nion instrument dans le corps même de la lentille opaque , 
je la coupai comme je pus, et en amenai dans la cham- 
bre antérieure trois ou quatre iragmens qui en eonsti* 
tuoient peut-être le tiers. La petite tumeur blanche, dont 
j'ai fait mention, ne parut pas avoir changé de place; 
toutes mes tentatives pour la séparer de ses adhérences 
avec la capsule , furent inutiles ; dès qu'elle étoit tou- 
chée par le tranchant de Taiguille ^ elle fuyoit dans la 
chambre postérieure , où elle ne trouvoit pas de point 
d'appui ; et dès que je Tabandonnois , elle revenoit à sa 
place (i). 

Le résultat de cette opération , qui fut facile à 
cause de l'extrême et rare docilité d'Anne Baker , laissa 
au milieu du cristallin brisé ^ une petite pupille d'un 
beau noir : l'œil n'étoit point fatigué et à peine dou- 
loureux. Anne distingua tous les objets qu'on lui pré- 
senta , ne soupçonnant pas du tout ce qu'ils étoient ; 



(l) J*aî donne des détails sur la manière dont j'ai fait cette opéra- 
lion , p^arce que dès-lors j*en ai vu pratiquer une à Paris, par un 
professeur très- distingué par ses lumières et son adresse , qiii^ dans 
Vopéro^ion laite d'après ce procédé , a percé la cornée transparente 
à rexlrémité de son diamètre vertical. Cette manière d'attaquer le 
cristallin, n*empêclie pas d'en couper la capsule, et de la briser 
facilement ; mais elle rend presque impossibles les moiivemens de la 
pointe de l'instrument en avant, pour amener les fragmens brisés 
dans la chambre antérieure. Et en effet , dans cette opération , le 
cristallin tout entier resta dans la chambre postérieure ; or c'est un 
fait confirmé par une expérience répétée , qu'il se dissout beaucoup 
moins witc dans sa capsule, quoique déchirée , que quand il en est 
/cxjri^il. 
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elle portoit ks mains en avant pour les saisir , et se 
trompoit sur les distances. Elle exprima de Tétonne- 
ment et de la joie. Je fermai ses yeux, les couvris d'une 
compresse trempée dans de l'eau tiède , qui fut fixée par 
une bande roulée : elle fut soumise à une diète sévère, 
et a un repos parfait ; le bandage fut levé le troisième 
jour ; l'œil étoit a peine légèrement rose , et nullement 
douloureux. Les fragmens amenés dans la chambre an- 
térieure , étoient floconneux et un peu gonflés ; la 
pupille étoit moins grande , mais assez pour que la 
vue existât encore. Appelé a une excursion loin de 
Farnham , j'y laissai Anne Baker dans cet état satisfai- 
sant , et ee ne fut guère qn'nn mois après que je la 
revis. Pendant ce court intervalle de temps , elle avoit 
ixppris à voir , et elle reconnoissoit les objets usuels à 
la première vue , jusqu'au point de nommer une épingle 
que je lui montrois entre deux doigts. Cependant la pu- 
pille n'étoit pas très^augmentée , et étoit entourée d'une 
assez grande quantité de la matière du cristallin , non 
dissous ; tous les fragmens qui avoient été amenés dans 
la chambre antérieure , avoient disparu. Quelques jours 
après cette inspection , je répétai l'opération comme elle 
avoit été faite la première fois , et j'amenai de nouveaux 
fragmens de cristallin dans la chambre antérieure. Les 
suites de ce second brisement de la lentille opaque furent 
tout à fait semblables a celles de la première opération ; 
tous les fragmens opaques déplacés disparurent dans 
moins de vingt jours ; il en resta très-peu dans le champ 
de la pupille; et en quittant Farnham quelque temps 
après , je laissai ma jeune aveugle rendue à la lumière , 
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el en état de travailler à la campagne et au fayer do-t 
mestique , mais conservant sa petite tumeur blanche^ 
qui n'avoit changé ni de place ni de volume (i). 

Au moment où je terminois ce Mémoire , j'ai reçu un- 
petit ouvrage sur la cataracte , par Mr. Parfait Landrau , 
dans lequel il propose rincisiou de la capsule postérieure 
du cristallin dans l'opération par extraction, dans Tin- 
tention d'éviter par là le risque d'une cataracte capsu- 
laire de cette capsule. « La ruptui-e de cette membrane , n 
dit-il j a permet à l'humeur, vitrée de faire saillie dans la 
chambre postérieure , et par conséquent , d'écarter de 
part et-d^autre, la membrane capsulaire qui , si elle de- 
vient opaque , ne pouiTa plus désormais , être un obs- 
tacle au passage des rayons visuels. » 

Je ne saurois approuver ce nouveau mode d'opérer ; 
un seul motif suffiroit pour le faire rejeter ; c^est que rien 
n'est plus rare que la cataracte capsulaire de la membrane 
postérieure du cristallin ; je dirai même que celle de la 
membrane antérieure n'est jamais que la suite d'une opé- 
ration de cataracte qui a été suivie d'une violente inflam- 
mation. Ma seconde objection, c'est qu'il y a toujours 
^ de l'inconvénient à favoriser par la rupture de ces cel-» 



(i) Je fus tenté un moment de faire une petite incision à la cornée , 
pour saisir el extraire celte petite concrétion avec des pinces ; mnis 
obligé de revenir à Genève , je n'osai m*exposer à laisser les soins 
d'une opération délicate dans des mains peu accoutumées à ce genre 
de trailement. Je dois dire encore que le cristallin d'Anne Balter 
«▼oit une consistance molle,. que je oomparrrois volontiers à celU 
dH beurre de printems. 
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les rissue de ThuiDear YÎtrée, et que, quoîqa'uire opé- 
tion accompagnée de cet accident , puisse être soi- 
s de la guérison , elle est , au moins à cet égard , une 
>é ration manquée. Enfin , par la rupture de la cap- 
lie postérieure , on prive Tceil de la seule chose qui 
lisse , jusqu'à un certain point , remplacer le cristallin , 
est-à-dire , d'une membrane transparente , qui n'étant 
lus pressée par le cristallin extrait , est soulevée , pous- 
se en avant par l'humeur vitrée , et par conséquent 
résente aux rayons lumineux une surface convexe , ca- 
able de les réfracterplus fortement et plus régulièrement 
ue ne peuvent le faire les flocons irréguliers de Thumeur 
itrée. Enfin , je n'ai qu'une remarque à ajouter , c'est 
[ue , quoique j'aie fait plusieurs centaines d'opérations de 
ataracte par extraction , je n'ai pas encore vu un seul 
:as de cataracte secondaire de la capsule postérieure. 
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HBCBBRCHES EXPÉRIMENTALSS SUR LES PROPRIÉTÉS NUTRI- 
TIVES DE QUELQUES SUBSTANCES ALIMENTAIRES POUR LES 

ANIMAUX ; par Mr. de Dombasle. 



( Second article. Vojez p^^ 6^ d^ ce vviume \ 

Mr. de Doftibasle reml compte d'une seconde série 
d'expériences , entreprises dans le but de s'efforcer d'é- 
clairer quelques questions encore fort obscures de la nu^ 
trition des aninaaux^ 

Les deux premières avoient pour but de rechercher si , 
dans une race donnée, la quantité d'alimens nécessaire 
à l'entretien des animaux , est proportionnelle au poids 
de leur corps. L'auleur a entendu souvent affirmer par 
des engraisseurs qu^un gros bœuf nç consomme pas 
plus qu'un petit; et dans les calculs qu'un propriétaire 
établit souvent sur la consommation d'un troupeau de 
bêles à laine , on a coutume de comptei- par tête , et 
sans égard pour le poids des animaux. Sans doute cette 
opinion n'est pas celle d'un grand nombre de personnes 
éclairées, qui croient que les petits animaux consomment 
moins que les gros; mais il restoit encore douteux que 
cette différence fût dans le rapport du poids des animaux. 

Aussi , après avoir terminé la première série d'expé- 
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riences dont nous avons rendu compte , Mr. de Doiii«* 
basle a choisi parmi les 4^ moutons qui y avoient été 
soumis , deux lots de huit bêtes chacun , Fun composé des 
huit animaux les plus pesans^ et l'autre des huit ani- 
maux les plus petits. Ils ont été nourris dans des enclos 
séparés, avec des fourrages secs pesés dans la propor- 
tion exacte du poids des animaux qui composoient chaque 
lot. La ration consistant en luzerne sèche pour la pre- 
mière semaine, et en bon foin pour les trois autres, a été 
réglée pour chacun des lots , dans la proportion de ce que 
l'expérience avoît montré êti'e la ration d entretien des 
animaux. L'opération a été continuée quatre semaines, à 
la fin de chacune desquelles les animaux ont été pesés, 
et l'on a dressé du tout des tableaux semblables à ceux 
dont nous avons déjà rendu compte. 

Lot compose' de petits animaux. 
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Lot composé de gros animaux* 
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En examinant ces deux tableaux , dont nous aurions pu 
ne donner que les résultats, mais que nous avons voulu 
transcrire littéralement , afin d'indiquer à d^aulres expé- 
rimentateurs la manière rigoureuse de procéder de Mr. 
de Dombasle , Ton voit que , si Tan en excepte la troisième 
semaine qui présente l'anomalie la plus frappante , la 
marche de l'accroissement du poids des deux lots a été 
dans une correspondance exacte. Quant à cette troisième 
semaine , dans laquelle Fun des lots auroit augmenté de 
24 livres |, tandis que l'autre auroit diminué de demi- 
livre , l'auteur pense qu'il faut qu'il se soit glissé dans 
les distributions faites au dernier de ces deux lots , une 
erreur qu'il n'a pu vérifier , sans quoi un pareil résul- 
tat, vu la concordance des trois autres semaines, étoit 
impossible. 
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Or en éliminant cette semaine-là dans les deux ta- 
i>leaux , on trouve que deux lots d'animaux recevant une 
ration exactement proportionnelle au poids de leur corps^ 
se sont maintenus avec une augmentation de poids très- 
légère , mais sensiblement égale dans les deux lots. 

Mr. de Dombasle regarde donc comme démontré que 
la quantité d^alimens nécessaire au soutien de la vie , 
dans une race donnée d'animaux , est exactement pro^ 
portioneïïe au poids de leur corps ^ et que pour des 
moutons mérinos adultes , la ration d'entretien est très-^ 
approximativement de i5 livres de bon foin par jour, 
pour 44^ livres en poids des animaux, soit de 3,4 libres ^ 
pour 100 lli>res de poids des animaux pesés à jeun (i). 

Dans les autres expériences que Mr. de Dombasle a en- 
treprises sur la nourriture des animaux, il a eu pour 
but de rechercher quelle quantité d'alimens est néces- 
saire à la production d'un poids donné de viande, ou 
plutôt de graisse; car dans les animaux adultes, l'aug- 
mentation de poids qu'ils acquièrent par la nourriture 
excédant leur ration d'entretien, est produite, non par 
la formation de nouvelle (ibre musculaire , mais par la 
production de la graisse. 

L'auteur a voulu aussi déterminer jusqu'à quel point le 
sel commun donné aux animaux, pouvoit contribuer à 



(i) La formule trouvée par Mr. de Dombasle, peut donc être ré- 
duite très approximativement à celle-ci qui est fort simple ; c*esl que 
la ration d'entretien d*une livre de viande, peut être évaluée à une 
livre de bon fourrage par moi». (R«) 
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l'engraissement. Pour cela, deux lots de huit moutons cha- 
cun y d'un poids sensiblement égal , ont été nourris avec 
la même ration, savoir, du foin, des tourteaux de lin et 
des pommes de terre crues , et placés dans les mêmes cir- 
constances ; seulement l'un recevoit une distribution jour- 
nalière de sel, et l'autre ne la recevoit pas. - 

La ration alimentaire avoit été portée aussi haut que 
possible, sans que les animaux laissassent perdre aucune 
partie de leurs alimens : elle a été pour chaque lot, et par 
jour, de 12 livres de luzerne, 12 livres de pommes de 
terre et 6 livres de tourteaux. Les expériences ont été 
également suivies pendant quatre semaines, en pesant 
individuellement chaque semaine tous les animaux. 

Maintenant que noua avons donné l'idée de la manière 
dont l'auteur fait ses tableaux comparatifs , et de la ri- 
goureuse exactitude avec laquelle il fait ses expériences, 
nous nous bornerons à en donner les résultats généraux, 
et à exposer les conséquences qu'il en tire. 

Il observe ici que , puisqu^il s'agissoit de déterminer la 
quantité d'alimens employés a la production d'un poids 
donné de viande, il falloit déduireVde la ration totale 
que recevoient les animaux , la ration d'entretien , qui 
n'est employée qu'au soutien de la vie. L'excédant forme 
la ration de production , c'est-a-dîre celle qui est em- 
ployée à T accroissement du poids des animaux , ou qui 
dans d'autres circonstances seroit utilisée pour la produc- 
tion du lait , du travail , etc. 

En outre , comme dans cette expérience le poids des 
animaux augmentoit dans une proportion assez forte pour 
rendre très-sensible l'accroissement de la ration d entre- 
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lien\ puisque celle*ci est proportionnêlic - au poids tfu 
corps. Cèt4e ration a été calculée chacpie semaine , d'a- 
près la pesée faite des animaux, et à raison de 3,4 ïiv. 
de foin par jour^, pour loo liv. de poids des animaux, 
proportion qui avoit été trouvée dans les expériences , 
précédentes. L'excédant des rations consommées dans la 
semaine, étoit seul considéré comme formant la ration 
de production. 

Afin aussi de simplifier, ei de réduire toutes les don^ 
nées à la même échelle , l'auteur a converti en foin les 
divers alimçns consommés par les animaux , d'après les 
rapports de faculté nutritive que leur assignoient les ex- 
périences précédentes; cela réduit à une seule unité les 
résultats des expériences, et présente ces résultais d'une 
manière plus claire à l'esprit. 

Voici quels ils ont été. Pour le lot qui a reçu une ra- 
tion de sel de f3 5 onces dans les quatre semaines , 100 
livres de graisse ont été produites par la consommation 
d'une quantité d'alimens équivalente à 4^5,56 liv. de 
foin ; et pour le lot qui n'a pas reçu de sel , la produc- 
tion de 100 livres de graisse a exigé 4^0,23 liv. de foin ; 
ensorte que les i3 ^ onces de sel n'auraient remplace 
dans la nourriture que 4 f livres de foin. Cette différence 
doit au reste être regardée comme insignifiante dans des 
expériences de cette nature , car cm arriveroit rarement 
à des résultats plus uniformes entre deux lots d'animaux 
qu'on traiteroit exactement de la même manière. Il reste 
donc douteux que le sel ait produit aucun effet. 

Beaucoup de personnes pensent du reste , que le sel 
n'est utile, dans l'engraissement des bestiaux, qu'en sti-. 

Sciences et /il ts, loillet iHSa. S 
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mulant leur appétit; mais rien de semblable n'a été ob* 
*ervé par Mr. de Dombasle dans cette expérience ; il a plu* 
tôt remarqué le contraire, c'est-à-dire que le lot qui ne 
recevoit pas de sel , mangeoit avec plus d'avidité que 
l'autre. 

Il n'en conclut pas , contre l'opinion généralen^ent ad* 
mise , que le sel est toujours inutile ; mais il est con* 
vaincu qu'on a souvent exagéré ou trop généralisé son 
utilité. Si. le sel favorise réellement l'engraissement dans 
quelques circonstances, c'est peut être pour les bestiaux 
provenant des pays oii^il est d'usage de leur en donner, 
comme en SiHsse et dans quelques parties de l'Allema- 
gne ; car c^tte habitude finit par devenir potir eux un 
besoin. 

On croit aussi que le sel fait boire les animaux plus 
abondamment; mais dans^ ce cas-ci la différence a été 
bien légère^ puisqu'elle n*est que de huit litres d'eau sur 
aoo litres consommés par chaque lot. 

Dans la dernière expérience ^ont Mr, de Dombasle 
rend compte, on a engraissé huit moutons pendant quatre 
semaines , avec du forn et des betteraves pour toute nour- 
riture. Les csdculs ont été établis comme pour les lots 
précédens , et il a trouvé que la quantité de foin em- 
ployée a la production de cent livres de graisse, a été 
beaucoup moiuds^c que pour les lots précédens , c'est-à- 
dire de 3^0 livi'es de foin seulement au lieu de 4io. Il 
a trouvé aussi que , contre l'opinion géfiérale des engrais- 
seurs , qui croient que des tourteaux ou du grain sont né- 
cessaires pour amener le prompt engraissement des ani- 
maux ,. ce lot a augmenté de poids dans un temps donncy 
à^eu près autant que les deux lots précédens. 
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Ces résultats seroient singulièrement faVorablt^s n rem- 
ploi des betteraves pour Tengraissement des animaux , en 
donnant lieu de croire que la betterave possède pour 
l'engraissement du bétiiil , une valeur plus élevée que 
pour le simple entretien, il n'est pas impossible , en effet, 
que certains alimens puissent varier dans leur valeur nu- 
tritive 5 lorsqu'on les applique à l'un ou a l'autre de ces 
deux emplois. 

En résumé , ce qui résulte clairement de ces expé- 
riences diverses ç r'est ; i® que la portion des alimens que 
reçoivent les animaux à l'engrais , qui est employée au 
simple soutien de la vie , soit la ration d'entretien , 
s'accroît à mesure que le poids des animaux augmente ; 
2° que la quantité d'alimens excédant celle portion ^ et 
qui est employée à la production d'un quintal de graisse, 
peut s'évaluer pour les moutons mérinos, entre ^20 et 
4io livres de foin. 

D'après ces principes l'on conçoit facilement combien 
il importe , dans Tengraisseraent , d'appliquer une quantité 
donnée d'^imens , au moindre nombre possible dani* 
maux supposés dun poids égal , et de les faire consom- 
mer dans le plus court espace de temps possibïe ; on 
en d'autres termes , de faire consommer aux animaux les 
plus fortes rations qu'ils puissent supporter. Car la por- 
tion d'alimens qui forme la ration d'entretien , s'accrois-^ 
saut avec le nombre des animaux , ou avec le temps que 
dure l'engraissement , la ration de production, qui va a 
la graissé , diminue d'autant^ C'est ainsi que dans les trois 
dernières expériences la ration de production a élé en- 
viron du tiers de la ration totale : il est évident que , si 

S 2 
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Ton eut distribué la même quantité de nouÎTiture à 
douze moutons du même poids , au lieu de huit, ou 
qu'on Teùt répartie sur six semaines au lieu de quatre, 
les animaux n'auroient reçu, avec la même masse de 
fourrage, qu'à peu près leur ration d'entretien, et qu'en 
conséquence la totalité des alimens eût été perdue^ pour 
la production de la graisse. 

Le même calcul s'applique à tous les emplois des four- 
rages, où l'excédant de la ration d'entretien est appliqué 
à une production quelconque , comme , par exemple , le 
travail dans les animaux de ti*ait. C'est la démonstration 
d'une vérité pratique reconnue par les plus habiles éle- 
veurs, savoir, qu'il faut nourrir fortement les animaux 
dont on. veut tirer, du profit. C'est d'après ce même 
principe que Ton voit les propriétaires de chevaux de 
roulages, messageries, etc., leur donner d'énormes ra- 
tions d'avoine , et en tirer aussi un travail prodigieux , 
qui est en général plus que double de celui qu'exé- 
cutent communément les chevaux de même taille , em- 
ployés aux services agricoles. Or comme, quelque con- 
sidérables que soient les rations de grain qu'on donne 
aux premiers , la somme de leur dépense de nourriture 
n'est pas doublée , il n'est pas douteux que le travail 
qu'on obtient d'eux ainsi , ne soit plus économique que 
l'autre. 

L'on trouve également dans le résultat de ces expé- 
riences, l'explication évidente d'un fait généralement re- 
connu par les engraisseurs , savoir que, lorsqu'on pousse 
les animaux à un point très-avancé de l'engraissement, 
les dernières livres de graisse sont beaucoup plus dîffi- 
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ciles à produire que les premières. En effet ^ la ration 
d'entretien étant proportionnelle au poids de Tanimal , 
elle s'accroît a mesure que l'engraissement avance ; en- 
sorte que , la ration totale restant la ntome , la ration de 
production diminue sans cesse. Il faut donc, pour que 
le poids de l'animal s'augmente chaque semaine dans la 
même quantité, accroître constamment les rations. Mais 
on arrive bientôt au point où les forces digestives d'un 
animal tenu dans un repos complet, ne peuvent plus suf- 
fire à l'assimilation de cette quantité toujours croissante 
de nourriture: de là la nécessité de terminer l'engraiisse- 
ment avec des alimens d'une digestipn facile , mais qui 
contiennent une grande masse de substance nutritive 
sous un petit volume , c'est-à*dire avec des alimens d'un 
prix relativement plus élevé que les fourrages ordinaires. 
Aussi faut-il que les prix de la viande grasse compensent 
cette différence ; c'est aussi ce qui arrive , et le quin- 
tal de viande se vend à un prix d'autant plus élevé qile 
les animaux ont été poussés à un plus haut degré de 
graisse. 

Telles sont les principales conséquence que l'on peut 
tirer des expériences que nous venons d'exposer. L'on y 
trouve des données approximatives sur les rappoiis de va- 
leur nutritive , qui existent entre quelques-unes des subs- 
tances que l'on applique le plus communément à la nour- 
riture du bétail. Mais ce n'est là qu'un premier pas fait 
dans une carrière bien vaste, et qui judicieusement par^ 
courue, conduiroit à des résultais du plus haut intérêt 
pour l'économie agricole. Les substances alimentaires que 
Mr. de Dombasie a soumises à ses rechei*chcs , ne (or- 
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ment en effet qu'une très^faible partie des nombreuses 
espèces d'alimens sur lesquelles est fondée la nourriture 
du bel ail, 

Les changemens que Ton. peut opérer dans la pro- 
priété nutritive de quelques substances, au moyen de cet* 
taiaes préparations , agrandiroient encore beaucoup la 
carrière. Est-il vrai , par exemple , que la conversion des 
grains en mats , ^u leur panification , en augmente la pro- 
priété nutritive ? On l'a affirmé souvent , mais ce fait 
restera incertain tant qu'il ne sera pas appuyé sur des 
expériences positives. On peut en dire autant des chan-^ 
gemens opérés dans la substance des groins ou des pom- 
mes de terre, par U fermentation alcoolique, et dans les 
fourrages secs, par l'opération de les hacher, de les faire 
détremper dans des liquides diauds, et de les faire con^ 
sommer sous forme de soupe. 

Mais tout oeci n'est encore qu'une des faces de la 
question; En la considérant dans un rapport plus direct 
avec les animaux eux-mêmes , elle donneroit lieu à des 
recherches tout aussi neuves sur une branche de con- 
noissances qui est restée jusqu'ici dans l'obscurité la plus 
complète. Mr, de Dombasle a opéré sur des moutons 
mérinos ; mais pour d'autres races ovines , la ration d'en- 
tretien seroit^lle la même ? Observeroit-on dans ces di- 
verses races le même rapport entre la ration d'entretien 
et la quantité d'alimens nécessaire pour produire un quin- 
tal de graisse ? 

La comparaison entr'elles, des diverses races de bêtes 
Ik cornes et de porcs , donnei'oit lieu à des recherches 
aiiatogiies ; on parviendroit à savoir avec certitude quel 
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le rapport de vaiear réelle , ou le prix coûiant des 
ndes grasses , de bœuf, de porc et de mouton* Le» 
très produits animaux, c'est-à-dire, le lait, la laine, et 
ime le travail des bêtes de trait , comme prix de la ra* 
n de production, (brmeroieht encore une autre branche 

ces recherches , et en soumettant ainsi à une échelle 
nmune tous les produits du genre animal , on répan- 
>it une vive lumière sur 1^ points encore obscurs de 
conomie rurale. 

Des recherches analogues devroient encore être faites 
* la quantité d'alimens nécessaire pour produire un 
intal de viande dans les jeunes animaux , depuis leur 
issance jusqu'à l'âge adulte , el cela pour toutes les 
>èces, 

EnBn , pour rendre ces. recherches éminemment utiles, 
audroit les accompagner d'analyses soignées de toutes 
substances alimentaires qu'on employeroit ; car ce n'est 
ainsi qu^on parviendroit à déterminer avec précision 

rapports qui existent entre la composition chimique 
; substances employées comme fouirages , et leurs pro- 
étés alimentaires. 

L'on voit par cet exposé rapide de ce qui reste en- 
e à faire, que Mr. de Dombasle, dans les expériences 
it noas avons rendu compte, n'a fuit, comme il le dit 
-même , que poser des jalons sur cette route jusqu'ici 
aissée ; mais il l'a fait avec un esprit de judicieuse 
ilyse et une sagacité d'observation, qui peuvent servir 
type à ceux qui seroient tentés de marcher sur ses 
ces. «Si l'on connoissoit,)>dit l'auteur, « tout l'attrait qui 
tache à ce genre de recherches , je suis bien assuri^ 
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que la Itce seroit bientôt ouverte entre pinsieui*$ concur^ 
rens. J'ose avancer qu'il n'est aucun genre de recherches 
scientifiques , pUis propre que cekii^i a piquer la curie^ 
site et à soutenir Tititérêt de l'observateur par des résutf 
ta ts souvent inattendus, mais toujours féconds en consé- 
quences importantes, 

BOTANIQUE. 

OBSERVATIONS SUR I^'aGGROISSEMENT ET LA LONGÉVITÉ DB 
^ PLUSIEURS ESPÈCES d'aRBRES DES ENVIRONS DE NICE ; par 

Mr . Berthelot .(Lu à la Société HehétUjue des Sciences 
Naturelles , siégeant à Genèife). 



Ir^f^ducti€)n* 

J'ai divisé ce Mémoire en ti'ois parties qui dépendent 
chacune du genre d'observation dont Je me suis occupé. 

La première est relative aux arbres encore existans , dont 
j'ai pris les dimensions, et que l'on pourra mesurer en^ 
core à d'autres époques. 

Dans la seconde partie je fais mention de la collection 
des bois provenant de la coupe transversale de divers 
troncs. Ces échantillons , que j'ai soignés moi-même, ont 
été adressés à Mr. De Candolle par Mr. P. B. Webb, 
qui m'a accompagné et aidé de ses conseils dans toutes 
mes excHrsions. 
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Enfin , la troisième partie contient les tableaux des pé- 
riodes d'accroissement d'un assez bon nombre d'arbre^, 
ainsi que quelques tables de comparaison sur le dévelop- 
pement de plusieurs individus de la même espèce. Tout 
ce travail a été fait d'après la méthode graphique indi- 
quée par Mr. De Gandolle (i), et c'est dans celte '^der- 
nière paiiie que l'on trouvera les résultats de mes ob- 
servations. 

PREMIERE PARTIE. 



Catalogue des^ arbres dont les dimensions ont été prises 
dans les mois dai^ril et de mai i832, et obseri^twns 
sur leur accroissement et leur longévité. 

Olea europea. I. — Au quartier de Beaulieu, près de 
Villefranche , il existe dans la propriété d'Alexand. Jaumet, 
un olivier dont le tronc a 12 mètres 42 centimètres de cir- 
conférence a la base, et 6 mètres 26 centimètres à un 
mètre et 3o centimètres au-dessus du sol. Les dimensions 
d'une de ses branches principales, sont de 3 mètres 1 5 cen- 
timètres de contour; la hauteur du tronc est de 2 mètres 
78 centimètres ; l'époque de la plantation de cet arbre 
est inconnue. 



(1) Voyez la Notice sur la longévité des arbres et les moyens de la 
constater; par Mr. De Candolle. if/^/. Univ,^ mat 1 83 1. J'engage 
tous ceux qui voudront se livrer à ce genre de recherclies, à prendre» 
avant tout, connoissance de cet écrit. 
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Observation. — ^ Cest le plus grand de tous les oliviers des environs 
de Nice et probablement le plus ancien ; il est connu vulg^airement sous 
le nom de Fignole ypar lequel on désigne aussi la variété à laquelle il 
se rapporte. Je regrette de n*avoir pu prendre un dessin de cet arbre 
séculaire, qui, malgré son état de décrépitude, présente encore un as- 
pect des plus imposans. Il est facile de se convaincre par lexamen, que 
son Ironc provient d un seul jet et qu*il n'est point le résultat des 
soudures de plusieurs brandies radicales, comme je l'a vois pense 
d'abord avant de l'avoir "vu.Uolivier de Beaulieu appartient à une des 
variétés dont l'accroissement est gcncralement reconnu comme 1^ plus 
lent ; ses dimensions surpassent de beaucoup celles de l'olivier de Pes- 
cio(i), cité par Picconi et auquel «Mascltettini donne environ 7000 ans 
d'existence. D'après des documens existans, le vieux Pignole éloit 
réputé, en i5i6 , l'arbre le plus ancien de la contrée. On peut donc 
Lardiment avancer qu'il est aujourd'hui , en Europe , le vétéran de 
sou espèce. Mr. Risso, qui a fait mention de cet arbre dans son 
ouvrage (a), m'a assuré qu'en 183S il produisoit encore plus de 100 kil. 
d'huile, et que, suivant le rapport de son propriétaire, il en four- 
nissoit jadis jusqu'à 1 5o kilogrammes dans les bonnes années ; ce sa- 
vant observateur pense que l'âge de cet arbre remonte au delà de dix 
siècles , et qu'il est le seul de son espèce qui ait résisté au terrible ou- 
ragan de 1 5 16, dont cette contrée éprouva les ravagés (3\ 

AutreOlivier. 2. — Localité* h2L mênae gHe l'anlé- 
Heure. — Dimensions. Tvonc^ 3 mètres, 2/\ centim. de cir- 
conférence. — Epoque de la plantation* InconnuO. 

(1) L'OIivrer de Pt^scîo, que l'on citoit comme le plus grand de l'I- 
talie, n'a que 7,096 mètres de circonférence. 

(a) Hist, Natur, des princip, productions de V Europe mcridion. ; 
par A. Risso. Paris 1826. Voy. T. II, p. 34. 

(3) Mr. Risso dit que le tronc del'olivier de Peaulieu n'a que quatre 
ynèlres de circonférence (voyez sa note, ^»age 34 , T. Il); mais cette 
inexactitude provient d'un faux renseignement. 
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Obsenaiion. — Ce bel arbre est trèft-s«in et dans tOQte la vignettr 

de ton existence ; il a produit dans une seule année 29 rijps d*huîle. 
Le ru|> équivaut à 25 livres , poids de Nice, ou 7 '/^ kilogrammes. 

Id. 3. — Localité. Colline de Villefranche. — Proprié- 
taire. Le Baron Paulian. — Dimensions. Tronc ^ 2^ pouc. 
métriques de circonférence. -r-J^/^oywe de la plantation. 
Planté en 1802, d'tme souche de six ans, de 5 pouc. de 
circonférence. 

Id. 4* — Localité. La même que l'antérieure. — Pro^ 
priétaire. Joseph Estagneto. — Dimension. Tronc, 37 po. 
niétriq. decirconf. — Époque de la plantation. La même 
que Tantérieure , et même provenance. 

Id. 5. — Localité. La même que Tantérieure.; — Pro-- 
priétaire. Id. — Plantation. Id. — Dimensions. 29 pouc. 
métriques de circonférence. 

Observation sur les oliviers ^ N°» 3 , 4 ^l 5« — Ï-* qualité du terrain 
et la différence d exposition ont plus ou moins influé sur Taccroîssc- 
nient respectif de ces trois arbres; mab en prenant 26 pouces 4 lîg* 
comme le terme moyen de la grosseur du tronc d'un individu de 
pareil âge, et retranchant de cette donaée 5 pouces pour les dimen- 
sions des souches de six ans , on aura 21 pouces 4 lignes pour le 
terme approximatif de l'accroissement en circonférence durant les 
trente premières années. 

Je dois observer que la plupart des oliviers de la colline de Ville- 
franche , et notamment les trois dont il s*agit ici, appartiennent à 
la variété connue sous le nom de Noustral dent le développement 
est plus rapide. 

Geratonia siliqua. 6. — Localité. Colline de Ville- 
franche. —Propr/e/aire. J". Ant. Jean Laurent. — Di- 
/?ie/w/oAM. Tronc, 3 mètres, 7 centim. de circonférence, 
à 5o cent, du sol ; branches principales, i mètre, 80 cent; ; 
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hauteur du tronc, i inètre. — Époque de la plantation. 
Inconnue. 

Observation. — Cet arbre a produit jusqu'à So rups (475 kllog.) 
lie caroubes dans une seule année. 

Id. 7. — Localité. Au-dessus de ViHefranche, à l'en- 
droit dit Ramelin . — Dimensions. Tronc , 2 niètr. i o cent, 
de circonférence, à i mètre, 8 centim. du sol , et Smèlr. , 
32 centim. à l'embranchement; branches principales, 
34 cent." de circonférence ; hauteur du tronc , 2 mètres. — 
Époque de la plantation. Inconnue. 

'Observations. — €e caroubier a fou rdie par plusieurs grosses 
branches qui ont oecasionné un renflement considérable vers le 
baut du tronc. Je pense, que cet accident peut avoir été produit 
par la greffe. 

PopuLUS FASTiGiATA. 8. — Locolité^ VûHée du Magnan, 
dans les environs de Nice, sur la route du Var. — Dimen- 
sions. Tronc, 4 mètres, 4 centim. , à i mètre, 5o centim. 
du sol. — Époque de la plantation. Inconnue. 

Observation. — Ce beau peuplier est arrivé au dernier éiat de 
vieillesse; son tix>nc est creux et tout- à-fait décrépît. 

Myrtus communis. 9. — Localité. Quartier de Beaulieu, 
près de Villefranclie. — Propriétaire. Alex. Jauiuet. — 
Dimensions. Ti onc , i mètre ,7 centim. de circonférence ; 
à I pied du sol; branches principales, 21 cent. 5 miUim. 
— Epoque de la plantation , 1 794» 

Ficus GARICA, de la variété dite Barnissote blanche. 10. 
/^- Localité. Environs de Nice , à la niontée de Ciniies. — 
Dimensions. Tronc, 2 mètres, 4c^nt. de circonférence, 
h 53 cent, du sol ; branches principales , i mètre , 1 4 cent. ; 
hauteur du troac, 1 mètre, 6 cent. — Propriétaire J Ca:>- 
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ielW. -^Epoque delapbmtation. Incoùnue.^-ÀgeprO'^ 
bahle ^ 90 à loo ans. . 

Id. il, — Localité. La même que rantérieure. — Pro^ 
priétaire. Id. — DimeHsions. Tronc ^ i mètre, 17 cent, 
de circonférence ; branches principales, i mètre, 8 cent. ; 
liauteur du tronc, i mètre, 7 cent. — Époque de lapUm- 
talion^ '797* 

Id. 13. — Loccdùé. La même que Pantérieure. — Pnh 
priéiaire. Id. — Dimensions. Tronc, i mètre, 17 cent, 
de circonférence ; branches principales, i mètre, 8 cent. \ 
hauteur du tronc, la même. -^Époque de la plantation^ 

'797- 

Observations sur les figuiers , N*» 10, 11 et i a. -^ Le figuier, N* lof, 
est le plus bel arbre de ceUe espèce der environs de Nice; son tronc, 
cpii est très-^ain, se sépare en cinq bmnclies principales, toutes à peu 
près de la grosseur de celle qui a été mesurée. Cet arbre fournil en 
1797 les boutures d'où sont provenus les deux figuiers voisins, 
N^* 1 1 et 12, dont la mesure des troncs a été prise à demi«mèlre du 
sol. Ces deux arbres ont suivi une égale proportion dans leur 
croissance respective; avec leurs dimensions et leur âge connu, on 
peut avoir très-approxtmntivement l'âge de Tarbre N^ 10 ; mais 
cette donnée ne i>eul servir de base pour les autres variétés, car 
les figuiers blancs croissent ordinairement plus vite que les autres. Je 
liens cette observation de Mr. Risso qui se propose de publier bientôt 
une bistoire des figuiers dans le genre de celle qu il a écrite sur les 
orangers. 11 m*a assuré que le tronc d'un individu de la variété 
qu'il désigne sous le nom de Ficus carica saccharata^ âgé de trente 
ans, égaloit en circonférence celui d'un autre figuier presque cente- 
naire, de la variété !»*« (jp. C SiUestris nigra. Ris). 

D'après ces renseignemens.il est probable que le fameux figuier 
que l'on voit encore dans la cour de la maison de Ténia , au lac 
Majeur, et qui a la pieds de circuit, ne peut avoir guère plus de 
deux siècles. 
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MoRUs ALBA. i3. — Localiié* Jardins dé Nice , quartier 
de Saini-Rocli. — Propriétaire. Le Comte Garin. — Di- 
mensions. Tronc, 3 mètres, scentim. de circonférence, 
SL I mètre àn^oi.^^ Époque de la plantation^ i65o. 

Observation. — Ce mûrier esl encore assez robuste , malgré la perle 
de ses principales branches. Suivant les documens que possède Mr. 
le Comte Garin, ce bel arbre a été planté en i65o. Lorsqu'il avoil 
tous ses rameaux, il rapportoit chaque année de i85 à 195 rups de 
feuilles, c'est-à-dire, environ 60 kilogrammes, et dans Tétat actuel H 
en fournit encore de 90 à 100 rups. II faut 80 rups de feuilles pour 
nourrir pendant la saison une once de semence de vers à soie, qui 
rapporte à P^ice 4 rups de cocons, qu'on vend à raison de 1^ h 3o 
francs le rnp; ce qui fait encore, pour Tarbre dont il s'agit , un re- 
Tenu anniiiel de 1 1 5 fr. 5o c, en calculant tout au minimum, et t%43 fr. 
75 c.f lorsque larbre étoit^n plein rapport. 

ViTis VINIFERA. \^. — Localité. Vallon de Maya, près 
de la Giandola, sur la route de Nice au col de Tende. — 
Dimensions. Tronc , 1 mètre, 38 cent, de circonférence. 



SECONDE PARTIE. 



Caiùhgue de la collection des bois envoyés à Mr. le Pro^ 
f^seur De CandoUe^ et obsen^ations relatives aux di-- 
i^erses espèces d arbres dont elle proi^ient. 



AVERTISSEMENT. 



J'ai fait pôKr d'un côté les différens échantillons de 
eette collection, pour montrer tout le parti que Fart peut 
retirer de 1a qualité des bois, pour rendre plus sensible, 
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les lignes de démarcation entre le duramen, l'aubier, le 
liber et l'écorce , et pour faire mieux ressortir les couches 
ligneuses, afin qu'on piiisse les compter avec plus de fa- 
cilité. Sous ce dernier rapport, ce procédé n'a pourtant 
pas toujours répondu à mon attente : il est très-bon 
pour l'olivier, il l'est encore assez pour le jujubier et le 
sorbier; mais il est totalement inutile pour l'oranger, le 
figuier, et même pour le caroubier, car l'on compte bien 
mieux les couches ligneuses sur le côté brut des échan- 
tillons de ces trois dernières espèces, surtout en imbibant 
avec de l'eau un segment de la coupe horizontale. Je puis 
assurer que c'est, de tous les moyens, celui qui m'a le mieux 
réussi ; ni l'huilé, ni le chauffage, que j'ai aussi employés, 
ne m'ont donné des résultats aussi précis; mais je dois 
observer, qu'après avoir imbibé d'eau la partie dont on 
veut compter les couches , il ne faut pas commencer l'o- 
pération de suite; il y a un instant favorable qu'il faut 
saisir, et c'est lorsque l'humidité n'est, ni assez forte pour 
confondre, à sa première impression, les couches li- 
gneuses avec le restant du tissu cellulaire, ni assez foible 
pour ramener tout le système ligneux à son état primitif 
de sécheresse. 

On m'a aussi indiqué un autre moyen que je n'ai pu 
mettre en pratique; ce seroit de plonger dans du plomb 
fondu la surface des échantillons dont on voudroit consta- 
ter les couches , et de commence^' à compter dé suite après 
l'immersion. Si ce procodé est bon , je pense qu'on ob- 
tiendroit le même résultat en versant du plomb fondu sur 
la partie de la surface de la coupe qu'on voudroit sou-^ 
mettre à celte expéri<Mice. 
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Olea ËUR0PEA4 Al. — Cirç(mfét'ence de îa cmipe. 
I fnèu*e , a4 centimètres. — Époque de la plantafiœi des 
arbi'es. Inconnue. -— Jge probable , 1 ^3 ans ? 

O^ser valions. — ^ Les couches ligneuses de ce bel écliantîllon sont 
tellement diffuses, qu'on ne peut âTancer rien de bien certain sur 
l'âge de Tarbre auquel il a appartenu. On observe sur toute la sur« 
face de cette coupe, une foule d'irrégularités dont il est souvent dif- 
ficile de se rendre raison. L'épaisseur des couches n'est pas la méH>e' 
dans toute la circonférence; souvent entre deux couches bien pro" 
noncées, on aperçoit des lignes concentriques plus foîbles et presque 
confondues avec le tissu cellulaire. Doit-on les compter aussi comme 
des années? Ou bien faut-il les -considérer, d'après Duhamel, 
comme les produits partiels de la végétation d'uu an? Ou bien en-, 
core sont-elles celles qne Hill a nommé couches dés saisons ? 

L'olivier est , de tous les arbres du midi, celui qui est le. plus sujet 
à des altérations dans le cours de son existence; les changemens de 
saison, les brusques variations dé la température, les maladies oc- 
casionnées par les insectes et les plantes parasites , relardent son dé- 
Teloppeœent (a). Ce n'est que tous les trois ans, que les agriculteurs 
de ces contrées comptent sur une moyenne récolte; c'est la période 
que Mr. Risso dé^gne sous le nom d'année discrète , tandis qu'il ap- 
pelé a/2/?^^^ majeures les époques de grandes récoltes, qui n'arrivent 
.guère que quatre ou cinq fois par siècle (6). Tous ces intervalle* 
de stagnation accidentelle dans la végétation de cet arbre, en in- 
fluant sur son accroissement, doivent se retrouver signalées par les 
inégalités des couches ligneuses, et t'échantillon A ipent en fournir 
^n exemple. Mais j'appellerai surtout l'attentron de Mr. le profes- 
seur De Candolle sur ces eouches ligneuses marquées par certaine» 
lignes noires, inégales dans leurs ondulations, ainsi qufc dans leur 
distance respective , qui quelquefois se confondent pour se séparer 
ensuite et se réunir de nouveau , qui circulent en croisant des cou- 
ches plus régulières et plus pâles, qu'on voit ressortir en dessons 
comme par transparence. J'avois d'abord été tenté de prendre ces 
lignes noires ondulées, pour des marques de gélivures; mais j'ai réflé- , 
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chi après y qu'elles étoient trop nombreuses et trop rapprochées pour 
donner Heu à cette opinion. Seroient-elles un jeu de Tobliquité de la 
coupe ? 

Quoiqu'il en soit, je me hasarderai à donner mon avis sur Tàge de 
Tarbre auquel a appartenu cet échantillon. J'ai compté de 7 S à 80 
coaches , quoique diffuses, sur le rayon le plus court du tronçon , 
120 à 125 y assez régulièrement signalées, sur le rayon le plus 
long, et 160 ù i65, en admettant indistinctement dans ce nombre 
toutes les lignes concentriques que j'ai pu apercevoir à la loupe. De 
ces trois chiffres celui de 110 à isiS me sembleroit le plus exact, at- 
tendu qu'il ramèneroit la naissance de Farbre à peu près à Tannée 
1 709 , dans l'hiver de laquelle périrent presque tous les oliviers de ces 
contrées (c). Cet échantillon proviendroit donc d'une grande branche 
radicale , rejet d'un tronc )>lus ancien. Il est vrai que les oliviers 
qui moururent lors du grand hiver, ne repoussèrent pas tous au col- 
let > puisque les troncs les plus robustes furent en grande partie pré«- 
serves de la gelée, qu'il n'y eut que les rameaux qui périrent, et que plu- 
sieurs arbres conservèrent même leurs branches principales ; mais j 'ai 
acquis la certitude que l'échantillon dont il est ici question , provient 
d'un tronc, ou du moins, d'une de ces branches radicales si com- 
munes dans les vieux arbres de cette espèce , car cette tige a été abat- 
tue en i83i , et je l'ai vue encore en entier. Quant à la troisième pro- 
babilité, c'est-à-dire, celle qui rendroit l'existence de Cet arbre an* 
térieure à l'année 1709, je n'ose trop appuyer sur les 160 on 16S 
couches ligneuses que j'ai cru apercevoir, et je livre mes doutes à 
la sagacité de IVlr. le professeur De Candolle. 

Olea Europea. a 2. — Pousse de trois à quatre ans, de 
3 centimètres et de 7 millimètres de circonférence. 

Idem. A 3. — Pousse de quatre à cinq ans, de 8 centi- 
mètres de circonférence. 

Idem, A4* — Pousse de cinq à six ans , de 10 centim. 
de circonférence. 

Idem. A 5. — Pousse de dix à douze ans, de 18 cen- 
timètres de circonférence. 

Sciences et Arts. Juillet i832. T 
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Observations» — Ces quatre échantillons offrent le développement 
progressif des oliviers pendant leurs premières années, et sous ce 
rapport ils peuvent servir de sujets de comparaison. 

Ceratonia siLlQUA. B. •— Circonférence de la coupe* 
80 centimètres. — • Epoque de la plantation. 1 79 1 . 

Observations, — L'arbre a été abattu en i83i , et la coupe trans- 
Tersale de spn tronc a offert /|0 couches ligneuses ( Voyez dans les ta-^ 
hleaux des périodes d'accroissement, la marche progressive du dér 
veloppement de cet individu et les observations qui suivent.) 

Quoique ce caroubier fût encore jeune , le canal médullaire et les 
deux couches ligneuses immédiates étoient déjà attaqués par la ca- 
rie. C'est ordinairement dans les premières années que cette affec- 
tion morbide commence à ronger la moelle; die gagne ensuite suc- 
cessivement les couches j qui bientôt se détruisent, de manière que 
l'arbre fiiiit par vivre par la voie de Taubier. Il est rare de trouver 
des caroubiers <le 5q ans , dont le bois soit entièrement sain. 

iSoRBUS DOMESTiCA. C-—^ Circonférence de la coupe. 
71 centimètres. —-^/^o^we de la plantation de Tarhre. 
Inconnue. — Âge probable. 5o ans environ. 

' Observations* —J'ai compté sur cet échantillon environ 5o cou- 
ches ligneuses ; ce qui snpposerpit qu'il provient d'un arbre qui éioit 
encore jeune > si l'on compare toutefois le terme d'existence auquel 
il étoit parvenu, avec celui qu'il nui oit pu atteindre; car d'après les 
xenseigneméns que j'ai obtenus des chefs des chantiers, qui emploient 
cette espèce dans leurs constructions, le sorbier doit être considéré 
comme un arbre susceptible d'arriver à un âge très-avancé (Voyez 
mes remarques sur les sorbiers, à la suite d'un des tableaux de pé- 
riodes d'accroissement )• . . . 

ZiziPHUS vuLGARis. D. — C irconfcrctice de la covpe^ 
86 centimètres. — Époque de la plantation de î arbre. 
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Observation, — Cet échantillon proirîent d'une coupe faite en haut 
du tronc, précisément à Tendrott du départ des deux branches. Le. 
ïfvkme arbre mesuré au collet , avoit i mètre, 7 centimètres, de circon- 
férence, et offroit sur cette coupe 40 couches ligneuses. (Voyez le ta-, 
Lleau de ses périodes d'accroissement). 

CiTRUs AURANTiUM. E. — Circcotfilrence de la coupe. 
■72 cenlimèlres.— ^oçi/e de la plantation de T arbre* 

Ficus CARicA à fruits blancs. H.. — Circonférence de la 
coupe, 4? centimètres. — Époque de la plantation de 
ïarhre. i8io. 

Observ, —-as couches ligneuses bien distinctes. 

Buxus SBMPERViRENS. K.^ — Circonférence de la coupe. 
33 centimètres. — Époque de la plantation- Inconnue. 
• — Age probable. 5o ans. 

ObxerxK -—J'ai compté sur cet échantillon 5o couches ligneuses 
assez distinctes. 

Myrtus communis. m. 

Obserp, — Cet échantillon provient d'une des branches dti- myrthe 
cité dans la première partie. 

MoRUs ALBA. N. — Circonférence de la coupe. 67 cen- 
timètres. — Époque de la plantation. Inconnue. — -^^ 
probable. 60 ans. 

Observ, — J'ai compté sur cet échantillon 60 couches ligneuses bien 
distinctes ( Voyez le tableau des périodes d'accroissement de cet ar-* 
bre, et les remarques qui suivent.) 

Acacia farnesiana. — Circonférence de la coujye. 121 
centimètres. — Age de T arbre. 9 ans» 
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PuNici GRANATA. *— Circonférence de la coupe. ^6 
cenlimètres.-— ^g^c de Tarhre. ^5 ans. 

ScHiNUS MOLLE. — Circonférence de la coupe^ ^4 cen- 
timètres, — ^4ge de Tarhre, 5 ans. 

Hedera HELIX. -^ Circonférence de la coupe. 32 ced- 
timèlres. — Age de l arbre. 20 ans environ. 

Obsers>. — C'est Mr. Rlsso qui a eu la bonté de me remettre ces 
quatre échantillons; les individus dont ils proviennent, ont été plantés 
par lui; il prétend que le grenadier périt ordinairement dans ce cli- 
mat , à cause de la mousse qui se développe sur les racines, et que la 
vie de cet arbre dopasse rarement i5 ans. 

QUERCUS PUBESCENS T. 

Agave amerigana. — Circonférence du bas de la tige. 
48 centimètres. 

P1STACIA LENTISCUS. 

Observ, — Cet échantillon provient d une racine ; il est difficile d'a- 
Toir des liges de cette espèce que Ton taille chaque année. Je n'ai pu 
me procurer aussi un échantillon du Pistacia vera^ parce que les 
arbres de cette espèce sont toujours greffés sur le lenlisque ou le thé- 
rél^inlhe, et que celtej opération se fait à Tembranchement , le mâle 
d'un côlé et la femelle de Tautre pour faciliter la fécondation. 

Juniperus oxycedrus. 

Obserw — Cet échantillon ne roéjile pas d'être cité pour ses dimen- 
sions; car l'espèce à laquelle il appartient, est susceptible d'atteindre 
un développement considérable, suivant les localités (i). Sur les coUi- 



(i") En général cette espèce acquiert un grand accroissement sur 
les coteaux abrités, tandis que, sur les crêtes des montagnes et dans 
les endroits secs et rocailleux , elle est jiresque toujours rabougrie. 
J'ai vu dans le grand cratère de Tîle de Palma , une des Canaries , un 
genévrier dont le tronc avoil plus de quatre nièlres de circonférence; 
la hauteur de cet arbre éloit prodigieuse. 
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ui avoîsinent le petit golfe de la mer d^Esa , dans les environs de 
, il existe des genévriers dont les troncs ont plus d'un mètre de 
iférence , ce qui suppose déjà un âge lrès->avancé , car ces arbres 
sseot croitre fort lentement. 



TROISIEME PARTIE. 



bser^fations deiidromélriques sur la marche de 
T accroissement. 



AVERTISSEMENT. 

;st Mr. le Prof. De Gandolle qui ïe premier a en 
reuse idée de déterminer la marche de raccroisse* 
des arbres , en mesarant Tépaisseur de leurs cou- 
ligneuses , depuis le centre ov^ canal médullaire )us- 
1 liber. On peut voir, dans sa Notice sur la longé- 
les arbres, le tableau qu'il a donné des périodies de 
ance en diamètre de plusieurs espèces exogènes, 
iblir des règles précises sur Tépoque de la coupe 
les forêts destinées aux grandes constructions, ac*- 
r des coanoissances exactes sur la qualité àes bois;, 
erminer la moyenne de l'accroissement dans chaque 
e^ tels soat les avantages que Ton peut retirer de 
lire de recherches. Mais il convient toujours de 
r pour base de ses observations, des individus d'un 
issez avancé ; car la coupe transversale des troncs 
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offre alcHS le développement du système ligneux avei? 
toutes les altérations et les variations qu^il a éprouvées 
pendant sa formation. C'est comme un plan sur lequel 
la nature a tracé la marche de la végétation, et qui peut 
servir à fixer bien des incertitudes sur certains phéno- 
mènes physiologiques qui se présentent durant Texistence 
des arbres. En se livrant à cette élude intéressante , on 
peut saisir encore les démarcations et la durée des trois 
grandes époques de la vie végétale , c'est-à-dire , la ligne 
où s'arrête d'abord la marche progressive de l'accroisse- 
ment , après avoir parcouru cette première série de pé- 
riodes qui commence avec l'existence , ensuite l'époque 
où , du développement le plus actif, l'arbre passe au plus 
uniforme, et enfin celle où cette croissance, devenue pres- 
que stationnaire , tend à diminuer et finit par s'éteindre 
avec la vie. C'est ce que j'ai taché d indiquer dans quelques- 
unes des observations qui accompagnent mes tableaux, l 
Dans les différentes excursîoQS que j'ai consacrées à 
ces recherches , je me suis souvent ti*ouvé sur les lieux 
au moment de la coupe de plusieurs arbres , et favorisé 
par ces heureuses occasions , j'ai pu rectifier mes pre^ 
mières observations et en ajouter de nouvelles. C'est ici 
le cas de dire un mot sur un phénomène qui s'est pré- 
senté plus d'une fois à mon examen : je veux parler de 
celui qu'on désigne sous le nom d'excentricité des cou- 
ches hgneuses (i). Toutes les fois que, dans la coupe 

(i) Les expériences de DùLàmel el de Buffon, comme Ta observe 
Hr. De Candolle ( Organographie végétale^ T. I, p. 1^2 ) qui partage 
rc^înioa de ces deux célèbres naturalistes, ont prouvé que rexcen- 
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transversale des troHcs, je trouvai que le canal Hiédulr* 
laire n'occupoit pas le centre, je mesurai l'épaisseur des 
couches sur le rayon le plus long^ et je répétai ensmte 
la même opération sur un des rayons moyens , m'abs- 
tenant de le faire stir les plus courts, c'iest-a-dire , 
vers l'endroit de la coupe où la moelle se trouvoit plus 
rapprochée de la circonférence , car de ce côté les 
couches ligneuses sont souvent confondues entr'elles. 
Dans ces cas d'excentricité l'expérience m'a. démontré 
que, quelle- que soit la place qu'occupe la moelle dans 
le troitc , les couches ligneuses conservent toujours une 
épaisseur proportionnelle dans tous les sens, et que, par 
conséquent^ les mesures prises Sur un rayon quelconque 
donnent lea mêmes résultats. 



tricîté étpît en rapport, non avec la p(>$ition de Tarhre relatÎTemènt 
aux points de Thorizon, mais avec sa sîtnation parement locale. Je 
citerai un fait à l'appui de cette asserlîoR. 

Me trouvant dans l'île de téncriffe à Fépoqne dil terrible ou- 
ragan qui en 1826 ravagea une partie de l'archipet canarien , j'ob- 
servai dans la forêl de Las Mercedes, plusieurs arbres que la, tempête 
avoît abattus. Je fis couper au coïtetdeux troncs de Vinaticos {Laurus 
indica) à moitié déracinés, et qui se trouvoîent situés presque vîs-à-vis 
Fan de Tautre, de chaque côté d'un grand ravin dont les pentes pres- 
que à pic laissoient voir à découvert la stratification des deux berges. 
L'excentricité des deux troncs, par l'effet de leur situation sur les 
bords du ravin , a voit eu lieu dans le sens opposé. I^s couches li- 
gneuses s 'él oient donè beaucoup moins développées du côté où les 
racines n a voient pu s'étendre, tandis qu'à quarante ou cinquante 
pas plus loin d'autres troncs abattus ne présentoient pas le même 
phénomène , et que leurs couches ligneuses étoienl, pour la plupart^ 
exactement concentriques. 
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Marche progressive d€ t accroissement dune année à Vautre exprimée 
en millimètres ( i ). 
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(1) J'ai toujours mesuré l'épaisseur des couches ligneuses sur un 
des rayons de laïjeirconférence de la coupe; et l'on doit concevoir 
que, hors les cas d'excentricité, ces mesures donnent raccroissement eu 
diamètre. 

* D. Ce signe indique une année douteuse. 
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Observations sur le caroubier, — Le caroubier dont il est ici ques- 
tion , est le même que celui que j*ai cité dans la dernière partie de ce 
Mémoire. Je regrette de n'avoir pu faire de pareilles observations 
sur un individu plus âgé , afin de bien établir l'époque de Faccroîs- 
sement uniforme de celle espèce et d'en connoîlre la durée. Cepen- 
dant d'après les données que je viens d'indiquer dans les deux ta- 
bleaux qui précèdent , la plus grande force de croissance de cet arbre 
sembleroit ne commencer qu'à la seconde période et se soutenir, à peu 
près dans les mêmes proportions, jusqu'à la fin de la troisième. Il faut 
croire que cette force de végétation diminue ensuite insensiblement, 
pour s'établir avec plus d'uniformité vers la sixième ou; septième pé- 
riode , époque de 1 accroissement stationnaire. Mais cette dernière 
opinion ne doit être considérée que comme une probabilité, car sui- 
vant ce que j'ai déjà dit sur l'affection morbide qui ronge en grande 
partie les troncs des caroubiers, on doit voir qu'il sera toujours dif- 
ficile d'établir des données précises sur l'accroissenaent de cette es- 
pèce, puisqu'on ne sanroit trouver des arbres assez sains pour en- 
treprendre de compter leurs couches ligneuses et d'en mesurer l'épais- 
seur. Ce ne sera donc qu*en comparant les dimensions des caroubiers- 
plantes à des époques connues , avec celles des vieux arbres de cette 
espèce, que l'on parviendra à connoîlre l'âge de ces derniers; mais 
encore cette règle de projiortion décroissance ne donnera un résultat 
bien positif que lorsque, durant le cours de leur existence, les circons- 
tances auront été égales pour les uns et pour les autres. 

Voici en outre quelques renseignemens sur cette espèce^ que j'ex- 
trais en partie de l'ouvrage de Mr. Risso. 

Ordinairement les caroubiers ne s'élèvent guère à plus de la mè- 
tres ; mais leurs branches s'étendent beaucoup et couvrent souvent 
une surface de plus de ^5 mètres de circonférence. Les dimensions 
des plus gros troncs arrivent rarement à plus de trois mètres et demi. 
Ce n'est que vers leur douzième année que ces arbres commencent à 
entrer en plein rapport; ils végètent avec force sur le sol le plus in- 
grat; l'humidité leur est favorable; ils aiment la chaleur et les expo- 
sitions maritimes. Malgré la carie qui ronge leur tronc, les ca- 
roubiers vivent très-long- temps et peuvent résister au froid le plus 
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intense; plusieurs individus ont prolongé leur existence au-delà de 
cinq à six siècles. £n 1820 on a vu la majeure partie de ces arbres, 
braver une température de 9 degrés de Réaumur au-dessous de glace, 
dans les endroits à Tabri du vent du nord , et si quelques troncs ont 
péri à cette époque , ils ont repoussé ensuite avec plus de force qu'au- 
paravant. 

Observation sur le jujubier, — Les mesures des couclies ligneuses 
du jujubier portées dans le tableau antérieur, ont été prises sur une 
coupe horizontale faite au collet de Tarbre , qui dans cet endroit avoît 
I mètre, 7 centimètres, de circonférence. Je n'ai pu avoir un assez 
grand nombre dlndividus de cette espèce, pour établir des données 
précises sur la marche et la durée de son accroissement; mais d*après. 
les renseignemens que j*ai obtenus, il paroit que les jujubiers dans ce 
climat parviennent raremeut à prolonger leur existence au-delà d*un 
siècle. 

TJBLEATJ des périodes d'accroissement en diamètre ^ de quatre es-- 
pèces d* arbre s cultivés dans le midij exprimé en millimètres » 





NM. 


NO 2. 


No 3. 


NM. 


N05. 




ORANGER 


ORANGER 


MURIER 


OLIVIER 


SORBIER 




âgé de 5a 


âgé de 63 


âgé de 60 


âgé de 100 


âgé ^8» 


PERIODES DE 


ans. 


ans. 


an^. 


ans* 


ans. 


dix ANNÉES. 


Citrusau- 


Citrusau- 




^o 


— 




ràntium 


rantium 


Monts 


OUa Eu- 


Sorbus do- 




prœcox* 


vulgare. 


alba* 


ropea. 


rnestica. 


de I à 10. 


a4 


24 


32»/3 


10 


i5 


10 à îfO. 


33 


27 


16 


8/3 


19-/3 


20 à 3o. 


ao 


38 


12'/. 


II 


25 


3o à 40. 


20 


33 


i5 


10 


17/3 


40 à 5o. 


i5 


26 


10/3 


11 


21 


5o à 60. 




26/3 


15^/3 


7 , 


21 


60 à 70. 








8/. 


21 


70 à 80. 








6 


16 


80 à 90. 








r/j 




90 a 100. 








5/3 




100 àf 10. 








4 'A 
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* Observatioàs sur les orangers, — L'oranger, N<* i , poirlé dan» le ta-» 
^bleaii ci-dessus, étoil iiii arbre greffé, de la variété désignée sous le 
iiom de Citrus aurantium prascox, (Uis.); il fut abattu en i83ij lei 
dimensions de ses couches ligneuses ont été prises au-dessous dd 
Tembranclieraent qui avoit 70 centimètres de circonférence. 

Uaiitre individu, N® a, qui a été coupé cette année dans la pro» 
^>riélé de Mr. Risso , étôit un oranger franc ( Citrus auraniium vut'* 
gare. Ris.) ; son tronc avoit 7 yi mètres de hauteur et 9^ cent, de cir- 
'cortférence, un peu aurdessus du coHet ou a été prise l'épaisseur des 
couches ligneuses. Cet arbre produisoit chaque année environ i5oa 
fruits de médiocre grosseur ; il avoit servi de type de Fespècc, à l'au-^ 
leur de r Histoire Naturelle des Orangers^ pour établir ses variétés. 
Il est important d'observer ici que les oranger* francs ne portent du 
fruit que vers la vingtième année , précisément à Tépoque où comi 
mence la période de la grande croissance, comme on peut le voir 
dans le tableau. La différence qui existe entre l'accroissement de» 
deux individus, N<* i et a, provient sans doute de ce que le pre- 
mier étoî^t un arbre greffé; car rexpcrience a démontré que tous lei 
arbres soumis à cette opération se développent plus rapidement^ 
mais durent aussi beaucoup moins que les francs. 

Quant à la durée de l'existence de celte espèce, je citerai le pas*^ 
sage suivant du bel ouvrage de Mr. Risso , comme contenant le» 
meilleurs renseignemens que nous ayons encore sur ce sujet. 

« L'oranger est un arbre encore trop nouveau en Europe, pout» 
que nous ayons quelque chose de certain sur le temps de sa durée; 
et il est trop sensible à la rigueur de notre climat, pour que nous con- 
noîssions la grosseur et la hauteur auxquelles il peut nalurellemenî 
parvenir. Cependant les deux faits que nous allons citei*, prouvent que 
cet arbre vit très-long-temps , et que sa tige ne parvient jamais à une 
très-grande élévation. Il existe à l'orangerie de Versailles, un orangei* 
^cmé en iA^^ï » «t qui paroît devoir vivre encore des siècles. On voit 
à Rome , dans la cour du couvent de Sainte-Sabine, un oranger que 
l'on croît avoir été planté par Saint-Dominique, vers l'an 1200, et 
cet oranger ne s'est jamais élevé à plus de treille pieds.» 

« Mr.Gallesîo cite tin oranger, dans le Finalois, qui a neuf mètres 
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de hauteur, et qui a rapporté jusqu'à huit mille oranges en nne seule 
année. En 17891 il existoit à Nice, sur la propriété de Mr. Defly, 
un oranger dont l'âge étoit inconnu , mais dont la tige étoit si grosse 
qu'il falloit deux hommes pour Ferobrasser : cet arbre avoit près de 
cinquante pieds de hauteur^ et ses branches ombrageoîent une table 
de quarante couverts ; il rapportoit chaque année de cinq à six mille 
oranges sur une seule moitié de sa télé , tandis que l'autre moitié n'en 
offroit qu'une centaine ; mais l'année suivante , cette dernière moitié 
en donnoit à son tour cinq à six mille , pendant que l'autre se 
reposoit, et ainsi de suite. Ce bel oranger, qui s'élevoit comme un 
géant au milieu des autres , avoit résisté anx gelées meurtrières de 
1709 y 1763 et 1778; mais déjà vieux, affoibli, il succomba sous 
celle de 1789.» {^Histoire naturelle des Orangers ^ par Risso etPoî- 
teau^ p. 25 et 26.) 

Observations sur les mûriers, — L'épaisseur des couches ligneuses 
du mûrier, N® 3, a été prise sur l'échantillon envoyé à Mr. De Can- 
dolle. D'après les données exposées au tableau précédent, 'à semble- 
roil que l'accroissement de cet arbre a recommence à augmenter à la 
sixième période , c'est-à-dire ^ de 5o à 60 ans ; mais il faut remar- 
quer que les 1 5 ^3 millimètres représentent l'épaisseur totale des 
couches de l'aubier. Or cet aubier, en se transformant en dura- 
men, eût été réduit d'un tiers, et par conséquent le chiffre de ces dix 
dernières années eût égalé celui de la période antérieure , car alors la 
texture du tissu cellulaire se seroit resserrée par le dessèchement 
et l'oblitération des cellules. On doit avoir égard à celte observation 
pour beaucoup d'arbres qui ont uu système ligneux analogue à celui 
de celle espèce. 

Les mûriers blancs paroissent donc atteindre l'accroissement que 
j'ai appelé stationna ire , vers leur quarantième ou cinquantième an- 
née, et tout porte à croire que ce mode de végétation se soutient ensuite^ 
d'une manière à peu près uniforme , pendant plus d'un siècle. Le 
mûrier du Comte Garin , dont je fais mention dans la première 
partie de ce Mémoire , en est uu exemple. Je citerai aussi un autre 
arbre de cette espèce, qui existoit encore il y a trois ans dans les eo- 
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\irons de Nice, et sons lequel on dit la messe en 17449 lors de Toccu- 
pation da pays par les Espagnols ; son tronc avoit x mèlre, 32 cen* 
timètres, de circonférence, lorsqu'il fut abattu. 

Je pense qu'en général les mûriers - blancs ne prolongent guère 
leur existence au-delà de deux siècles. 

Observations sur les oliviers. — Mes observations sur Taccroîssc- 
ment de loUvier^ N® 4» porté dans le tableau précédent, ont été 
faîtes sur un individu non greffé, dont le tronc, abattu en i83i , 
avoit 65 centimètres de circonférence. L'on voit , d'après mes don- 
nées , que le développement de cet arbre a éprouvé d'assez fortes 
variations dans les premières années, et que ce n'a été qu'après 
un siècle , que sou accroissement a commencé à suivre une marche 
plus leale et en même temps plus régulière. Mes remarques sur le 
grand olivier de Beaulieu et sur les trois jeunes individus de la col- 
line de Yillefranche, de même que celles dont j'ai fait mention au 
sujet de la collection de Mr. De CandoIIe, ont déjà fourni quelques 
renseignemens sur la durée et le mode de croissance de celte espèce. 
Les observations suivantes compléteront maintenant celte série de re- 
cherches. 

La région des oliviers, dans les Alpes maritimes, ne s'étend pas au-- 
delà de 400 toises au-dessus du niveau de la mer. Une setrée de terrain, 
dit Mr. Risso (i), ne peut contenir que 25 ou 3o arbres médiocres, et 
un tiers seulement couvrent celte surface , quand ils ont atteint tout 
leur développement. D'après les renseignemens que je me suis pro- 
curés, durant mon séjour à !Nice^ il paroit que les oliviers ne com- 
mencent guère à produire que vers leur dixième année ; à vingt ans 
ils ne donnent encore que 7 '/i kil. d'huile dans les récoltes discrelles 
qui n'arrivent que de trois en trois ans ; leurs produits augmentent 
ensuite progressivement, de dix en dix années, jusque vers la cen- 
tième , époque à laquelle ils entrent en plein rapport et semblent avoir 
acquis, avec l'accroissement uniforme, cette vigueur qu'ils peu- 
vent conserver ensuite pendant plusieurs siècles. 

(i) Hist. Nat, de F Europe méridionale,!!, II, p. 32. 
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Tavaiitif dans son excellent ttaité sur l'olivier (i)» a démontre de^ 
}a manière la jdus savante, que les grandes vaiiations qu'éprouve celle, 
espèce dans son accroissement, proviennent de ce qu'en général 
les oliviers cultivés sur le littoral de la Méditerranée, sopt trop sensi- 
bles à la rigueur de l'hiver et aux cbangemens de température der 
cette saison. 

« La nature, » dit-il , « en assignant une patrie à l'olivier , l'avoit 
placé sous une zone plus favorable à son dévelojipcmenl ; aussi tous 
ceux qui se trouvent hors de la ligne de démarcation qu'elle a tracée, 
doivent se ressentir de la culture et du climat. Une température va- 
riable , les intempéries d'une autre atmosphère , les siècles destruc- 
teurs et les plantes parasites sont autant de causes qui nuisent au dé- 
veloppement des oliviers et les font dépérir. » 

On trouvera dans les citations tout ce passage intéressant de 
l'ouvrage de Tavanti, que j'ai cru devoir insérer en entier et laisser 
dans la langue que cet auteur écrit avec tant d'élégance. 

Observations sur tes sorbiers, — En comparant enlr elles les di- 
verses périodes d'accroissement du sorbier, N® 5 , que je cite dans 
le tableau précédent, et dont le tronc, abattu en i8'i8, avoit 80 cen-' 
timèlres de circonférence, il en résulte que cette espèce croit assez len- 
tement dans les dix premières années. Son développement, quoique 
sujet à des variations, prend ensuite plus de vigueur dans les deux 
ou trois périodes suivantes, et semble s'éiablir après sur une marche 
iin peu plus régulière jusque vers la huitième. Il est probable qu'il 
diminuera ensuite insensiblement jusqu'à la dixième période, ou en^ 
viron , pour se fixer à un mode presque uniforme pendant une lon- 
gue suite d'années et se ralentir aux approches de la décrépitude. Je 
pense qu'en général tous les arbres forestiers , dont le système ligneuX' 
offre une texture analogue, suivent à peu près les mêmes périodes de 
croissance, et il faut espérer que des obseivations répétées dans le 
même but que celles-ci , tendront à accréditer cette probabilité. 

(i) Trattato teorico-pratico compléta suWolivo , di Giuseppe Ta- 
Tanli. 2 vol. Firenze 1819. 
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Les sorbiers sont des arbres robustes; leur bois est ordinairement 
fort sain , la texture de leur aubier est très -compacte, et il faut au 
moins un demi-siècle pour que leur duramen commence à se former^ 
car il est à peine visible dans les troncs des individus de trente ans. 
Ce duramen se présente toujours sous la forme d*une tache à con-r 
tours îrréguliers, que les tourneurs , qui emploient ce bois, appellent 
chapeau de prêtre , à cause de la figure triangulaire qu'elle affecte 
assez souvent. Ces arbres s'élèvent à une hauteur considérable dans 
les vallées et les collines subalpines oii leur tronc atteint de grandes 
dimensions. Dans les bois qui sont au nord de Saint-Martin Lan^ 
tosca , non loin des bords de la Yesubia , on trouve plusieurs sor- 
biers très-anciens, de l'espèce connue sous le nom de Sorbus aucupa^ 
ria. Dans l«i vallon de Gilleta, au confluent du Var et de TEsteron , il 
existe un sorbier qui a plus de 4 mètres de contour. J'ai su qu'un 
spéculateur vouloit faire l'achat de ce bel arbre, à l'égard duquel l'au- 
torité locale dcvroil prendre des meiures conservatrices. Si pour- 
tant , malgré mes vœux , il ne peut-être sauvé de sa destruction , il 
sera important de compter ses couches ligneuses et d'en mesurer les 
dimensions , afin d'obtenir de nouvelles données sur la durée et la 
marche de l'accroissement de cette espèce. Dans un des chantiers de 
la place Victorio , à Nice, j'ai mesuré un autre sorbier ( tSb/'^tff do- 
mestica), qui avoit 2 mètres de circonférence au collet, et 1 mètre, 
39 centimètres, à 1 mètre au-dessus; la hauteur de ce tronc, depuis la 
base jusqu'à l'embranchement, dépassoit 4 mètres ; mais l'encombre- 
ment du lieu où il se Irouvoit placé, m'empêcha de constater le nom- 
bre et la disposition de ses couches ligneuses. 

Observations sur les. trois espèces de pins des tableaux précédens. 
— Les pins que je cite dans le premier tableau , de même que ceux 
portés dans le second , ont suivi à peu près la même marche dans leur 
développement, et c'est ce qui a presque toujours lien dans les arbres 
d'une même forêt Mais si l'on fait attention à la différence qui ré- 
-sulte de la compar<aison des périodes d'accroissement des trois espèces 
que j'indique , l'on concevra combien il seroit important de continuer 
de pareilles recherches sur les arbres forestiers^ car chacune d'elle pa- 
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roîl avoir nn mode de croissance propre. En effet, la vigueur de végéla-' 
lion , qui se manifeste presque dans les mêmes proportions , pendant lea 
deux premières pérîodeS| commence^ déjà dès la vingtième année, à se 
ralentir d'une manière très sensible pour ce dernier, qui vit ordinai- 
rement beaucoup moins que Tautre. Mais cette même force vitale est 
bien plus active dans le Pinus maritima qui probablement doit par- 
Tenir à un grand âge, puisque son accroissement en diamètre, pour 
chaque période, est plus du double de celui des deux autres espèces 
et ne semble pas encore diminuer après 79 ans d'existence. 

Dans le troisième tableau, relatif au Plnus escarena, l\is.^ j ai donné 
les résultats de mes observations sur deux coupes faites dans deux 
endroits différens d'une même lige, afin d'appeler ratlention des bo'- 
tanistcs sur deiix faits qui, je crois, sont encore peu connus et mé- 
fiteroient d'être bien expliqués. Je veux parler: 1° de la différence 
que j'ai rencontrée dans le nombre et l'épaisseur des couches ligneu- 
ses, à l'endroit des deux coupes ; 2^ d'un renseignement qui m'a été 
donné par les gardes forestiers des divers lieux que j'ai parcourus. Ils 
m'ont assuré que les montagnards connoissoîent Tàge des pins par le 
nombre des brancbes qui naissent de la tige , depuis le premier em- 
branchement jusqu'au sommet, et que leur calcul étoit ordinairement 
infaillible. J'ai fait moi-même usage de ce procédé, qui m'a donné les 
mêmes résultats que ceux obtenus par la coupe transversale; mais je 
n'ose pourtant affirmer que cette méthode soit toujours bonne. Quoi- 
qu'il en soit, je pense qu'on pourroit trouver en partie l'explication de 
ces deux faits par la théorie de la formation des branches dans les vé- 
gétaux exogènes (i); mais il faudroit avant tout réunir un plus grand 
nombre d'observations. J'aurois voulu faire exécuter des coupes trans- 
versales sur toute la longueur d'une tige, depuis le collet de l'arbre 
jusqu'au sommet, et précisément au-dessus et au-dessous de cha- 
que embranchement verticillé , afin de connoltre le nombre et l'é- 
paisseur des couches ligneuses à ces différentes hauteurs. J'aurois dé- 
siré aussi Jaire des observations analogues sur les coupes transver- 
sales des branches de chaque verticillé , pour vérifier si le nombre 

(1) Or gano graphie Féç;étale ; par De Candollc. 
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des concbés de chacune diminue graduellement suivant son élévation; 
mais trop d'inconTéniens sont venus entraver mes recherches et j'ai 
du les ajourner en attendant des circonstances plut opportunes. 

TABLE JU comparatif des périodes d^ accroissement en diamètre ^ du 
Larix rubra {Risso) ^ ejnprimé en millimèuxs et constaté sur t^ois 
arbres de cette espèce , coupés dans les forêts de Tende. (C. de Nice.^ 





NM. 


N«2. 


N«5. 








ARBRE ÂGÉ 


ARBRE ÂGÉ 


ARBRE ÂGÉ 


TERME MOYEN 




PÉRIODES DE 


DE 140 ANS. 

Tronc , 7a 
cent, de cire. 


DE l5o ANS. 

Tronc, 80 


DE l52 ANS. 

Tronc, 80 


DE l'aCCROÏS- 
SEMKNT DE 




DIX ANNÉES. 


cent, de cire. 


cent, de cire. 


CHAQUE PÉ- 






i3o couches 


»3a couches 


i3i couches 






de duramen. 


de duramen. 


de duramen. 


RIODE. 




de I à lo 


14/3 


i5 


.4'/3 


ik'/i 




lo à 10 


1 1 


12 


II 


..î^ 




20 à 3o 


la 


11 


12 


M"/ï 




3o à 40 


10 


9*/3 


10/3 


l'O 




40 à 5o 


9 


7-/3 


8/3 


s/3 




5o à 60 


8 


6»/^ 


7/3 


7/3 




60 à 70 


3y3 


4/3 


5 


4/3 




70 à 80 


5 


6 


6 


5^/3 




80 à 90 


4y3 


5 


5/3 


5 




90 àioo 


4y3 


5/3 


5 


5 




100 àiio 


5 


5 


5 


5 




IIO àl20 


4^3 


5y3 


5 


5 


120 ài3o 


5/3 


r. 


Si, 


5/3 


i3o ài4o 


5 


5 


5 


5 


i4o ài5o 




5 


5 


5? 



Observations sur le Larix rubra, Risso. — Ce mélèze , que j'appelle 
Larix rubra d'après Mr. Risso , n'offre peut-être pas des différences 
spécifiques assez tranchées pour le séparer du Larix Europœa DC.9 
mais je ne balance pas à le désigner comme une variété très-distincte , 
surtout à cause de la variété de la couleur de son bois. £n effet , 1« 
mélèze rouge des montagnes de Tende , que Ton trouve aussi dans la 
grande forêt de Clans , présente un système ligneux dont la texture 
est bien plus resserrée que dans le Larix Europœa» La vie de cet art- 

Sciences et j4rts. Juillet i83^. V 
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bre doit ^tre aussi fort longue, à en juger du moins par la marche 
lente et régulière de son accroissement , qui s'assimile assez à celle 
de rolivier, 

TJBLEJV comparatif fie V accroissement en diamètre de trois es^ 
pèces de mélèzes, exprimé en lignes et en millimètres. 





NM. 


N«2. 


N«3. 




LÀRIX EUROPiEA , 


ABIES EXCELSA? 


LARIX RUERA. RiS. 


PERIODES 


âgé de a55 ans: 


âgé de 143 ans. 


Accroissement pro- 


de dix années. 


suivant les mesures 


Tronc , i . mètre, 


gressif de cette es- 




consUtées par Mr. 


80 cent, de cire. 


pèce , d'après le ta- 




De Candolle. 




bleau antérieur. 


de là lo 


48 lignes. 


i2li.ou28*/imil 


i4 ys mil. 


loà ao 


61 


loVi î^4 


Il '/3 


20 à 3o 


58 


7 16/3 


II V3 


3oà 40 


7a 


53/4 i5 


10 


40 à 5o 


46 


7 Va ao«/3 


8 /s 


5oà 60 


57 


14-/3 33% 


7 'A 


60 à 70 


46 


II 26 


4 yi 


70 à 80 


29 


6/4 i6y3 


5 «73 


80 à 90 


30 


9*A ^^ 


5 


90 à 1 00 


a4 


11 25 


5 


100 à iio 


32 


9*73 22/3 


5 


110 à 120 


a6 


10*73 23 


5 H 


i2oà i3o 


20 /. 


8 i8y3 


5 /s 1 


i3oà i4o 


22 


7 16 


5 


ijjoà i5o 


23 




5 


i5oà 160 


21 




1 


160 à 170 


20 




_ 


170 a 180 


'9 






180 à 190 


18 






190 à aoo 


21 






200 à 210 


22 






2110a 220 


22 •/. 






220 à 23o 


21 






23oà24o 


22 






240 à 25o 


ao 54 







Observations sur les mélèzes du tableau précédent, — Le mélèze , 
N® I } est la même que celui dont a fait mention Mr. De CandoUe 
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dan» sa Notice sur la lông^iriié d^s arbres; ce mélèze, dont il a lui- 
même constaté Tâge et raccroissementf doit être sans donte le Latix 
Europœa. Mes observations sur Findividu, N® a» ont été faites sur un 
arbre abattu dans la forêt de Clans, dont je n'ai pu Toir que le tronc 
Les chefs de chantier hii donnoient tous le nom de mélèze, et d*aprcs 
Tinspecrion de son bois , je ne doutai pas qu'il n'apparttnt au genre 
Larir. ; mais la différence notable que Ton remarquera dans la mar- 
che de son accroissement, si Ton compare un instant les chiffres qui 
s'y rapportent, avec ceux du Larix EuropœaYSQ», et du Larixruhra^ 
Risso, doivent faire soupçonner que Farbre, N® 2» e»^ peat>étr€ 
XAbles exceUa qui croit aussi dans le même endroit. 



CONCtUSlOBT^ 

Je regrette de n^avoir pu pousser plus loin cette série 
d'observations; j'aurois voulu faire quelques recherches 
sur les MicouHers , les Platanes et principalement sur les 
Noyers , dont il existe aux environs de Nice ^ des individus 
d'une énorme grosseur- Je désire vivement que les voya- 
geurs-botanistes se livrent à ce genre d'étude , et qu'ils ne 
laissent échapper aucune occasion de prendre les dimen- 
sions des grands arbres qu'ils trouveront dans leurs cour- 
ses ) surtout si le hasard leur fait rencontrer des troncs 
déjà coupés. Qu'ils se souviennent que l'homme détruit 
en un instant ces géants des forêts^ que la nature, lente 
dans sa marche , toujours constante dans ses produits , 
met tant d'années à former (1). Hâtons-nous donc de ré- 

(ï) Il existoit encore en 1760, an monastère des Bénédictins >de 
Saint-Pons , un ormeau gigantesque que les moines firent abattre 
pour agrandir leur couvent. Ce fut sous cet arbre vénérable que Ion 

V a 
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pondre à l'appel de l'illustre professeur de Genève ; em- 
presfions-nous de constater les faits, et puisqu'il nous est 
impossible de soustraire à leur destinée les arbres sécu- 
laires, conservons du moins leur histoire. Alors le philo- 
sophe, en parcourant les lieux déserts qu'ils couvrirent 
jadis de leur ombrage, dira avec moins de regrets. «Ils 
avoient vu passer autour d'eux les siècles et les généra- 
tions; la faux du temps les avoit respectés la hache 

de l'intérêt les a abattus. » 



1«* TABLEAU des périodes d'accroùsemeni en diamètre , du Pinns 
sylvestrisy exprimé en millimètres et constaté sur trois arbres coupés 
dans les forêts de Tende ( Comté de Nice ). 















N*l. 


W*2. 


N«3. 






ARBRE AGE 


ARBRE ACi 


ARBRE ACé 




PliRlODES DE 


DE 83 ANS. 

Tronc, i met. 


DE 80 ANS. 

Tronc, i met. 


DE 92 ANS. 

Tronc, i met. 


TERME MOYEN 

d'accroîsse- 


DIX ANNÉES. 


8 cent, de cire. 


9 cent, de cir. 


lacent.dé'cîr. 


menl de chaque 




3a couches 


a; couches de 


a6 couches de 


périodes. 




de duramen. 


duramen. 


duramen. 




de 1 i lo 


39 


38 


3o 


35 »/3 


lo à ao 


a6 «/a 


a3 


a? ys 


a5 y3 


ao à 3o 


ao 


a6 


a3 


a3 


3o à 40 


i3 


î8 


18 


16 /3 


40 à ôo 


l3 »/3 


14 


14 /3 


i4 


5o à 60 


la 


II y4 


la /4 


la 


60 à 70 


j5 


11 /3 


9 y3 


ta 


70 à 80 


IX 


10 


10 


10 «/3 


80 à 90 






9 */3 


9? 



passa , en i383, Pacte de donation du territoire de Nice à Amédée 
le Vert , Comte de Savoie. Le document est déposé aux archives de 
Nice et porte en date : Sub ulmo Sancti-Pontii ^ etc. 
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2ni« Table AU comparatif des périodes ^accroissement en dia^ 
mètre du Pinas maritima , exprimé en millimètres et constaté sur 
trois arbres coupés dans les bois de VEscarena ( Comté de Nice )• 





N» 1. 


N» 2. 


NO 3. 






4EBBE ACé 


ABBEE ACi 


ABBBE ACi 




PiaiODES DE 
DIX ANNEES. 


de 66 ans 

Tronc, i met 

74 cent de 

circonfér. 


DE 67 AlfS. 

Tronc, i met 
60 cent de 
circonfér. 


DE 70 ANS. 

Tronc, i met 
79 cent de 
circonfér. 


Tum moteh 

d^accroisse- 

mnit de chaque 

période. 












de I à lo 


5a /3 


86 


70 ya 


69 '/ï 


lo à 20 


54 


56 


55 


55 


Ao à 3o 


41 


^9 


40 «/à 


36 »/3 


3o a 40 


a9 


27 


Si 


*9 


4o à 5o 


3o 


Sa 


^9 /3 


"9 '/s 


5o à 60 


27 


33 


3o 


3o 


-'H^ 


14 /3 


16 «/a 


29 /3 


a»? 


70 à 79I 




^9 


ag? 



3m« TABLEAU comparât^ des périodes d^ accroissement en dia^ 
mètre duViiwxi Kscarena, Risso (i). (Pinus uncioaUi?), expri^ 
mé en millimètres et' constaté sur deux coupes faites à deux en^ 
droits diffêrens du même tronc ( Bois de Tflscarena , 8 mai i832 ). 



périodes 
1 d'années. 


Coupe faite à demi^mètre 
au-dessus du collet oie l'ar- 
bre avoit 60 cent, de cire, 
et offrait 35 couches li- 
f;neuses^ 


Coupe faite a ^^ pieds d'é 
lêvation au dessus du col- 
let oit le même arbre a*»oit 
41 cent, de cire» et n'offroii 
plus que K^ couc» ligneuses 


de 1 à 10 

10 à 20 

20 à 3o 

1 3o à 35 


3o 
26 

.3,. 


40 

de 10 a i8ans.2i '^ 



(2) Le Pinus escarena^ Rîsso, que Kor nomme Tulgairement 
Pino montagnié ^ s elend non- seulement sur toutes les monlagne&det 
environs de l'Ëscarena ; mais on le rencontre encore dans les gorges 
de Tende. Celle espèce ne parott pas parvenir à un grand âge^ car 
l'individu te plus gros que }*aie irouiré dans les boîs^ n'îiToit qne t 
mètre > 60 centimètre», de circonférence. 
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Citations en remuai* 

(a) Voici un extrait des observations de Mr. Risso sur les caa- 
tes qui nuisent à Taccroissement des olii^iers. 

' « La sécheresse I Fhumiditéy la neige, les vents, les gelées et la 
chaleur même , semblent quelquefois ce concerter avec plusieurs 
êtres organiques et se joindre à Tinhabileté des laboureurs, pour por- 
ter atteinte à l'olivier; mais, malgré tant de caAi^iQ^estructives , il 
existe des individus qui ont bravé ces gelées séculaires de 12 à i5 
degrés sons zéro, qui frappent de mort la plupart des arbres de 
cette espèce. Ceux qui succombent alors à ces désastres repoussent 
bientôt au collet, et fournissent d^s rejetons aussi vigoureux que l'an- 
cien tronc dont^ ils proviennent. » 

Ce Savant observateur donne eh outre un tableau des insectes et 
des plantes nuisibles à Tolivier. Les chenilles de VOrictes nasicor- 
dis ^ du Lucanus cervus et du Ceramhix cerdo , rongent ses ra- 
cines ; le Staphflinus luguhris , le Cionus destructor et l'Hy lésinas 
oleiperda , en état parfait , percent ses tiges ; le Coretra olex dé- 
vore ses feuilles, tandis que ses fleurs et ses fruits sont attaqués 
par XEriosoma et le Tephritis olex. Une moisissure blanchâtre et 
plusieurs plantes parasites , parmi lesq;uelles on distingue le Lobaria 
oUvac^a et le Sphœria oleœ DC. , nuisent au développement des ra- 
cines , des tiges ou des feuilles. 

Des divers insectes cités, le Staphylinus luguhrU paroit être celui 
qui occasionne le plus de dommages, en rongeant les couches cor- 
ticales, et en s'insinuant méine dans le centre de la moelle, après 
avoir percé le bois; ce qui met Tarbre dans un état «de dépérisse- 
ment qui accélère sa destruction totale. Cette maladie se manifesta 
dans le territoire de Nice en i654 , 1661 et 181 1 , et elle porta cha- 
que fois la désolation parmi les agriculteurs de cette contrée. 

Mr. Risso parle aussi d'une maladie corticale, connue dans le 
pays sous le nom de Rasquetta bu Rogne ^ qui déforme Tarbre , le 
cend noduleux , produit des protubérances ou excroissances irré- 
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gulières qui se crevassent , te gercent de toutes parts, et qui terrant 
d'asile aux insectes, extravasent la sèTe , épuitent Tarbre et le rédui- 
sent a un état de langueur qui le fait dépérir. 

(b) « Un terrain bien situé , » dit l'auteur que je yieuê de citer, « peut 
donner toutes les trois années une récolte discrète , e'ett-à*dire , 
rien dans la première y quelquet fruits épart daué la teoonde , et une 
quantité non médiocre à la troisième; ce qui forme une année 
discrète. J'entends par année majeure , quand les arbres , aîdétpar 
tons les agens atmosphériques et le bras du cultivateur» te chargenll 
d'une si grande quantité de fruits, qu'ils plient de toulet partt 
sous leur poids ^ et qu'on' est obligé de soutenir par foit Jeun 
branches , ce qui n'arrive jamab que trois ou quatre fois par siècle : 
l'on voit alors de gros arbres centenaires qui, ayant atteint toute 
la plénitude de leur existence , rapportent jusqu'à cent cinquante ki« 
lograrames d'huile tlans une seule récolte, t» ( Risto , Histoire mUu^ 
relie de l'Europe méridionale ^ T. II , p. 4'^ «* 44*) 

(c) y^nière a donné une description de l'hiver de 1 709 , dont voici 
un fragment r 

Non oleœ , non vltis erat reparabile damnum ; 
U traque prœstat humi , siccis demortua ramis. 
Quld stériles dubitatis adJiuc crcidere truncos ? 
Hic labor ; hœc maneat lacrjrrnosos cura colonos, 
Quas hjreme uberibus xpoliabant fructibus ^ ilias 
Nunc ferro tolis olean evertere campis. 

Prdœ, rustic, lib. viii. 



(d) « L'ulivo ha una patria ; tutlo ci6 che ne vive al di fuori , si re- 
seute di lutte le violenze délia culiura , e del clima. Una tempe- 
ratura mutabile, delle météore idopi^rlune , degl'iDsetti voraci , 
délie plante parasite, ec, ve lo rendono sovente tristo ed inferroo.» 

« £ potrebbe egli avvenire ahrimeiiti ? L'anima deU'economia vé- 
gétale , il calore intéressa la prospcrilà dell'uiivo colla sua intensilà , 
colla sua continua e proporxionaie successione ; . e la natura ha stabi- 
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hlo eridcatemeiite la tua êtàe con qnetU legge. Ma fiiomo \*Iie por- 
tat'a k sua mano ardila ; esso \o ha confuso con alire famiglie dalle 
quali giogaue immenBamenfe elevate, e mari imntensamente estesi 
doTevano in eteroo dii^iderlo. » 

«Acoofttumato a vivere sotto certe inflaeoze , TallTo ha dovuto sog- 
giacere aH'imperio d'alonne altre : î suoiorganimenoeccitati hanno 
permesso un ciroolo neno elaborato, e delle secrezioni meno per- 
fettCi di qui ana nutritiûne scarsa , o irtziosa.» 

« DîmiiHiita la sna robustezza, e d^pauperato di mezzi di reazione , 
le cause esteme "v'agirono efHcacemente. Una fecondazîone incerta , 
freqnenteteènte disturbata , non yi si compîe che a stento; altrove la 
mancaaza , o il languore degli organi sessuali ne interdicono cos- 
tantemente una qualunqne. » 

« A queste cause permanenti di degenerazione successiva e continua, 
che aeconipagnano 1 emigrazione ddf ulivo dd suoi propri climi, s'ag- 
giungono i desastri accidéntali. Un gelo improviso alla fine del feb- 
brajo , o suirincoïninciare del marzo , interrompe il moto già im- 
presso ai suoi succbi; ed anche con maggiore violenza , se tî si ag- 
giunga il soffîare violente deVenti settentrionali. L'azione di questo 
gelo et di questi venti s'accresce, se preceduti dalla pioggia , o dalle 
neve. I sintomi di languore , d*intristimento ^ ec. , sono i contrasse- 
gni délie gravi alterazioni che sono devitate nel sistema organica 
délia pianta : queste offese divengono irreparabili per i soggetti meno 
robusti, se il gelo, precednto, o seguito da queste circostanze, dis- 
cende al di solto di o^. Esse lo sono universalmente , se a queste cir- 
costanze medesime, s^aggiunga un pronto disgelo.s 

<t II primo caso si rinnova frequentemente , meno perô nelle ult- 
vête spontanée , che nelle coltivate : esso è annanziato dalla depcra- 
zione delle estremita superiori deVami^ dallo scolorimento delle (o- 
glie , dello loro caduta , ec. Uistoria délia Provenza ci ricorda il se- 
Gondo o il terzo caso aile epoche del i45o, ^476, 1564» 1664 > 
T749 , 17^5, 1760, 1766, 1767, 1768, 1770. Glianni 1480, 1608, 
1610, 1709, hanno una fuuesta celebrità negli annali deiragricoltura, 
per la deperizione avvenuta di tutti gli ulivi, ora in Italia, ora in 
Francia. Le radici le più profundamente sepolte c*banno conservato , 
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per ilir cosi , il fuoco sacro di questa planta , e rinnovate le ère ddia 
sua cohivazione ; consiglîo d*una natura sempre provida , anche ctr- 
condata dalla desolazione^ e dairesterminio.» ( 7V-a//ato teorico^pra* 
tico completo suWoUvo^ di Giuseppe Tavanti; T. I , p. aao et aai ). 



MÉLANGES- 

NOTICE SUR LA DIX^SEPTIÈME SESSION DE LA SOCIÉTÉ HEL- 
VÉTIQUE DES SCIENCES NATURELLES , RÉUNIE A GENÈVE , 
LES 26, 27 ET 28 JUILLET l832. 



Dix-sept ans se sont écoulés depuis Tépoque où la Société Helvé- 
tique prit naissance auprès de Genève , dans le modeste et cham- 
pêtre hermitage de Mr. Gosse à Mornex^ la première session régu- 
lière eut lieu à Berne en 1816 , et elle se retrouva à Genève en 
1820. Dès -lors cette salutaire institution a prospéré , et chaque 
année a vu ses membres se réunir dans les diverses villes de la 
Suisse 5 Tannée dernière est la seule où cette réunion ait manqué ; 
les circonstances politiques en furent la cause. Cette interruption 
a rendu plus vif encore le plaisir qu'éprouvent toujours à se re- 
trouver, les hommes instruits des divers Cantons 3 et nous n'avons 
eu à regretter que de voir en trop petit nombre ceux de nos col- 
lègues qui appartiennent à la Suisse orientale et que Féloignement 
seul avoit .empêchés de se rendre à notre invitation. 

La réunion a compté iSq membres ordinaires présens , un 
membre honoraire , et quelques sa vans étrangers : elle a été pré- 
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skiée par Mr. le Prof. De Candolle , élu dans la session de SL-Gall 
en i83o5 elle a voit pour Vice -Président , Mr. le Prof. Vaucher, 
et pour secrétaires Mr. le Dr. Gosse et Mr. le Prof. Clioisy. 

Première séance 5 — a6 juillet. 

i) Le Président ouvre la séance par un discours dont nous ex- 
trairons quelques passages. Après s'êlre félicité de voir, malgré les 
craintes de diverses natures , qui ont agité la Suisse , notre paisible 
Société réunie de nouveau , Mr. D. C. a insisté sur les avantages 
qu avoit pour notre pays , Torganisalion de la Société Helvétique. 

« Ce que notre Société a eu de particulier dans son organisation et 
de singulièrement bien adapté à une Confédération d'Etats , comme 
celle dont nous faisons tous partie , c'est de se transporter chaque 
année dans un nouveau Canton. Au moyen de cette rotation, cha- 
cun de nous a été appelé a voir chaque année unliouveau pays, à en 
étudier les productions , les mœurs , les institutions , et à y former des 
relations d'amitié ou d'instruction. La variété des situations , des lo- 
calités , des habitudes , des caractères , variété qui donne tant de 
charme aux voyages en Suisse , a produit aussi le même résultat 
pour nous , et a rompu ce que les séances académiques peuvent 
présenter de froid et de monotone. Les villes qui avoient moins 
bien que d'autres soigné leurs établissemens d'instruction , ont fait 
des efforts pour pouvoir présenter à leurs Confédérés les résultats 
d'utiles améliorations ; celles qui pouvoient être en avant ont offert 
des modèles et des directions aux autres ^ et ainsi une louable et . 
douce émulation s'est établie entre les Etats signataires , si j'ose 
parler ainsi , de ce concordat scientifique. A une capitale perma- 
nente qui attire ii elle les hommes distingués et Taclivité de tout un 
pays , et qui alToiblil les provinces de tout ce qui constitue la vie 
intellectuelle , nous avons substitue des capitales mobiles , qui por- 
tent la vie çà et là , au lieu de la concentrer sur nu point. Les pro- 
grès de cliacune d'elles sont sans doute moins rapides que ceux 
qui ont lieu dans les points où ractivité d'une nation se porte sans 
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cesse ^ mais tous les points du pays reçoivent tour à tour leur 
part de cette influence ^ tous sentent le bien&it de cette égalité po- 
litique entre les £tat$ , qui anime rémuUtion et prépare Tégalité 
intellectuelle. » 

(( Nous pouvons maintenant citer avec quelque orgueil la Êivenr 
que cette organisation d'académie nomade a obtenue en Europe. 
Peu d'années après Tinslitution de notre Société (en i8a6),et à 
son imitation , TAUemagne a aussi organisé des réunions germa- 
niques f où tous les hommes qui ont publié un écrit sur Tune des 
sciences physiques ou naturelles , sont admis de droit , et qui , en se 
transportant successivement dans les divers chefs-Ueux de la G>n-' 
fédération germanique , étabhssent des liaisons entre les savans de 
cette vaste région , où les sciences sont aujourd'hui cultivées avec 
tant de zèle. Ces exemples ont produit en dernier Ueù d'autres réiuiiona 
analogues : il s'est formé l'année dernière dans la Grande-Bretagne 
une Société conforme à la nôtre , qui doit se transporter de même 
dans diverses villes^ en i83i elle s'est réunie à York, cette année à 
Oxford, et elle s'est convoquée à Cambridge pour l'année prochaine. 
Toiit récemment enfin , la Société Géologique de France a décidé 
de se transporter chaque année dans une province du royaume , 
pour en explorer la nature et ralUer à elle les amis de la science ^ 
épars sur ce vaste territoire 5 cet été même , l'Auvergne sera le 
premier point que cette Société ira visiter. » 

(( Ainsi y les pays mêmes qui , sous les rapports «politiques , ont 
le plus sacrifié à la centraUsation , commencent à en sentir les in* 
convéniens , et s'en écartent dans les objets où l'action indivi- 
duelle des hommes peut avoir une influence directe. Les travaux 
de l'instruction et de l'intelligence , qui en définitive sont la base 
^e tous les autres , sont ceux où les hommes accoutumés à réfléchir 
sentent qu'il est le plus utde de rechercher un certain équifibre. 
Quelques honmiei éminemment habiles et instruits, au milieu d'une 
population ignorante, ne constituent pas plus une nation éclairée , 
que quelques baliveaux , élevés par l'art au milieu des taillis , ne 
forment une véritable foret de haule-futaie : ces baliveaux ionisent 
par leur ombre au développement des plans plus humbles qu'eux , 
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et eux-mêmes croissent souvent tortus et déformes. Y oyez au con- 
traire s'élancer avec émulation les arbres d'une forêt , lorsqu'ils 
sont à peu près égaux en force : c'est là l'image du développe- 
ment des hommes qui se trouvent au milieu des peuples instruits , 
et où ils peuvent espérer des rivaux. Ce que je dis des individus , je 
le dirai aussi des villes , des peuplades comparées entr' elles. Sans 
doute f on ne peut pas plus espérer l'égalité intellectuelle des masses 
que celle des individus j mais il faut faire ses efforts pour diminuer 
l'inégalité , pour éveiller l'émulation , la curiosité , l'ardeur de l'uti- 
lité et de l'instruction. C'est là le but principal de notre institution 
voyageuse. Tantôt elle va dans les villes éclairées étudier leurs ins- 
titutions , puis elle va aussi examiner les pays moins avancés pour 
savoir jusqu'à quel degré on peut les y importer 5 la diversité des 
développemens de l'esprit humain , fait que presque partout nous 
trouvons , les uns et les autres , quelque chose digne d'être imité 
et naturalisé dans nos Cantons respectifs. » 

Après avoir ensuite rappelé les pertes que la Société a faites depuis 
son origine , Mr. D. C. signale les espérances que lui offrent les 
jeunes membres qu'elle renferme dans son sein ; les conseils qu'il 
leur adresse , dans l'intérêt de leurs éludes et de l'avancement de la 
science , sont trop généralement utiles pour que nous ne les con- 
signions pas ici. 

(cL'un des points les plus importans et les plus difficiles de cette 
espèce de plan de campagne que tout homme voué aux éludes doit 
se faire pour lui-même , après ses études générales et en commen- 
çant sa vraie carrière , c'est de savoir jusqu'à quel degré on doit 
chercher à étendre ou à rétrécir le champ Je ses travaux. L'éten- 
dez-vous trop? Vous devenez superficiel. Le resserrez-vous outre 
mesure? Vous rétrécissez votre esprit à des objets minimes ou trop 
spéciaux. Cette difficulté , qui est déjà très-grande en ibéoi'ie , le 
devient plus encore dans la pratique , par l'espèce de contradiction 
qui existe entre les besoins de l'universalité ou de la spécialité des 
connoissances et les moyens d'y satisfaire. Je m'explique. Si vous 
habitez une grande ville , la multitude plus grande des hommes ins- 
truits fait que chacun , pour se distinguer, tend à se borner à un 
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champ plus restreint , et que le public , ayant beaucoup d^hommes 
Il consulter , demande rarement à chacun d'eux de sortir de ce 
champ. Si vous habitez les petiles villes ou les campagnes , vous 
êtes entraînés à vous occuper d'objets divers , soit pour répondre 
aux besoins du pays , soit parce qu'on se trouve trop l6t le premier 
dans la branche qu'on a étudiée. Ainsi , la tendance à l'universalité 
est une disposition d'autant plus naturelle , qu'on habite dans des 
lieux où la population est moins concentrée. Au contraire , dans 
les grandes villes , le temps manque souvent pour approfondir un 
sujet , la multitude des collections et des documens de tous genres 
y facilite la comparaison des objets les plus éloignés , et l'esprit 
s'y porte donc facilement vers des travaux de généralisation ; tandis 
que , dans les lieux isolés , on a le temps de suivre une recherche 
avec persévérance , et le moindre nombre des objets de recherches 
dont on peut disposer, doit entraîner k étudier chacun d'eux f;^us 
toutes ses faces. Il y a ainsi , comme je le disois , contradiction 
entre les besoins et les moyens. » 

« L'écueil qui se présente donc habituellement aux jeunes lettrés 
d'un pays organisé comme la Suisse , c'est d'être entraînés à s'oc- 
cuper de trop de choses hélérogènes , et par conséquent de ne 
pas s'accoutumer à creuser un sujet dans toutes ses ramifications , 
ou , en d'autres termes , à devenir amateur , plutôt que naturaliste 
ou physicien. Le remède à ce mal se trouve dans la direction des 
premiers travaux. Qu'un jeune homme se décide dans ses pre- ' 
mières recherches , à les faire d'après le principe des monographies^ 
qu'après avoir choisi un sujet de travail, quel qu'il soit, il ne l'aban- 
donne point avant de l'avoir épuisé 5 qu'il apprenne par la pratique 
à ne pas le quitter qu'il n'en ait vu tous les embranchemens , ex- 
ploré toutes les conséquences, épuisé toutes les difficultés , ou tout 
au moins signalé celles qui sont insurmontables ^ que sur un sujet 
quelconque il ait exercé l'activité de son esprit à recueillir les ma- 
tériaux nécessaires , à les comparer avec les sujets voisins , à les 
rapporter aux luis générales ; qu'il ait développé ses facullés litté- 
raires en écrivant ses recherches avec métliode , et du style pro- 
pre au sujet : qu'il fasse , dis-je, un pareil travail sur un sujet , quel- 
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que borné qu'il soit , et j'ose d'avance lui promettre qu'il sera ^li- 
méme étonné de son propre déyeloppement intellectuel. J'ai sou- 
vent poussé de jeunes élèves dans cette route , et j'en ai presque 
toujours obtenu d'beureux résultats. Parmi les jeunes membres de 
la Société , parmi ceux qui sont présentés à votre admission , je 
pourrois citer des exemples que cbacun regarderoit sans doute 
comme favorables à ce genre de travaux, n 

« Celui qui a débuté de cette manière , possède dorénavant l'art 
d'explorer les difficultés de sa science ; il peut n'en savoir qu'une 
portion , mais il est maître de l'instrument avec lequel on s'empare 
à volonté de toutes les autres 5 il connolt les sources où l'on peut 
puiser l'instruction et les moyens d'en tirer parti 5 il a aiguisé son 
esprit dans l'art de vaincre ou de tourner les difficultés , dans celui 
non moins utile d'exposer ses idées ; il a pris rang parmi ceux qui, 
sur un point quelconque , ont étendu la limite des connoissances , 
il A joui de ce bonbeur pur et où (du moins au premier moment) 
Vamour-propre n'a point de part , d'avoir agrandi d'un pas le cercle 
des connoissances humaines. Qu'il répète ensuite le même travail 
sur d'autres sujets , et il est presque sûr d'obtenir d'heureux ré- 
sultats » 

« Mais , c'est alors , c'est lorsqu'on connoit par la pratique tout 
ce qu'exige un travail spécial , qu'on peut se livrer utilement à 
l'étude approfondie des générab'tés. Si on commence celles-ci trop 
jeune , on e^t trop ignorant des faits , et on se livre trop facilement 
à ces théories sans base y à ces opinions nuageuses , d'autant plus 
séduisantes pour la jeunesse qu elles semblent universelles , parce 
qu'on n'en voit ni les limites ni les objections. Mais lorsqu'on a 
fait avec soin un travail monographique , on est apte à comprendre 
les rapports de sa science avec toutes les autres , et les rapports 
que les branches d'une même science peuvent avoir entr'elles. 
On les comprend , parce qu'on en a senti le besoin , et il faut avouer 
que 7 dans les idées les plus élevées , comme dans les plus vulgaires , 
c'est le besoin que nous avons des choses , qui nous en fait le plus 
clairement sentir la véritable utilité. » 

« C'est à cette époque de sa carrière qu'un naturaliste sait com- 
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prendre, et la méthode naturelle, et sa prodigieiise supériorité 
logi({ue sur toutes ces méthodes de dictionnaire qu'on appelle 
méthodes artificielles. Il sent alors que la méthode naturelle est 
k science proprement dite , qu'elle éclaire tous les faits de détails , 
comme elle reçoit une nouvelle clarté de chacun d'eux. Pourquoi 
donc, nous sommes bien forcés de l'avouer, pourquoi donc voyons- 
nous encore quelques pays où elle a exercé si peu d'influence?» 

M Oserois-je , sans paroltre trop paradoxal , dire la cause qui me 
paroît avoir déterminé quelque retard dans les études d'histoire 
naturelle de quelques pays? C'est qu'à force d'avoir voulu , par 
des sentimens d'ailleurs honorables , borner ses travaux aux pro- 
ductions naturelles de sa propre patrie , on a fini par perdre de vue 
Tensemble de chaque règne. Qu'est-ce en réalité que l'étude ex- 
clusive des productions d'un pays, si ce n'est la substitution de 
Tordre géographique à l'ordre méthodique? Et qu'y a-t-il de plus 
ferre , de plus irrégulier , que ce hasard des êtres réunis sur un 
espace donné? L'étude détaillée des animaux, des plantes, des 
minéraux de sa patrie , est une belle et grande étude que je ne 
saurois trop recommander aux jeunes gens , mais qui , pour être 
fructueuse , doit toujours être liée avec celle de l'ensemble et des 
lois de l'ensemble, n 

« L'obstacle principal qui, dans la plupart de nos Cantons, s'op- 
pose à ce genre d'étude , c'est le défaut de grandes collections. 
Je sais que des États comme les nôtres ne peuvent pas rivaliser 
avec les grands pays pour la richesse de leurs musées; mais la 
niétbode peut y suppléer; une collection peu considérable, mais 
calculée de manière à représenter tontes les familles d'un règne , 
fera naître plus d'idées claires et justes dans l'esprit des jeunes gens, 
que ces collections dépourvues d'ensemble , où l'on voit certains 
groupes représentés par une multitude d'exemples , mais séparés 
par des vides ou des lacimcs immenses. I/esprit de la mélliode 
naturelle guidera dans l'art de réunir ces collections d'étude , et ces 
collections porteront , sans efforts et parleur seul aspect, tous les 
esprits vers l'étude de l'ensemble. Nos productions indigènes sont 
sous nos mains : chacun peut les recueillir et les observer. Mais 
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que les Sociétés Cantonales, que les Gouvememens à leur insti- 
gation , comme cela est déjà arrlyé dans plusieurs Cantons , de la 
manière la plus honorable , tentent de réunir ces représenlans des 
groupes qui nous manquent , et alors nos jeunes gens comprendront 
les lois générales. Je ne demande point qu'on influe sur leur ju- 
gement , par r autorité , et à peine par le raisonnement , pour 
leur faire sentir l'importance de la méthode naturelle : je demande 
seulement qu'on mette les faits sous leurs yeux , qu'on leur montre 
cette série admirable des classes , des familles et des genres ; qu'on 
habitue, par la vue des objets, leurs esprits à ce genre de rai- 
sonnemens, et je n'ai aucun doute sur les résultats. » 

u Ces résultats seront importans. La Suisse a été sans doute fort 
explorée , et par ses habitans, et par les étrangers^ il y a peu d'es- 
poir d'y découvrir encore un nombre un peu considérable d'êtres 
inconnus 5 mais le champ est inépuisable , s'il s'agit de faire bien 
connoître ce qui l'est médiocrement , et de lier les faits particuliers 
aux lois générales, n 

« Que nos jeunes naturalistes ne se contentent pas de dénom- 
mer avec précision les animaux et les plantes de nos montagnes ^ 
qu'ils osent en étudier avec soin l'analomie interne, la complica- 
tion, la variété et la symétrie de leurs organes. Mais comment le 
feronl-ils , s'ils ne peuvent rapporter cette symétrie à des groupe^ 
connus , comparer ces organes à des organes vraiment analogues?» 

« Qu'ils se plaisent à étudier , et les mœurs des animaux , et les 
moyens divers par lesquels les plantes exercent leurs fonctions. 
Mais qui les guidera dans ces recherches difficiles, s'ils ne peu- 
' vent sentir la liaison des faits individuels avec les faits généraux , 
s'ils ont négligé l'étude des familles et des groupes , qui les avertit 
des points dignes d'être observés et du degré auquel il est pos- 
sible d'étendre chaque observation? Que nos géologues concourent 
avec ceux du reste de l'Europe , pour apprécier les âges successifs^ 
des couches de nos montagnes , par l'examen de ces témoins muets 
et irrécusables que les êtres organisés y ont laissés de leur an- 
cienne existence. Mais comment en comprendront-ils l'importance, 
comment en apprécieront-ils les détails , s'ils ne peuvent comparer 
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ces cfëbrîs fossiles avec les êtres vivans qui ont avec eux tle l'ana- 
logie , ou avec les fossiles même des autres pays 7 n 

« Ainsi , de toutes parts , Télude approfondie d'un pays a hesoid 
d*étre rapportée aux lois générale» , d'être éclairée par la compa- 
raison avec les produits des autres pays. L'ordre naturel , s'il existe 
tans lacune sur le globe , ce qui est une question douteuse et délicate , 
n'existe tout au moins que par la réunion d'objets dispersés dans le 
monde entier. Sachons donc , dans l'intérêt même de l'élude de notr« 
pays f dans l'intérêt des progrès intellectuels de notre jeunesse , sa- 
chons lui préparer de nouveaux succès , en lui offrant la collection mé- 
thodique des êtres naturels produits dans des pays divers , et en l'en- 
courageant à des voyages d'instruction. Mettons sous ses yeux lesté- 
moins irréfragables de Tordre méthodique de l'univers. Eugageons- 
les à aller chercher ailleurs les comparaisons et les documens que nous 
ne pouvons enoore leur fournir Assez long-^tenips les jeunes gens des 
classes aisées de la Suisse ne sont sortis de chez eux que pour des motifs 
étrangers à l'instruction. De plus nobles voyages les appellent. Qu'ils 
explorent les pays étrangers ^ pour nous en rapporter d'utiles compa- 
raisons. Déjà quelques-nnscommencentâ sehver âcelte carrière : nous 
les suivons des yeux dans leurs effi>rts k Munich , à Gœttingen , à Lon- 
dres , à Paris , etc. , et la patrie attend d'eux une nouvelle illustration. >» 
Cet intéressant discours est terminé par la revue des membres 
honoraires , que la Société a perdus depuis sa dernière réunion , au 
nombre desquels Mr. D.C. compte avec l'émotien de la douleur 
le nom de Cuvier. 

2) Mr. le Président ayant annoncé que les Conseils du Canton 
de Genève avoient voté une somme de 4oo livres de Stiisse pour 
les dépenses de la Société , une députa tion composée de MM. le 
Prof. Chavannes de Lausanne , le Prof. Homer de Zurich et Bu- 
itiann de Fribourg , est nommée pour porter au Gouvernement les 
remerciemens de la Société. 

3) Le Secrétaire dépose sur le bureau et fait connohrc par 
leurs titres tous les ouvrages ou brochures dont il a été fait hom- 
mage à la Société depuis sa dernière session. 

Sricnccs et j4rt8,i\i\\\(i\ i8?i2. X 
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4) La Sociélé nomme , pour vérifier les comptes du Secrélariat 
Général, MM. Locher-Balber de Zurich , Herose d'Arau et Ricou 
de Lausanne. 

5) Mr. Locher-Balber est nommé pour remphr la place laissée 
vacante par Mr. Usteri dans le Secrétariat Général. 

6) Mr. Homer, Président de la Commission météorologique, an- 
nonce qu il a reçu tous les résultats des observations simultanées 
instituées parla Sociélé en 182 5 et commencées en 1826. Les ré- 
sumés et les tableaux déduits de ces observations seront prêts pour 
la session de 1 833. 

Mr. Homer annonce encore que la seconde partie du T. I des 
Mémoires de la Société vient de paroitre j il en dépose un exem- 
plaire sur le bureau. 

7) Mr. le Prof. Rœper de Bâle lit un Mémoire de philosophie 
botanique sur les individus végétaux et les axes t^égéiaux 5 il dis- 
tingue les individus en simples et CQfnposés , du premier , du se- 
cond et du troisième ordre ^ il recherche le sens qui doit être 
donné à chacune de ces idées y et termine par quelques dévelop- 
p^nens sur les divers points de vue sous lesquels on peut envi- 
sager les axes végétaux. 

8) Mr. de Charpentier, Directeur des salines de Bex , lit une 
Notice sur une nouvelle source thermale de Ijavey , découverte le 
a 7 février i83i, dans le Ut du Bhône , près de Bex. Cette source, 
qui arrive dans une direction verticale , offre une chaleur de 35® R. 
et donne dix pieds cubes d'eau par heure ^ elle a dû être saisie et 
encaissée dans le lit même du Rhône , pour être conduite à une dis- 
tance de 171 1 pieds , dans un établissement spécial. Arrivée à réta- 
blissement , elle oflre encore une chaleur de 3o*» R. Mr. Baup de 
Yevey a analysé celte eau , et l'analyse est déposée sur le bureau. 
Une cinquantaine de baigneurs ont déjà profité , depuis le i5 juin, 
des propriétés de celte source contre les maladies cutanées. Nous 
espérons pouvoir insérer dans notre prochain cahier, la notice de 
Mr. de Charpentier dans son entier. 

9) Mr.Wartmann de Genève présente à la Société les caries qu'il 
a dressées de là marche des comètes dites de Encke et de Biela ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



SOCIÉTÉ BETAÉTIQUE DES SCIENCES NATURELLES. 323 

et il lit une notice contenant des détails historiques et astronomiques 
sur la découverte et la marche de ces eomètes. Il annonce en 
même temps que Mr. Gambart de Marseille vient de découvrir, 
le I g de ce mois , une nouvelle comète dans la constellation d'Her- 
cule , et que cette comète a été vue à Genève (i). 

10) Mr. le Prof. Choisy, Secrétaire , lit un Mémoire de Mr. de 
Gimbemat sur la nécessité de remplacer l'emploi des chlorures 
contre le choléra , par celui des fiunigations guytoniennes ^ des 
considérations de divers genres sont présentées à Tappui de cette 
thèse , entr'autres les ravages exercés par le choléra asiatique dans 
la ville de Paris , où Ton a beaucoup emj^yé les chlorures. Le 
Mémoire est accompagné de réflexions sur la convenance de po- 
pulariser les moyens de désinfection. 

1 1) Mr. Wydler de Zurich lit un Mémoire sur les Orchidées à 
trois étamincs. Après avoir retrace Tliistoire de ce qui a été ob-. 
serve sur ce sujet , et après avoir indiqué Les caractères de cette 
singnhère famille , il décrit en détail quelques échantillons d'O- 
phrys aranifera, et de Meotim itidus a^is , devenus accidentel- 
lement triandres , et il en tire la conc^usioii que l'existence de {du^ 
sieurs étamines dans les Orchidées peut tenir à deux causes ^ 
1** à ce que les étamines opposées aux segmens du pénanthe ex- 
térieur y liabituelleKnent stériles , développent leurs anthères et de- 
viennent fertiles 5 2^ à ce que les parties latérales du pénanthe in« 
térieur se convertissent en étamines. Ces considérations le con- 
duisent k adopter l'opinion de Mr. R. Brown sur la constitution 
normale des fleurs des Orchidées. 

1 2) Mr. le Dr* Mayor de Genève Ut un Mémoire sur les Cé- 
phalopodes , et spécialement sur les Ammonites ^ après quelques 
considérations générales , Mr. Mayor s'occupe des caractères de ces 
êtres et de leur classification 5 le Mémoire est accompagné de des- 
sins qu'il lait circuler dans rassend>lée. 

i3) Mr. le Prof. Chavannes lit une Notice nécrologique sur 
Mr. Wyder de liausanue et Mr. H. Pelitpierre de Neuchatel.- 

(1) Voyez la Notice plus bas, p. 33 1, et la carie annexée à ce Cahier. 
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Seconde séance.-^ 37 juillet. 

1) LaSociëtë admet au nombre de «es membres, ^^ candidats 
présentés par les Sociétés Cantonales. 

2) La G>mmission cbargée de la yérification des comptes de la 
Société fait un rapport , duquel il i*ésulte que Tayolr en caisse , au 
3i décembre i83i , étoit de Liv. S. 4556 7 b. 7 r. 

. 3) Mr. Ziegler de Winterlhur présente à la Société divers échan- 
tillons sortis de ses poteries , et qui offrent un grand degré de 
dureté. 

4) Le Secrétaire lit un Mémoire de Mr. Nicod-Delom deVevey, 
relatif à une expérience faite par Mr, Ziégler, dans la session de 
Lausanne, en 1828. Dans cette expérience une rondelle de papier, 
appliquée au bout d'un tube cylindrique , se maintient en place 
lorsqu'on souffle dans ce tube : Ce qui tient , selon Mr. Nicod , à 
ce qu'elle est retenue par la pression atmosphérique , qui rem- 
porte en cette occasion à l'extérieur , sur la force développée à 
Tinlérieur par insufflation. 

5) MM. Horner et Gautier font un Rapport sur les travaux tri- 
gonométriques entrepris en Vallais , par Mr. le Curé Berchtold. 
Ces travaux sont dignes de toute l'attention de la Société et de- 
mandent à être encouragés 5 en conséquence , MM. Horner et 
Gautier proposent que l'on désigne quelques membres pour en- 
trer en correspondance avec Mr. Berchtold sur l'objet de ses tra- 
yaux. Cette proposition étant adoptée, Mr. le Président désigne 
MM. Homer, Gautier et Adrien Schererj il invite en outre la 
Commission chaînée de s'occuper de la carte de la Suisse , à en- 
trer en relation avec Mr. Berchtold. 

6) Mr. De Luc lit un Mémoire sur les testacés fossiles du Pié- 
mont , qui ont conservé leurs couleurs 5 il donne d'abord quelques 
détails sur les coUines où sont contenus ces fossiles 5 puis il passe 
en revue et présente à la Société ces fossiles eux-mêmes. 

7) Mr. le Dr. Schintz lit un Mémoire de Mr. Oswald lïeer sur 
la neige rouge, nommée par quelques naturalistes Protococcus ni- 
t^alis. Après quelques considérations sur l'état moléculaire des êtres. 
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Mr. Heer discute les opinions ëmises sur la nerge rouge, et se range 
À celle qui le considère comme un végétal . 

8) Mr. le Prof. Maunoir lit un Mémoire sur la cataracte congé- 
ni taie. Après avoir rappelé les curieuses observations de Cbeselden 
et deWardrop, sur les sensations qu'éprouvent les aveugles-nés, 
lorsqu'on les a opérés , il fait l'histoire de plusieurs cas observés par 
lui-même dans sa pratique , qui ont confirmé les observations de ces 
savans , et lui ont permis d'en faire de nouvelles. On sait par-là que 
l'acte de reconnoître à l'œil les distances , les formes et les grandeurs, 
est un résultat de l'habitude et de l'éducation (i)» 

9) Mr. le professeur Meissner de Bâle, lit un Mémoire sur un 
nouveau genre de la famille des Polygonées 5 ce genre , composé 
d'une seule espèce , se trouve parmi les plantes recueillies par le 
Dr. Wallich dans les Indes , et a été désigné par ce savant botaniste^ 
sous le nom du Pofygonum atriplicifoliuni ; Mr. Meissner proposa 
de le nommer Ceratogonon atriplicifoliuni ; il en expose les carac^ 
tères et les affinités. 

I o) Mr. le Prof. Chavannes lit une notice nécrologique sur Mr. Ver- 
deilpère , Dr. M. , de Lausanne , l'un des fondateurs de la Société.. 

I I ) Mr. le professeur De Candolle , Président , présente à la So- 
ciété plusieurs échantillons de bois des environs de Nice , envoyés 
par Mr. Berlhelot et pris sur des arbres d'un âge avancé. Il rap- 
pelle l'intérêt que doivent exciter les recherches sur Tâge des ar- 
bres et la méthode qu'il a proposée pour la déterminer j. il applique 
ces réflexions aux échantillons déposés sur le bureau j^ et lit sur ce 
sujet un Mémoire de Mr. Berlhelot (2).. 

12) Mr. le Dr. Lombard , de Genève , ht un Mémoire sur l'in- 
fluence des saisons sur la mortahté aux diflerens âges ; il étabUt ses 
conclusions sur plus de i ^ 000 décès consignés dans les registres de 
la ville de Genève , pendant a 4 ans ^ il divise , à cet eflet , la vie de 
l'homme en 8 époques principales , quant à la force vitale moyenne 
qui s'y développe , et étudie les faits sur ces huit époques. Après 



(O Voyez plus haut le Mémoire de Mr. Maunoir , p. aSa* 
(a) Voyez plus haut le Mémoire de Mr. Berlhelot, p. aSo.. 
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«voir comparé ses travaux k ceux de M IVÏ. Villeniië , Edwarcîs , etc. , 
il termine par des considérations sur les précautions h prendre contre 
le froid , par les enfans et les vieillards. 

1 3 ) Mr. Prévost de Genève , médecin vétérinaire , présente plu- 
sieurs Mémoires relatifs à son art et à Tagriculture ^ il en lit un sur 
les effets du colchique ( Colchicum autunmale) , qui se trouvant en 
abondance dans les prés^ empoisonne souvent les bestiaux ; il cite 
dans sa pratique plusieurs cas qui prouvent les dangers de cet 
empoisonnement . 

i4) Mr. Macaire-Prinsep de Genève, lit une note sur un nou- 
veau principe végétal, qu'il propose de nommer Fiscine, Ayant 
analysé une substance qui se trouve sur les involucres de Y^trac- 
tylis gummifera , il lui a trouvé de grandes analogies avec la résine 
et la cire , et en outre une identité presque complète avec la glu 
retirée diiFiscumalburn, 11 présente à cette occasion quelque con- 
sidérations sur le mode de préparation de la glu. 

i5) Mr. le Prof. Gautier donne verbalement quelques détails 
sur le nouvel observatoire de Genève et les instrumens qui y sont 
placés^ il donne aussi quelques explications sur Féclipse de soleil, 
qui doit avoir lieu aujourd'hui , et que le temps couvert ne per- 
mettra pas d'observer. 

Troisième séance. — a8 juillet. 

1 ) Mr. S. Moricand de Genève présente à la Société des four- 
mis récemment envoyées du Mexique , par Mr. Berlandier ; ces 
fourmis ont l'abdomen très-volumineux et rempU d'une substance 
mielleuse que les enfans sucent 5 Mr. Berlandier croit qu'elles doi- 
vent former un genre nouveau, qu'il nomme Spergus melliferus , 

2) Mr. le Dr. Gosse lit, pour Mr. le Dr. Ducrest de Fribourg , 
un Mémoire intitulé , De la pile gah*anique vertébrale et cérébro- 
spinale , et de l'appareil électro-magnétique trisplanchnique. L'au- 
teur pense que le racliis et les nerfs sympathiques sont de véritables 
appareils galvaniques , et tire de nombreuses conséquences de ses 
principes. 

5) Mr. le Prof. Choisy présente à la Société un travail mono- 
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graphique sur la famille des G>nYoIvulacëe8 , et sur celle des Hj- 
drolcacëes^ il entre daos quelques détails verbaux sur les carao* 
tères et les affiûtës de ces ùmilles , sur leur distribution géogra- 
phique , et les nombres des parties de leurs oi^anes ^ il montre les 
dessins de plusieurs espèces de Conyolvulacées. 

6) Mr. Choisj présente encore le dessin fait par Mr. Heyland , 
d'une fleur régulière ( Peloria ) , qui s'est développée à Textrémitë 
d'un épi de fleurs de \ Antirrhimun majus, 

7) Mr. le Dr. Locher-Balber de Zurich lit une notice sur la 
rie et les écrits de Mr. Usteri. 

8) La Société arrête qu il sera (ah par les soins du Comité de 
Genève , une réimpression des Statuts de la Société et de la liste de 
ses membres ; elle stipule les conditions nécessaires pour être porté 
sur cette liste. 

9) Mr. le Prof. Bruuner de Berne est nommé Président de la G>m' 
mission des eaux minérales , en remplacement de feu Mr. le Dr. 
£bel. La Société arrête de plus que les Membres de cette commis- 
sion y qui résident à Berne , et ceux que Mr. Brumer pourra dési- 
gner dans cette ville , foniferont un G>mité central d'au moins quatre 
à cinq membres ^ ce Comité est chargé de diriger et d'activer les 
travaux de la Commission générale , dont il est autorisé à aug- 
menter le nombre de Membres , en désignant les personnes qu'il 
jugera convenables dans les diverses villes de la Suisse. 

10) La Société arrête qu'elle se réunira en i833 dans le cheP* 
lieu du Canton du Tessin , et élit pour Président de cette session 
Mr. d'Alberti. 

1 1 ) La Société prend les. résolutions suivantes relativement à un 
sujet de prix et au concours à établir pour cet ob)et, 

— i^ La Société décernera dans sa session annuelle de iBSS» 
un prix au meilleur Mémoire sur le sujet suivant ; Histoire et sta^ 
iistique des eaux de la Suisse , soitjleui^'es , rivières , torréns , lacs. 

— 2** Le prix sera de 1000 Liv. de Suisse (Fr. i449> î^^c.); 
il sera adjugé sur le préavis d'une Commission nommée dans la ses. 
sion de 1 83 5 ; et dont les Membres seront seuls exclus du concours. 
I^s Mémoires devront être envoyés, avant le i*' janvier i83G, 
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au Président de cette Co^umi^sioa , et les noms des auteurs devrocU 
être sous cachet. 

'— 3"* Le sujet dans sou ensemble étant extrêmement vaste , la 
Société admet au concours , et même y appelle , tous les Mémoires 
spéciaux , ayant pour objet Tétude d'un seul fleuve , d'une seule 
rivière importante , ou d'un seul lac. Toutefois la Société se ré- 
serve d'attribuer aux Mémoires spéciaux , suivant leur mérite y ou 
des prix spéciaux , d'ui^e valeur moindre que le prix général , ou 
dés accessits , ou de simples mentions honorables. 

— 4**^^"^ Commission centrale de cinq membres siégeante Genève, 
sera chargée de faciliter et d'activer rétablissement de moyens per- 
manens d'observation pour les diverses eaux de la Suisse j elle devra 
procéder avec toute la prudence et l'économie nécessaires j elle dé- 
signera elle-même les locaUtés et les personnes. Dans ce but y un 
crédit de 1 5oo Liv, de Suisse ( Fr, ai jS , 92 c. ) , lui est provisoire^ 
ment ouvert, 

— ^ 5*» Les observations faites avec Taide de la Société et avec l'au- 
torisation de la Commission , devront être toujours teuues à la dis- 
position de la Commission , qui pourra par conséquent en exiger 
communication pour elle ou les personnes qu elle désigneroit, 

*-^ G*^ lia Commission centrale devra faire chaque année k la So- 
ciété un rapport sur ses travaux. Elle est autorisée à s'adjoindre \es 
persomies qu'elle jugera coiiveuables dans les divei*ses villes de la 
Suisse. 

—^7° La Commission est chargée de rédiger un Programme dé- 
finitif, et des instructions détaillées pour le sujet de prix et pour les 
travaux permanens. 

lia 'Commission centrale désignée pour cet objet, se compose de 
MM. Choisy, Prof. , Président, Aug. De La Rive Prof., Dufour, 
Colonel , G. Maurice , Prof. , et P. E. Maurice , Ingénieur, 

12) Mr. le Prof. Kœmtz de Halle, communique verbalement à 
la Société les résultats des observations météorologiques qu'il vient 
de faire pendant un séjour assez long au sommet du Rigi. Après 
avoir présenté quelques réflexions sur les travaux du même genre , 
qui ont précédé les siens , il donne les détails de ses observations 
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qui se rapportent particulièrement à Tinfluence de la hauteur et de 
rheure xlu jour , sur Thumidité de Tair. Il a reconnu , contraire- 
ment à ropinion reçue » que par un temps variable cette humidité 
est plus forte dans une région plus élevée. Mr. Kaemtz présente 
quelques instrumens très-bien faits , dont il a &it usage dans ses 
observations. 

i3) Mr. le Prof. Meissner lit une note sur un cas d'hémicé- 
phalie^ un enfant a vécu treize jours avec la moitié du cerveau 
détachée et re jetée en bas , sur la droite. 

i4) Mr. Morin pharmacien, de Genève, lit un Mémoire sur le 
chlorure de potasse ^ il discute les divers procédés usités pour sa 
ibrmation , et les applications qui peuvent en être faites. 

1 5) Mr. le Prof. Aug. De La Rive , montre à la Société ^ — i** le 
jeu d'un petit modèle de machine à vapeur fonctionnant^ — a® plu- 
sieurs expériences intéressantes sur les effets calorifiques de Tap- 
pareil galvanique. 

liC temps na pas permis de lire trois Mémoires de Mr. Prévost, 
médecin vétérinaire à Genève , sur les prairies , sur la betterave , 
et sur les dents et la connaissance de Tâge du cheval ; les Rap- 
ports des Sociétés Cantqnales d*Arau , Baie , Berne , Genève , Lau- 
sanne , Saint-Gall , Soleure et Zurich , qui , selon F usage , seront 
imprimés dans les Actes de la Société 5 enfin des notices nécrolo- 
giques sur plusieurs des membres que la Société a perdus depuis 
sa dernière session, savoir MM., le Dr. Ruepp, G. Meyer, et 
J. H. Schmutziger , d'Argovie , A. ^pli Dr. M. , de Saint-Gall , 
G. Trachsel, D. M. , de Berne , de Rivaz , Grand-Baillif , et Matthey, 
du Vallais. 

Les Membres de la Société Helvétique ont profilé de leur sé- 
jour à Genève , pour visiter dans cette ville les divers etablissemens 
d'utilité pubUque , et particuUèrement ceux qui concernent les 
sciences et les arts j tels sont le nouvel Observatoire et les beaux 
instrumens de Gambey qui y sont montés depuis peu de temps , les 
divers c«ibinets du Musée Académique , le Jardin et le Conservatoire 
de ])otanique , et celui des instrumens aratoires , la Bibliothèque Pu- 
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blique , le Musée des Beaux- Arts , la Machine hydraulique, la Priion 
pénitentiaire y etc. Les collections particulières d'histoire naturette , 
ou de tableaux , ont aussi été ouvertes avec beaucoup d'obligeance , 
par leurs propriétaires , aux Membres de la Société. Ils ont visité le 
puits artésien actueliement creusé à Pregny , dans la propriété de 
Mr. Giroud-Perrier qui a fait à la Société la réception la plus em- 
pressée , les serres de MM. Saladin , à Pregny, et de Saussure, à 
Chambésy, et la madiine à battre le blé établie à Sieme sur là ri- 
vière d'Arve. 

Chaque jour un repas plein d'animation et de cordialité a réani 
les Membres de la Société , et chaque soir ib ont été transportés 
par un bateau à vapeur, dans une des maisons de campagne qui 
bordent notre lac , le premier jour chez MM. De La Rive^ près de 
l'antique tour d'Hermance , à la frontière de Savoie , le^'second chez 
Mr. De Candolle , Président de la Société, à la Pierrière, et le troisième 
chez Mr. Marcet, à Malàgny. Partout on s'est empressé de manifester 
le plaisir qu'éprouvoient les Membres de Genève à recevoir leurs amis 
et confédérés , elle désir qu'ils avoient de leur rendre agréable le sé- 
jour qu'ils feiisoient dans leur ville. Le dimanche 29 un assez grand 
nombre de Membres se rendirent encore à l'invitation de Mr. Gosse, 
et se réunirent dans l'hermitage de Momex , berceau de la Société , 
où la plus aimable réception leur avoit été préparée. Cette dernière 
réunion fut animée d'une douce gaîté , tempérée par le souvenir de 
tant d'hommes chers à la science et à leur patrie , que la mort a 
moissonnés dans les rangs de la Société , depuis qu'ils jetèrent, dans 
ce même lieu , les bases de celle institution. 
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ASTRONOMIE. 



I ) Cartes célestes^ de Mr, Warimann , jointes à a 

IVIr. Warlraann a présenté le 26 juillet à la Société H 

Sciences Naturelles réunie à Genève, deux cartes cél 

sentant les positions et la marche des deux petites coni 

période , dans leur retour de cette année. La premier 

nièlcs , celle qui porte le nom de comète d'Encke c 

volution est d'environ trois ans et un tiers , a déjà paî 

pu être observée en Europe , du moins à notre conn 

seconde , dont la révolution est de près de six ans et 

doit devenir visible , à Taide de lunettes , vers le mois 

' prochain , et passer à son périhéUe à la fin de novemb 

allons extraire du Mémoire que Mr. Wartmann a lu 

1 Helvétique , en lui présentant ces cartes , quelques de 

construction , en renvoyant d'ailleurs nos lecteurs , p( 

, répétitions , à nos précédens articles sur ces comètes. 

« Les caries célestes dont il s'agit , comprennent les é 

e mière à huitième grandeur , au nombre d'environ 1 

1 trouvent sur le passage de ces comètes ou dans le 

js Les positions de ces étoiles sont extraites du catalogu 

de celui que Mr. Baily a publié dans le second volume < 

de la Société Astronomique de Londres. Mr. W. a a] 

grand soin à donner à chaque étoile exactement la pla( 

occuper et la grandeur qui lui est propre. 

Les positions de la première comète sont données 



(1) Mr. W. remarque qu'on pourroit, à juste lilre, < 
comète le nom de Mr. Gambart, qui, l'ayant dôcouv 
seiiloinent après Mr. de Biela , a reconnu le premier, \m 
ses élémens, leur analogie avec ceux des comètes obsej 
et en 1 8u5. 
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quatre jours , depuis le premier Janvier au six juillet , d'après Fépbé- 
méride publiée par Mr. £ucke. On voit d'après la carte, que le 
1 1 mai la comète a dû se projeter centralement sur la belle étoile 
jildébaran , et il est à regretter qu'on n'ait pu vérifier si le passage 
de la comète sur l'étoile auroit altéré l'éclat de celle-ci. Mr. W. 
avoit déjà publié dans le T. xxxviii de \dL Bibliothèque Universelle^ 
la carte de la marche de cette comète dans son apparition de 1828, 
et l'on peut comparer , à l'aide de ces deux cartes , les positions 
géocen triques de cet astre dans l'une et l'autre apparition. Ces 
cartes sont d'ailleurs si nettes et si soignées qu'elles ont du prix, 
en ne considérant même chacune d'elles que comme une repré- 
sentation de la région du ciel qui y est renfermée. 

La carte relative à la seconde comète à courte période , est cons- 
truite sur une plus grande échelle que Tautre ( le degré y corres- 
pond à une longueur de deux lignes ) ; ce qui a obligé à la partager 
en deux feuilles , comprenant plus de 200 degrés en ascension droite 
et Go en déclinaison. Les positions de la comète y sont aussi don- 
nées de quatre en quati e jours , à sept heures et demie du soir , du 
1^ septembre au 3o décembre, d'après l'éphéméride calculée par 
Mr. Santini, astronome de Padoue , avec les élémens de Mr. Da- 
moiseau. Cette éphéméride diilere considérablement dans sa der- 
nière partie de celle de Mr. Damoiseau lui-même , que nous avons 
rapportée dans le Cahier de mars 1 832 de ce Recueil , pag. aSg 5, 
elle s'accorde beaucoup mieux avec une autre qui a été calculée par 
Mr. Olbers , et avec celle de Mr. Henderson , publiée dans le sup- 
plément au Nautical Alnianac pour 18^2. 

On voit par cette carte , que la conlète passera en septembre dans 
la partie inférieure des constellations de Persée et du Cocher, où 
il y a assez peu d'étoiles brillantes. Elle traversera en octobre les 
constellations des Gémeaux , de l'Ecrevisse et du Lion 5 ce sera vers 
la fin de ce mois qu'elle se trouvera la plus voisine de la Terre , dont 
elle restera cependant éloignée encore de plus de vingt millions de 
lieues. Elle traversera en novembre et décembre le Sextant d'Uranie 
elle Lion , d'où elle passera dans l'hémisphère austral , eu se proje- 
tant dans la Coupe , le Corbeau et la queue de l'Hydre , et disparoîtr» 
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ensuite pour dous^ soit par sa position australe, soit par son éloigne- 
nient de la Terre . Les étoiles sur lesquelles cette comète pourroit peut- 
être se projeter , diaprés la carte , sont la 6«, v' , v^ et y du Cancer, 
\I;, -r^ et z du Lion y x ei n du Sextant, u et f de la Vierge, % du 
Corbeau, la rariable u, x et la 6* de l'Hydre. L'intérêt que pré- 
sente Tobservation de cette comète pour les astronomes , doit leur 
faire accueillir tout ce qui peut faciliter sa recherche , et ils tien- 
dront compte saus doute à Mr. Warlmann du travail considérable 
qu'a occasionné l'exécution de celte carte. A. G. 



!i ) Noui>elle comète, — Une nouvelle petite comète , învrsible à 
l'œil nu , a été découverte par Mr. Gambart , astronome à Mar- 
seille, le 19 juillet vers 11 heures du soir, dans la constellatioii 
d'Hercule. Cet astronome ayant bien voulu m' annoncer sa décou- 
Yerle , par une lettre qui m'est parveoue le ^^ juillet , Mr. Eugène 
Bouvard , neveu de l'astronome de ce nom , qui se trouvoit à Genève 
à cette époque , a retrouvé le premier l'astre dans notre Observa- 
toire le soir même, et dès lors j'ai pu le suivre jusqu'au i**^ août- 
lia comète avoit l'apparence d'une foible nébulosité arrondie , dont 
la lumière étoit un peu plus intense vers son milieu , et qui ne prc- 
sentoit point de queue sensible. Elle ne supportoit presque pas 
l'éclairage des fils , et le clair de Li lune a suffi pour la faire dispa- 
roître à mes yeux. La comète se dirigeant rapidement au sud-ouest, 
dans son mouvement apparent, a passé de la constellation d'Hercule 
dans celle du Serpent , oii elle s'est perdue pour nous. Mr. YaU 
de ISimes , Fa observée encore du i5 au 23 août , époque à laquclfe 
la lumière de la comète déjà pale s'a£foiblissoit de plus eu plus. 
Il a calculé d'après ao jours d'observations , les élémens paralxJi- 
ques suivans, qu'il a communiqués à Mr^ Warlmann, dans une 
une lettre en date du 28 aoiU. 

Instant du passage au périhélie i832 septcmb. 94,477^. M. à Nîmes 

compté de mitt. 

Distance périhélie 1,1 988 

Longitude du périhélie 229*^47 ' ^<^" 

Longitude du nœud ascendant 72. 9. <ï. 

Inclinaison de l'orbite 4'^- «^8. 12, 

Mouvement héUocentriquc rétrograde. A. G. 
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3 ) Orbitfi de V étoile double y de la Ficrge. — y de la Yicrgo ost 
un pelit groupe , composé de deux étoiles blanches , chacune, de 
quatrième grandeur , dont la distance angulaire mutuelle apparonle 
étoit d'environ 6 7» secondes en 1756, et se trouve réduite mainie- 
nant à i " . Ces deux, étoiles ont sur la sphère céleste un mouve- 
ment propre apparent dans le même sens , d'environ trois quarts de 
seconde par an. Sir W. Herschel avoit déjà constaté le mouvement 
relatif de révolution de Tune des étoiles autour de l'autre 3 et son 
fils , Sir John Herschel , d'après l'ensemble des observations de la 
position relative de ces deux étoiles , faites depuis 1719 par Bradley 
jusqu'à l'époque actuelle , vient de calculer les élémens de l'orbite 
elliptique décrite par l'une des étoiles autour de l'autre. lia durée 
delà révolution, évaluée en années Juliennes, est de 5 1 3*"' 3 118. 
Le mouvement est rétrograde. L'excentricité de l'orbite est 
de 0,88717 du demi-grand axe 5 et la longueur du demi grand axe 
dans TeÛipse réelle , évaluée angulairement , puisqu'on ne peut le 
faire autrement encore , faute de connoître la distance qui nous sé- 
pare de ces astres , est de 11 ",83. Le passage au périhélie , ou la 
plus petite distance des deux étoiles, aura lieu au commencement de 
1834 y et leur distance apparente sera réduite alors à environ une 
demi-seconde. Les positions résultant de ces élémens s'accordent 
d'une manière remarquable avec celles observées à diverses épo- 
ques. (Voyez le supplément au Nautkal Almanac pour i832.) A. G. 



MÉDECINE. 

I ) Rapporto délia Regia Commissione niedica piemontese sut 
cholera-morbus , dai Dottori Berruti e Trompeo, in-8® Turino i832. 
— La Commission envoyée par le gouvernement Sarde, pour étu- 
dier le choléra-iporbus, étoit composée desDrs. Cappello et Trompeo. 
L'un d'eux, le Dr. Cappello est mort en Hongrie des suites d'une 
apoplexie provoquée par les fatigues du voyage. Les deux der- 
niers ont pubhé le résumé de leurs observations dans un Rapport 
très-bien fait. Les épidémies de Hongrie et d'Autriche ont fourni 
à la commission Sarde les matériaux sur lesquels ils ont fondé leurs 
conclusions. 

Les Drs Berruti et Trompeo passent en revue les différentes ques- 
tions qui se rattachent à l'histoire du choléra-morbus. A l'article 
des complications , ils font remarquer que le choléra sporadique se 
montroit souvent avec le choléra indien , et qu'à la même époque 
où ce dernier régnoit épidémiquement , le spasmodique étoit très- 
fréquent en Hongrie 5 la distinction entre ces deux maladies est 
admise, non-seulement par les médecins , mais encore par le peuple 
qui appelle le choléra sporadique Epe corzak (morbus biliosus) 
etloriental Bel gortz (spasmus inteslinorum). 
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A Tartlcle des causes occasionnelles , les rapporte^ 
la nature contagieuse du cbolcra , se fondant sur la 
maladie , sur TinYariabilité des symptômes et sur le 
rectes de transmission. C'est ainsi que presque tous les 
Pest ont été atteints et qu'un grand nombre de médtM 
et Viennois ont été victimes de leur zèle à soigner de 
£t quant à Tinutilité des cordons sanitaires , elle ne p6 
gument aux non-contagionistes , puisque d'un côté 1 
bien leur exécution étoit imparfaite , et de l'autre , i 
vent arrêté pendant des semaines et même des moi: 
fléau oriental. 

La cause procbaine du cboléra est suivant les fi 
virus spécifique dont Taction porte sur le système n 
particulier sur le nerf trisplaucbnique. 

L'influence des variations de la température , cel 
de rimmidilé ont été notées en Hongrie comme aillei 
qu'à Bude et à Pest , les femmes furent plus souvent ail 
léra que les bommes , k cause de l'babilude de marcln 
lorsque les publications du Dr. Bobme eurent signalé 
tance, le nombre des femmes atteintes diminua con; 

La folie ne parut point exercer à Bude l'influenc 
qu'on observa dans plusieurs autres localités ; au 
grand nombre de fous , soit convalescens , soit en irai 
atteints du cboléra. 

Parmi les symptômes observés par les rapporteurs 
des extrémités est l'un des plus remarquables ', le su 
yation étoit une jeune fille de vingt. ans, bien conslit 
été appelée à soigner des cbolériques , ne tarda pas à l< 
transportée à l'bôpital , elle présenta une couleur li 
mité du nez , des mains et des pieds ; malgré l'enipl 
les plus propres à arrêter la gangrène , celle-ci ne 
moins et entraîna la mort de la malade dès le troisi 
pbénomène intéressant a été reproduit dans un d 
rapport. 

Après avoir passé en revue les diverses précaulio 
recommandées pour prévenir le cboléra, les Drs. Bern 
font connoître le traitement qui leur a paru le plu 
Il consiste en frictions stimulantes , en boissons aroraat 
telles que la décoction de salep unie k l'acide sulfuriqi 
qui a souvent réussi à calmer les vomissemens et la 
petites doses d'ipécacuanba cl la poudre de Dover 
même effet. Dans le plus grand nombre des cas, 1 
d'ipécacuanba à dose vomitive a été suivie des meiîl 
Pendant la réaction , les émissions sanguines , et dam 
phoïde , les vésicatoires et les tomq«tes , sont conscill 
porteurs comme par la niajorilé des auteurs. Jel 
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du rapport des médecins piémoiitais ^ il nous a paru contenir d<s ^ 
faits intéressans et très-propres à donner une idée juste de la ma^ 
ladie qu il étoit destiné à faire of^noître. ^ 



Statistique du choléra à Paris. 
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"*• '^'^''^e celles qu'on lait à Genève. 
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S.O. 
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N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.E. 
N.K. 
N.K. 
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brouil. 
neige 
brouil. 
brouil. 
bt'oiiil. 
neige 
neige 
sol. nua 
sol. nua 
sol. nua 
serein 
brouil. 
pluie 
brouil. 
sol. nna 
sol. nua. 
sol. nua. 
sol. nua. 
soi. nua. 
so]. nua. 
sol. nua. 
couvert 
sol. nua 
sol. nua. 
sot. nua. 
sol. nua. 
brou if. 
serein 
sereîn 
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brouil. 
neige 
brouil. 
couvert 
couvert 
neige 
neige 
sol. nua. 
sol. nua. 
soi. nua. 
sol. nua. 
sol. nua. 
pluiâ 
sol. nua. 
sol. nua. 
sol. nua. 
soK nua. 
sol. nua. 
sol. nua. 
soi. nua. 
sol nua 
conveit 
sol. nua. 
coHVert ' 
sol. nua. 
sol. nua. 
sol. nua 
serein 
serein 
soL nua. 



brouil. 
neige 
neige 
neige 
couvert 
neige 
neige 
sol. nua.^ 
couvert 
soi. nua. 
sol. nua. 
sol. nua. 
pluie 
sol. nua. 
sol. nua. 
soL nua. 
soL nua 
sof. nua 
sol. nua] 
sol. nua. 
couvert 
couvert 
soL nna. 
couvert 
srrein 
sol. nun. 
sol. nua. 
serein 
serein 
sol. nua. 



brouil. 

brouil. 

neige 

brouil. 

brouil. 

neige 

couvert 

brouil. 

couverl 

serein 

couvert 

brouil. 

brouil. 

brouii. 

brouil. 

brouil. 

brouil. 

brouil. 

nuages 

pluie 

couvert 

pluie 

nuages 

brouil. 

bi*oiiil- 

brouil. 

brouil. 

serein 

nuages 

nuages 
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CHIMIE. 

MÉMOIRE SUR UN GAZ HYDROGÈNE GARBOI^ 

par A. MoRiN , pharmacien. ( £1/ à l 
PJifsique et d Histoire Naturelle de 
i5 mars i832). 

(E.Ttrait des Mémoires de cette Société ^ 1 



Lorsqu'on soumel à l'action du chloru 
liquide , ou du chlore liquide , du coton , 
ou du lin écrus , ces corps sont d'abord b 
éprouvent peu à peu une solution de cod 
en conservant l'apparence de tissus et de i 
sont réduits à un état pulvérulent. En expo 
tières à Faction prolongée des mêmes agenî 
sent par être complètement dissoutes. 

Pour les obtenir pures , on doit les sour 
lavages répétés, d'abord dans de l'acide hyi 
étendu, puis dans de l'eau distillée. Une 
ménagée et inférieure à 100% permet de le 
cilement en poudre. Dans cet état elles se 
et ont une composition semblable , sur lac 
m'arrêterai pas dans ce moment , mais qui 
de celles indiquées par le Dr. Ure pour les fi 
de chanvre et de lin*. 
Sciences et Arts. Août i83a. 
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338 CHIMIE. 

Si Ton expose cette matière à l'action d'une chaleur 
très-foible , puis graduellement et lentement augmentée, 
d.ins un tube fermé d'un bout, et dont l'autre extrémité 
traverse une éprouvette contenant de l'eau , de laquelle 
les gaz sont ensuite portés dans la cuve pneumatique 
à mercure , on observe les phénomènes suivans. 

Elle brunit et se carbonise enfin complètement , ne 
prenant ce dernier état que lorsque le tube commence 
à rougir. 

De l'eau, des traces d'acide acétique et de goudron se 
déposent dans l'éprouvette. Le liquide qui s'y trouvoit se 
colore légèrement. Il se dégage des gaz jusqu'au moment 
ou la carbonisation est complète ; c'est leur examen qui 
fuit le sujet de cette note. 

Que l'on reçoive ces gaz sous différentes cloches, qu'on 
les traite par la potasse caustique et l'eau , la moitié à 
peu près se trouve absorbée. Cette proportion varie peu 
dans toutes les cloches. Le gaz absorbé est de Vacide 
carbonique. 

Le résidu des différentes cloches , briilé par Toxigène 
dans Teudiomètre , fournit de l'eau et de l'acide car- 
bonique. C'est un mélange d'oxide de carbone et d'un 
hydrogène carboné , dont les proportions sont constam* 
ment, 

4 vol. d'hydrogène 
et 3 vol. de vapeur de carbone. 

Les proportions du mélange varient pendant tout le 
cours de l'opération . L'hydrogène carboné est d'abord en 
t^cs-pelite quantité ; il augmente graduellement , et l'on 
obtient à la fin un peu de ce gaz sans mélange d'oxide 
de carbone. 
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GAZ HYDROGÉNÉ CARBONÉ NOUVEAU. 339 

Rien de plus facile que ces analyses; mais il y a ujne 
circonstance qui vient en compliquer le calcul et qui mé- 
rite d'être mentionnée. Aussi long-temps que la matière 
est soumise à une chaleur au-dessous de celle qui fait 
rougir le tube, le mélange de gaz contient l'hydrogène 
carboné dans un état de condensation tel que les 

4 vol. d'hydrogène, 
et les 3 vd. de vapeur de carbone, 
forment 2 vol. de gaz. I 

Cet état est analogue à celui des hydrogènes bicar- 
boné et protocarboné condensés. Lorsque le tube com- 
mence à rougir, une partie du gaz hydrogène carboné 
double de volume ; cette proportion va en augmentant 
a mesure que l'opération avance , et le dernier gaz con- 
tient l'hydrogène carboné entièrement dilaté, au double 
de son volume primitif. On peut produire un effet sem- 
blable sur les premières portions de gaz, en les sou- 
mettant à l'action d'une chaleur rouge dans une cloche 
recourbée. 

Pour faciliter le raisonnement , je nommerai sesqui^ 
carboné ce gaz dont la composition est intermédiaire 
entre l'hydrogène bicarboné et le protocarboné. Je dé- 
signerai par hydrogène sesquicarhoné condensé celui 
dont le volume contient un volume double d'hydrogène, 
et par hydrogène sesquicarhoné dilaté celui qui contient 
un volume d'hydrogène égal au sien. 

Dans le premier cas, 

3 vol; Kpeur de 'ca.-bône'. ^^"^ ^ ^^^- ô:hj^vo^. sesquic. cond. 
dans le second , 
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340 CHIMIB. 

4 vol. d'hydrogène. }. ^ . , _„ , 

.3 vol. de vapeur de carbone. J'^'*' * ^®*- ^ hydrog. tesqiiic. dilaté. 

Voici les analyses d'une série de gaz. 

i^XJn peu après le commencement de l'opération, 

Cent. cub. 

6,85 de gaz, mélëi avee 

6,1 5 d*oxigène, produisirent par la détonation 

4 pour première réduction ; 

7,10 furent absorbés par la potasse caustique et Fcau. 

Après cette seconde réduction , Il est resté 

Cent, cub, 

lyt^o d^oxi^ène. 

4>75 est donc U quantité de ce gaz employée. 

Ceci donne pour loo de gaz en volume, 

Oxigène 66,8 

!'• réduction 63 ) , o .-. . 

a* réduction 1 1 1,8 / ' ^4,8, réduction totale. 

Oxigène restant. . . • aa 
.Oxigène employé... 74,8 

Ces résultats correspondent à un mélange de 

12 vol. d*hydrogène sesquicarboné condensé , 
88 vol. d^oxide de carbone. 
£n e^et| 

iavol.d'hydrog.sesquicarb.condensé=(^^ ''"!• f '«ydrogène , 

( 10 vol. de vap. de carb. 

«jni exi^nt pour leur conversion en eau et en acide carbonique, 

I a + 1 8 = 3o vol. d'oxîgène. 
11 -f 3o = 4a vol. disparoissent, moins 18 voU d*acide carbonique. 

La première réduction , pour l'hydrogène car- 
boné , est donc 4a — 18 = 24 vol. 

88 vol. doxide de carbone absorbent, oxigène 44 vol. 

pour leur conversion en acide carbonique. 

De là résulte 

Une i*"» réduction de 24 + 44 =: 68 vol. ) 

Une a« rédnction de 18 + 88= 106 vol. / '74, réJ. tôt. 

Une absorption d'oxigène de Bo + 44 =: 74 vol. 
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GAZ HYDROGÈNE CARBONÉ NOUVl 

7? L'opération étant un peu plus ava 

Cent, cub. 

Gaz 6,75 soit I 

Oxîgène 1 3,35 i 

ire réduction par la détonation • 6,5o \ 

2« réduction par tapotasse et Feau 7,80 1 1 

Oxîgène restant 5,8o [ 

Oxigène employé 7^55 i : 

Ces résultats donnent pour composition du gaz ani 

3i hydrogène scsquicarbon4 
69 oxide de carbone. 

En effet y 

3i vol. hydrogène sesquicarboné condensé = > 

qui exigent pour leur conversion en eaa et en acidi 

77,5 vol. d'oxigène. 
3i -1- 77,5 soit 108,5^ soit 108,5 voL dîsparoissen 
d'acide carbonique. 

La i^* réduction pour Thydrogène carboné est < 

io8,a — 
69 vol. d'oxide de carbone absorbent, oxijg;ène. . . 
pour leur conversion en acide carboniques. 

De là résulte 

Une i"^* réduction de.. . . . 6*2 + 34,5 =r 
Une 1^ réduction de. ... . 1^6 fi +69 = 
Un emploi d*oxigène de... 77,5 + 34>5 = 

3^ Lorsque le tube commence à rougir 

Cent, ctth*- 

Gaz. 5^20 soit I 

Oxigène 11 ,80 2 

i'^ réduction 6 i 

2« réduction. 6 i 

Oxîgène restant 5 5 

Oxigène employé .r . . . . . 6,80 1 

Ces résultats donnent pour composition du gaz ana 
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35,34 d*hydrogène sesqiiicari>oné condensé , 
11,93 d'hydrogène sesquicarboné dilalé , 
5a, 7 3 d'oxide de carbone. 

£n effet , 

35,34 hydrog.»esqaictrbonécondeusé.= ( {""/^ I»ydrogène. 

I 03^01 vap» tic caroa 

qui exigent pour leur conversion en eau et en acide carbonique, 

35,34 -!■ 53,01 =88,35 "vol. doxigène; 
35,35-1- 88,35= 1213,69 vol. disparoîssent , moins 53,oi d'acide 
carbonique. 

La i'« réduction pour le gaz hydrogène sesqaicarboné condensé est 
donc 1 33,69 — 53,01 = 70,68 vol. 

D'antre part, 

1 1,93 hydrogène tesquicarboné dilaté=| ^l'^J hydrogène, 
'^ '' * ^ ( 0,9475 de vap.decarb. 

5,965 •(> 8,9475^ 14)9125 vol. doxigène employés à leur com- 
bustion , 

ii,93-|- 14991^5 = !i6,84a5 vol. disparoissent, moins 8,9/175 vol. 
d'acide carbonique. 

La I'* rédnction pour le gaz hydrogène sesquicarboné dilalé est 
donc de 26,84^5 — 8,94752= 17,8950 vol. 

Enfin , 

52,73 vol. d'oxide de carbone absorbent , oxigène 26,365 vol. 

De là résulte. 

Une ir« réduction de.. 70,68+17,895 + 26,365.-= 1 14,94 vol. 
Une 2« réduction de.. 53,oi 4 8,9475 + 5a,73 =114,6875 
Un emploi d*oxigène de 88,35 -f i4>9i^5 -(-26,365=139,3125 

4« Plus tard, 

Cent, cub. 

Gaz 5,3o soit 100 vol. 

Oxigène 16,10 3o4 

i'« réduction... . 7,10 i34 
2® réduction. .. . 4^85 91,5 

Oxigène restant.. 9,45 178,5 

Oxigène employé. 6»65' 125,7 

ce qui donne pour composition de ce gaz , 

14)56 hydrogène sesquicarboné condensé. 
62,16 hydrogène sesquicarboné dilaté. 
23,28 oxide de carbone. 



£h effet, 

14,56 hydrogène sesqaîcarboné condensé exigai 
gène pour leur conversion en eau el acide ca 

14,56 '\- 36,4 ^^ ^^^59^ 'vol. dîsparoissent, moins 
carbonique. ' 

La 1^' réduction pour ce ga£ est donc $0^96 — ! 
En second Heu, 

62,16 d'hydrogène sesquicarboné dilaté eiiger 

pour leur combustion. 
62,16 -f 77,7 =r 139,86 vol. disparoissentj moins 

carbonique. 

La première réduction , pour le gaz hydrogène 1 
laté, est donc 139^86 — 46,62 = 93,94. 

Enfin, 

23,28 vol. d^oxîdc de carbone absorbent, o 

De là résulte, 

1^' réduction 29,12 + 93,24 + 1 1»64 

2* réduction 21,84-1-46,624-23,28 

Oxîgène employé 36,4 + 77,7 + 1 1,64 

La première opinion que j'ai eue sur ce j 
résultoit d'un mélange , à volumes égaux 
bicarbonéet d'hydrogène protocarboné ; ci 
ce mélange auroit fourni les mêmes résulta 
je n'ai pas tardé à revenir de celte idée e 
ce gaz comme nouveau» 

En effet , il est produit a Fétat conde 
fluence d'une température qui n'opère si 
bicarboné , ni changement de volume , r 
carbone ; de manière qu'on ne peut pas 
l'action de la chaleur ait transformé la n 
drogène bicarboné en protocaiboné* M 
dans le chlore un réactif qui met cette 
de doute. 



Pour reconnoître son action , il est bon d'agir sur un 
inélânge où Toxide de carbone ne prédomine pas for- 
tement. 

Qu'on fasse passer sur le mercure, et sous une éprou- 
vette graduée^, un volume donné de gaz , et qu'on y in- 
troduise une ou deux fois autant de chlore , pour que 
les gaz puissent se mêler, on voit peu à peu remonter 
le mercure jusqu'au premier niveau. Il ne le dépasse pas; 
d'où il résulte que le chlore ne produit point de dimi- 
nution de i>olume. 

Si l'hydrogène sesquicarboné résultoit d'un mélange 
d'hydrogène bicarboné et protocarboné , il y auroit eu 
réduction de la moitié de ce gaz , à moins qu'on n'admit 
que la présence d'oxide de carbone et d'hydrogène pro- 
tocarboné empêchât la réaction sur le bicarboné. 

Pour m'en assurer, j'ai ajouté au gaz des proportions 
variées d'hydrogène bicarboné ; et chaque fois que j'y 
ai introduit du chlore en suffisante quantité , l'hydro- 
gène bicarboné a disparu , le volume étant ramené à 
celui du gaz avant son mélange. 

Cependant la formation de gouttelettes le long des 
parois de l'éprouvette, n'avoit pas seulement heu lorsque 
l'addition d'hydrogène bicarboné produisoit de l'hydro- 
carbure de chlore. Ce phénomène se présentoit lors 
même qu'il ny avoit pas de réduction de volume. 

J'analysai de nouveau les gaz traités par le chlore , 
et je reconnus que Yhydrogène sesquicarboné^ quiljàt 
condensé ou dilaté y ëtoit transformé par ï action du 
chlore, en gaz hydrogène protocarhoné , dans le même 
état de condensation ou de dilatation* L'oxide de car- 
bone n'avoit pas éprouvé le moindre changement. 



Les gouttes déposées sur les parois de 

étoient donc un chlorure de carbone liquid 

ment de perchlorure. 

Voici les détails de ces analyses : 

Le gaz étoit de la même cloche que celui d 

a été rapportée sous le N^ 3. Après le trait 

chlore : 

Centim. cub. 

Gaz 4>9^ ^ît loo ▼< 

Oxigène 7,20 1 45,45 

i^e réduction 5,45 iio^i ) 

ik^ réduction 4)90 99 j 

Oxigènc restant 1^80 36,35 

Oxigène employé 5>4o i09>i 

Ces résultats donnent ponr composition, 

35,34 d*hydrogène protocarboné 
11,93 dliydrogène protocarboné 
52,73 d*oxide de carbone. 

£n effet , 

35,34 d*hydrogcne protocarboné condensé =< Z^V 

qui exigent pour leur conversion en eau et en ac 
70,68 vol. d*oxigène. 
35,34 -1- 70,68 = 106,02 vol. disparoissent, moins 
cide carbonique. 

Ïj^l i'« réduction pour le gaz est donc 106,02 — 35,' 

D'autre part, 

1 1,93 vol. dTiydrog. protocarb. dilaté.= \ V^ n^ 

qui exigent pour leur combustion 11,93 d*oxigène 

1 1,93 \ 1 1,93 = 23,86 vol. disparoissent, moins 5 
La i'« réduction, pour ce gaz , est donc 23,86— 5,9 

£nOn , 

57,73 vol. d'oxide de carbone absorbent , oxigène 

De là résulte , 

!«■« réduction.. . . 70,68 + 17,895 + 26,365=ii4,9^ 

a« réduction 35,34 + 5,965 + 52,73 = 94,o3 

Oxigène employé 70,68 + 11,93 + 26,365= J 08,9'; 



Lliydrogène sesqiiîcarboné devant donc être consi- 
déré comme un gaz nouveau , intermédiaire entre le 
bicarboné et le protocarboné , il aura pour pesanteur 
spécifique 0,770$ à l'état condensé , et o,38535 lors- 
qu'il est dilaté. 

Quelques essais me font croire que ce corps est pro- 
duit par la décomposition de plusieurs matières organi- 
ques , et qu'il joue dans leur composition un rôle assez 
important. 

Je rappellerai , à cette occasion , que j'avois obtenu 
par l'action de la chaleur sur l'hydrocarbure de chlore , 
un gaz dont la composition étoit très-rapprochée de 

4 Tol. d'hydrogène, 
1 vol. de vapeur de carbone, 
Condensés en deux volumes. 

m 

Je le considérois alors comme de Thydrogène bicar- 
boné dans un état avancé de décomposition^ Si l'on re- 
gardoit ce gaz comme doué de propriétés constantes , il 
compléteroit la série des hydrogènes carbonés. 

Ainsi , 

4 vol. d'hydrogène 

4 vol. de vapeur de carbone 
4 vol. d'hydrogène 

3 vol. de vapeur de carl>one 

4 vol. d'hydrogène. ...,.•, 
a vol. de vapeur de carbone 

4 vol. d'hydrogène 

1 vol. de vapeur de carbone 



formeroicnl 2 v. hyd bîcarb. cond. 

— a v.hyd. sesquic. cond. 

— a vol. hyd. pror. cond. 

— 2 vol. hyd. qu'on pour- 
roil nomm. sonsc. cond. 



Les trois premiers de ces gaz , et probablement aussi 
le quatrième , sont susceptibles de doubler de volume 
par l'action de la chaleur, de manière que le chimiste 
pourroit rencontrer dans ses analyses des mélanges par- 
tiels de ces huit gaz. 



Mais Je ne regarderai l'existence de ïh/i 
carboné comme constatée , que lorsque j 
ce gaz à de nouvelles recherches. 

Le travail récent de Mr. Dumas sur l'hyd 
chlore est un motif de plus pour m'engage 
ce sujet. 

MINÉRALOGIE. 

DE LA MINÉRALOGIE CONSIDÉRÉE COMME UNI 
l'histoire NATURELLE, ET ESQUISSE d'unE G 
DES MINÉRAUX, FONDÉE SUR LES PRINCIPES D 

NATURELLE ; par Mr. L. A. Necker , Profess 
de Minéralogie et de Géologie à l'Académi 
Traduit de l'anglais de YEdinburgh Neç 
ccd Journal. Avril i832. 

(^Second article, Voy, page 2a 5 de ce volu 



Sect. II. De la valeur relative oa de Timportance • 

§ 29. Le sujet que nous allons traiter^ si 
lecteur connoit déjà ce qu'on entend en ! 
relie par les expressions de méthodes ar 
sf sternes et de méthode naturelle de cl as 
en étoit autrement, nous le renverrions a 
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mal àe Cuvier, mais surtout au savant et profond ex- 
posé du sujet , contenu dans le bel ouvrage de Mr. de 
Candolle , la Théorie élémentaire de la botanique. 

Il nous suffira , pour le moment, de rappeler qu^^une 
méthode artificielle , ne se proposant pas spécialement 
d'assembler les êtres qu'elle considère , par leurs analo- 
gies les plus importantes et les plus nombreuses , n'est pas 
obligée d'employer tous les caractères , propriétés ou or- 
ganes de rêlre , et n'a aucun égard à la subordination des 
caractères ; qu'un système est fondé sur la considération 
d'un seul genre d'organes ou de caractères , ensorte qu'il 
est toujours entièrement artificiel, son principal but étant 
de faciliter la découverte du nom des êtres ; qu'enfin la me- 
thode naturelle est fondéesur la connoissance approfondie 
de l'être dans tous ses rapports réels et effectifs avec les 
autres êtres ; elle classe tous les individus de telle ma- 
nière que , pour nous servir de l'expresision de Mr. de 
Candolle , ceux qui sont les plus voisins dans Tordre de 
la nature soient aussi les plus rapprochés dans les livres. 
Il s'en suit que, tandis que dans une méthode artificielle 
ou un système, le naturaliste peut à son gré employer 
et arranger ses caractères de la manière qui lui paroit 
la meilleure pour atteindre son but spécial , dans la mé- 
thode naturelle ( car dans le fait il n'en existe qu'une 
seule) il est obligé d'étudier les rapports naturels pour 
y conformer ses divisions , de discerner l'importance re- 
lative des caractères divers, et d'adapter son plan à celui 
de la nature elle-même. Il n'a pas à inventer une classi- 
fication , mais à découvrir celle qui existe réellement si 
l'on peut s'exprimer ainsi. 
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§ 3o. Comme la méthode naturelle repc 
bordination ou l'importance relative des can 
devons maintenant chercher à expliquer comi 
viendra a reconnoître cette importance. Ma 
cessaire auparavant de signaler en peu de i 
nions erronées qui se sont introduites, à divei 
dans la minéralogie , relativement à ce qu'o 
tendre par l'importance d'un caractère, d'u 
ou d'un ensemble de propriétés. 

§ 3 1 . Dans les minéraux , suivant les anci 
logistes , et même dans Topinion de leurs sue 
parties constituantes les plus utiles et les plu 
étoient considérées comme les plus importa 
vint que les mines de plomb et de cuivr 
une petite proportion d'or ou d'argent, étoi 
dans les genres de ces derniers métaux, co 
d'or et d'argent ; de là vint aussi qu'on assi; 
portance supérieure à l'élément qui joue le i 
dans une combinaison chimique ; de là enf 
qu'on a toujours donné une plus grande in 
ridée abstraite de la substance d'un minéi 
propriétés physiques et extérieures. 

§32. Plus tard, et lorsqu'on essaya d'ab 
duire dans l'étude de la minéralogie, ces pi 
losophiques qui avoient été appliqués avec 
tage aux autres branches de l'histoire natun 
mier pas fut de fixer la notion de l'espèce 
naître réternelle controverse entre les parti 



ractères physiques et ceux des caractères tirés de la com- 
position chimique des minéraux, La détermination de 
Tespèce minérale devint ainsi le champ où s'établit la 
lutte entre les deux opinions. Et il est curieux d'obser- 
ver que ce qui étoit entendu par une classification mi- 
néralogique fondée sur la composition , sur la cristalli- 
sation , ou sur les caractères extérieurs , ne s'appliquoit 
pas à tout le système et à la méthode entière , comme 
il en eût été s'il se fût agi de la zoologie ou de la bo- 
tanique , car on étoit tellement persuadé que dos subs- 
tances abstraites étoient les véritables objets de la classi- 
fication , que la discussion s'appliqua seulement à la no- 
tion très-subordonnée de ce qui devoit être considéré 
comme propre à caractériser l'espèce en général. 

Mais il est bien reconnu , dans la méthode naturelle, 
que , quoiqu'il soit certainement essentiel de bien définir 
la notion de l'espèce , cependant les caractères spécifiques 
sont au nombre de ceux qui ont le moins de valeur , et 
que les plus importans sont ceux sur lesquels les divi- 
sions supérieures sont basées. D'où vient donc qu'un mi- 
néralogiste français , célèbre à bien juste titre, en parlant 
du sel gemme, remarque que la circonstance d'être com- 
posé d'acide muriatique et de soude est un caractère 
bien plus important que celui d'être soluble dans l'eau ? 
Une telle opinion doit êlre , ce nous semble , attribuée à 
deux causes ; premièrement, à ce qu'aux yeux de ce savant, 
comme à ceux de tous les minéralogistes jusqu'à ce jour. 
L'idée abstraite de substance étoit pour ainsi dire tout , 
tandis que les autres propriétés étoient considérées comme 
tellement subordonnées à cette idée principale, que tout 



sembloit accompli lorsque la substance du 
connue et désignée ; secondement , a ce qu 
dans ce cas que de caractériser te sel g 
espèce , car dans le fait son état de muriatc 
caractère . chimique servant à distinguer c 
ce sel de toutes les substances comprises • 
chimique soude] et le fait d'avoir la sou 
n'étoit également qu'un caractère spécifiqu 
guer le sel gemme de tous les autres mui 
Aux yeux d'un naturaliste , au contraire 
dans Teau , liée comme l'est cette proprii 
sieurs autres caractères, comme Taction s 
goût , la fragilité , le peu de dureté et d'é 
trouve être le lien commun qui réunit un 
de minéraux , et doit par-là même occt 
élevé dans l'échelle des caractères. 

§33. Nous ne nous arrêterons pas ici 
combien il seroit puérile d'attacher de Timpi 
certaine classe de propriétés, parce qu'elles 
les premières à distinguer des minéraux jus 
fondus ou à en réunir d'autres qui auroic 
séparés. Le fait que la cristallographie a et 
à réunir la hornblende , la .trémolite et 1 
étoient auparavant séparées, à cause des difféi 
présentent , tant dans leur composition chim 
leurs caractères extérieurs , fait allégué cor 
la plus grande importance des caractère 
phiques comparés aux caractères chimiques 
non plus que l'union de la télésie à l'espèce 



réunion dont la chimie s'est souvent vantée dans les dis^ 
eussions sur la prééminence des caractères , rien de tout 
cela n'a de valeur réelle dans l'opinion du naturaliste, 
quoiqu'on puisse y attacher un léger intérêt sous le rap- 
port de l'hbtoire de la minéralogie elle-même. 

§34. 11 reste encore à signaler une erreur que les 
minéralogistes ont souvent été tentés de commettre, celle 
de donner à un caractère, ou à une propriété, un degré 
d'importance proportionné à la difficulté vaincue , au 
travail employé et au talent manifesté par l'observateur 
ou l'expérimentateur dans la découverte de cette pro- 
priété. Une fausse analogie entre des circonstances qui 
n'ont qu'une apparence de rapports entr'elles , mais qui 
sont au fait entièrement différentes , paroît avoir été l'o- 
rigine d'une pareille méprise. Dans l'élude du règne ani- 
mal il a été généralement observé que les organes les 
plus importans ne sont pas ceux qui paroissent extérieu- 
rement, mais bien ceux qui sont cachés dans la structure 
intime et intérieure de l'animal. Cependant ce n'est pas 
à cause que des organes, tels que le cœur ou le cerveau, 
par exemple , sont plus difficiles à connoître et exigent 
pour être examinés et décrits , la science , le travail et 
la persévérance d'un habile anatomiste , ce n'est pas 
parce qu'ils sont cachés et d'un plus difficile accès , 
qu'on les regarde comme plus importans que les organes 
extérieurs , mais c'est comme étant indispensablement 
nécessaires à la vie même de l'animal , comme essen- 
tiels aux plus importantes fonctions organiques , tan- 
dis que les organes extérieurs semblent n'en être que des 
dépendances accessoires , qui peuvent même être sup- 
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primés sans que la vie de ranimai soit n 
Maintenant , si parce que les élémens cou 
néraux sont également latens et d'un a< 
difficile , si pai^ce qu'ils exigent , pour êti 
vu la foible proportion où se trouvent que 
tr'eux , les efforts les plus laborieux et lei 
rans d'un chimiste expérimenté , on leur 
plus grande importance qu'aux propriétés e 
est plus facile de reconnoître , il est clair 
seroit poussée trop loin. Cela ne seroit v 
démontroit que ces élémens sont plus néce 
tence de l'être lui-même que ne le son 
plus extérieurs ; et cette démonstration n'e 

§ 35. En quoi donc consiste la valeur n 
portance des caractères? L'idée de Timpoi 
des caractères est une idée complexe; ell 
de la considération d'une dépendance qu 
des propriétés particulières et des propriéi 
raies , et en même temps elle a égard au i 
des caractères subordonnés et moins imj 
bien qu'à celui des espèces, des genres e 
dont la propriété à évaluer forme le caract 
En comparant différens caractères sous le 
de leur importance relative , on doit faire 1 
que les caractères comparés doivent app; 
même classe de propriétés , ensorte qu'o 
pas comparer des propriétés relatives à la 
line avec des propriétés chimiques , et i^ic 

Ainsi , relativement à la forme des crist 
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et la grandeur des faces dans une forme secondaire , 
sont des caractères d'une très-petite importance, com- 
parativement à leur nombre , à leur position relative à 
l'axe et à leurs incidences mutuelles ; même ces délimi- 
tations extérieures des cristaux secondaires sont d'une 
valeur inférieure à celle de la détermination de la forme 
fondamentale, telle qu'elle est fournie par le clivage ou au- 
trement; enfin la considération du système cristallin plus 
général auquel appartient la forme fondamentale, est d'un 
degré d'importance bien plus élevé que la spécification de 
la forme fondamentale elle-même. Sous un tel point de 
vue on pourra classer de la manière suivante les carac« 
tères cristallographiques , d'après leur valeur relative , en 
commençant par les plus importans; i<> le système de la 
forme fondamentale , et par conséquent les propriétés 
optiques relatives à la lumière réfractée et polarisée ; 
ri9 la forme primitive ou fondamentale particulière , et 
avec elle le clivage et les autres considérations par les- 
quelles on obtient la connoissance de cette forme ;3<» la 
forme dérivée ou secondaire; 4^ enfin les variations ac- 
cidentelles dans la figure et la grandeur, variations dont 
les plans qui limitent les cristaux secondaires sont souvent 
susceptibles. 

11 est aisé de voir que par des moyens analogues, 
on peut introduire de semblables distinctions dans les 
autres classes ou séries de propriétés, tant chimiques que 
physiques. 

§ 36. Mais il est une autre manière d'apprécier l'im- 
portance des caractères, qui , quoique d'une naturo^ plu- 



tôt empirique, dans Télat actuel de la se 
pas cependant d'être fort utile et de j 
jet qui nous occupe un jour nouveau e 
même que nous ignorons entièrement 
cause de la connexion qui existe entre la c 
mique et les propriétés physiques des mi 
rience ne nous en a pas moins révélé 
tence d'une semblable connexion. Rien n( 
clairement cette vérité , que de voir les n 
rapprochés les uns des autres^ dans deux 
différentes par leurs principes que le sont 
et le dernier arrangement systématique 
minérales , que Berzélius a établi en pren 
téristique l'élément le plus électro-négatif 
binaison. Les minéraux identiques , qui dai 
Mohs (fondé entièrement sur les caractère 
l'exclusion implicite de tout ce qui tient à 
et aux propriétés chimiques ) , se trouvent i 
les ordres Erze (oxides (i)), MetaUe ( 
(pirite), Glanze (éclatant), sont aussi ra 
dans les métaux simples et les familles so 
de Berzélius , dans un système fondé uni 
composition chimique , et dont tout ce 
propriétés physiques est exclu. Maintenai 
pareil les caractères physiques communs l 

(i) Les dénominations françaises, correspondac 
mands que Mohs a donnés à ses ordres, sont celles < 
par Mr. Manès dans l'extrait qu il a donné de ce 
des Mines ^ nouvelle série, T. II , p. 3^8. 




bres de semblables groupes chimiques , auront plus d'im- 
portance que des caractères moins généraux et plus in- 
dividuels; et en même temps l'élément chimique com- 
mun à la composition de tous les membres d'un même 
groupe physique, sera considéré comme plus important 
que les élémens appartenant seulement à un seul ou à 
un petit nombre des membres du même groupe , et par 
là même les caractères chimiques ou minéralogiques , qui 
signalent la présence de cet élément commun , auront 
aussi une plus grande valeur. C'est au moyen de consi- 
dérations semblables que l'on se convaincra que Télément 
électro-négatif a une valeur fort supérieure à celle de l'é- 
lément électro-positif d'une combinaison. Par cela même 
les caractères chimiques qui indiquent la présence de 
l'élément électro-négatif, ainsi que les propriétés physi- 
ques, comme la nature et le degré de l'éclat, de la trans- 
lucidité , de la dureté, qui paroissent avoir quelque liaison 
avec cet élément , seront jugés plus importons que la pe- 
santeur spécifique , la couleur, et dans quelques cas les va- 
riétés de la forme cristalline, caractères qui semblent avoir 
plus de rapport avec la base ou l'élément électro-positif 
de la substance. Ces exemples suffiront pour le présent , 
car notre but est moins de nous anêter sur des détails, 
que d'offrir l'ensemble des principes généraux qui nous 
ont guidés dans nos recherches. 

Sect. m. Principes de classification. 

§ 37. Mohs est un des premiers minéralogistes qui 
aient traité la minéralogie comme une branche de l'histoire 
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natutelle. Si en omettant à dessein quelques-uns des ca- 
ractères et des points de vue les plus importans , savoir 
les considérations chimiques, il n'a pu arriver à une clas- 
sification naturelle , on doit cependant observer qu'il a 
au moins essayé de l'atteindre ; et ce qui est remarquable , 
c'est qu'il a procédé dans son système en suivant la mé- 
thode de comparaison générale qu'Adanson a été le 
premier à introduire dans la botanique , comme étant un 
premier pas vers un arrangement naturel et philosophi- 
que des végétaux. A l'imitation d'Adanson , il forma d'a- 
bord autant de séries ou de systèmes artificiels qu'il y 
avoit de caractères , et ensuite il disposa ensemble dans 
les mêmes ordres , les minéraux qu'il ayoit trouvés rap- 
prochés les uns des autres dans le plus grand nombre 
de ces séries ou systèmes. 

Mais ici se manifestèrent avec la plus grande évidence 
les vices que De CandoUe a le premier signalés comme 
inhérens à la méthode de comparaison générale. Et 
quoique Mohs, comme nous l'avons dit ci-dessus, soit 
quelquefois tombé sur des familles ou des ordres par- 
faitement naturels, il n'en est pas moins vrai que la plus 
grande partie de ses divisions montrent l'absence de con- 
noissance de la subordination des caractères. Aussi par 
l'omission des propriétés chimiques, son système, plus 
que tout autre , offre une prise aux objections fortement 
pressées par De Candolle contre toutes les méthodes de 
comparaison générale, celles de ne jamais embrasser 
tous les caractères et tous les points de vue suivant les- 
quels ces caractères peuvent être envisagés, ainsi que d'at- 
tribuer à tous les caractères le même degré d'importance 
et à tous les points de vue le même degré d*intérêt. 
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§ 38. Nousavons maintenant à retracer sommairement 
les principes généraux qui nous ont guidés dans l'essai que 
Tîous avons entrepris, celui d'introduire dans la minéralo- 
gie la méthode de la subordination des caractères. Pour 
le moment nous n'insisterons pas sur ce qui n'est que 
l'application des règles posées dans la section précédente, 
puisque l'esquisse des premières divisions de la classifica- 
tion , qui termine cet opuscule , fournira des exempleç 
pratiques de ce que nous exposerions ici théoriquement. 
Il est nécessaire cependant d'attirer l'attention des mi- 
néralogistes sur une considération importante qui iious a 
principalement guidés dans la formation des divisions et 
des subdivisions , depuis les plus élevées, ou les plus gé- 
nérales , jusques aux plus basses ou aux plus particuhères. 

§ Sg. 11 y a deux grands points de vue différens , sous 
lesquels les minéraux peuvent être considérés, ou en 
d'autres termes , il y a deux systèmes distincts de carac- 
tères minéralogiques , les propriétés chimiques et les pro- 
priétés physiques, et dans chacun de ces systèmes il est 
des caractères plus ou moins importans. Maintenant lors- 
qu'un certain nombre d'individus minéraux possèdent à 
la fois les mêmes caractères physiques importans et les 
mêmes propriétés chimiques importantes, ou des analo- 
gies importantes de composition , on peut dire que ces 
minéraux sont réunis et alliés de très-près et d'une ma- 
nière très-naturelle. Si ces caractères chimiques et phy- 
siques importans, qui sont communs à de tels minéraux, 
se trouvent être en même temps des caractères distinc- 
tifs et n'appartenir qu'à ces seuls individus et non à d'au- 



très , alors les groupes qui i-enferment toi 
devront être regardés comme des group 
et comme notre but est d'établir autant 
naturels que nous le pourrons , nous n< 
tous les cas, une règle stricte de ne jai 
le même groupe , petit ou grand , des ] 
posséderoient pas en commun les même 
siques et chimiques importans. 

§ 4û. Mais il arrive , dans un petit 
heureusement , que des minéraux , qui s 
tous les autres par leurs caractères phy 
ne présenter aucune différence chimiqi 
appartiennent à quelque auti'e groupe. 
Ainsi l'arragonîte, qui par son système d 
sa dureté et la manière dont elle se coi 
meau, diffère essentiellement de la chau: 
cependant jusqu'ici présenté avec celle- 
rence chimique réelle et satisfaisante. 11 
d'un groupe bien plus important, celui c 
sulfures métalliques de zinc, de mercure 
tinioine et argent (argent rouge), groupe 
tout dans l'ordre Blende de Mohs. Ces 
diffèrent complètement des autres sull 
qui sont toujours opaques , par leur trai 
aspect a la fois demi-métallique et dem 
vient donc nécessaire d'établir des règl 
des cas semblables. 

Sans aucun doute de pareils minéraux 
être séparés de ceux qui présentent qi 



dans Pun ou dans Tautre des deux principaux systèmes 
de caractères , car d'après ce que nous avons dit plus 
haut, il n'est pas permis de réunir ensemble dans la même 
division des minéraux qui diffèrent par leurs principaux 
caractères. De cette manière les individus qui présente- 
ront de telles anomalies , formeront des groupes séparés 
eoQii^e espèces 5 genres, ordres, etc. 

§ 4 1 • Cependant il se présente ici une question. Lors- 
qu'il s'agira de disposer ces groupes anomaux dans la 
classification , et d'en former des divisions supérieures , 
en les joignant à d'autres groupes , les associerons-uous 
avec ceux qui leur ressemblent par leurs caractères chi- 
miques, ou avec ceux dont les propriétés physiques sont 
les mêmes? Il est évident qu'une pareille question ne 
peut pas être résolue a priori^ car ainsi que nous l'avons 
vu , les propriétés chimiques et la composition, aussi bien 
que les caractères physiques , sont tous également essen- 
tiels à l'existence d'un individu minéral , et à cet égard 
aucun n'a un droit de prééminence sur un autre. 

Il est donc nécessaire d'examiner ces deux différens 
systèmes de propriétés, pour voir s'ils possèdent au même 
degré Texactitude , la certitude et l'indépendance de toute 
considération qui leur soit étrangère, et après cet examen, 
de donner, dans les cas douteux , la préférence à celui 
des systèmes qui possède le plus de certitude et d'indé- 
pendance. Et à cet égard nous n'hésitons pas à dire 
que les caractères physiques doivent être préférés. 

Dans les caractères physiques en effet, il existe une 
évidence si simple , si immédiate , si palpable , que leur 
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manifestation devient claire pour tous ceux qui les con- 
sidèrent en suivant la marche tracée par le premier ob- 
servateur. Il s'en suit que, malgré qu'on ait donné de nos 
jours aux caractères physiques et extérieurs un degré de 
précision fort supérieur à celui qu'on leur donnoit jadis , on 
peut remarquer cependant que les descriptions et les obser- 
vations de minéralogistes déjà anciens , tels que Werner et 
Haiiy, quelque éloignées qu'elles puissent être de l'exac- 
titude requise aujourd'hui, ne laissent pas d'être en- 
core vraies dans les limites données ; ensorte que les 
descriptions de Werner, telles qu'elles nous ont été trans- 
mises par ses disciples Jameson , Brochant , etc. , s'ap- 
pliquent encore aux minéraux qu'elles regardent ; on les 
a étendues, perfectionnées, on leur a donné plus d'exac- 
titude , mais on n'a jamais montré qu'elles fussent fausses 
et par conséquent inutiles. 

Il en est bien autrement des notions relatives à la 
composition chimique des minéraux , car les progrès des 
connoissances à cet égard ont montré que , non-seule- 
ment les idées des anciens chimistes, mais aussi leurs ana- 
lyses manquent tellement de vérité qu'on ne peut plus 
en faire usage à présent; et cette observation n'est pas 
bornée aux chimistes du siècle passé , les analyses de la 
TVai^elite^ de VUrartite ^ etc. , publiées sous la sanction 
des noms les plus illustres, prouvent qu'on peut toujours 
en appeler des décisions d'une chimie moins avancée à 
une chimie plus éclairée. En pareil cas il est tout-à-fait 
naturel , lorsque nous voyons des minéraux différer les 
uns des autres par des caractères physiques importans, 
tandis que la chifnie ne réussit pas pour le moment à 
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découvrir aucune différence sensible dans leur composi* 
tion , il est naturel que , guidés par de fortes analogies et 
de grandes probabilités , nous attendions le dernier mot 
d'une chimie mieux informée (i). 

§ 42. Outre leur plus grande certitude , les propriétés 
ou caractères physiques possèdent, par leur entière indé- 
pendance de toute notion chimique antérieure ou auxi- 
liaire , un grand avantage sur les considérations relatives 
à la composition et aux propriétés chimiques. Il est as-^ 
sez connu qu'un minéral peut être parfaitement carac- 
térisé sans aucun recours quelconque à sa composition ; 
et s'il y avoit besoin d'une preuve de cette assertion , toute 
la classification de Mohs la fourniroit. Mais la chimie est 
loin de pouvoir se vanter d'une pareille indépendance 
de toutes considérations physiques. En premier lieu la 
seule idée d'un essai chimique , soit par le chalumeau , 

(i) Les citations suivantes prouveront que de semblables opinions 
ont M manifestées par quelques-uns des cbimistes les4)bis distingués 
eux-mêmes. « Il faut avouer que , si la minéralogie tire de grands 
avantages de la docimasie, la première avertit à son tour le cbimisle, 
soit par la structure du minéral , soit par quelque auire pliénoraêne 
exclusif, qu'il y a dans ce corps quelque chose de nouveau à décou- 
"vrir , et c'est ce qui est arrivé plusieurs fois entre ces deux sciences. » 
( Vauquelin , Journal des Mines ^ "N" 1 5 1 , p. 1 9a )* 

« Les caractères des corps dépendent entièrement de leur compo- 
sition intérieure, de manière qu'une différence dans la composition 
en entraine toujours une dans les caractères.» ( lîerzélius, iVb//rr««i 
Système de Mincralogie y p. 6 , et errata p. 3i 1 ). D'où il suit que 
l'inverse doit par conséquent cire éguN-ment vraie, el qu'une diffé- 
rence dans les caraclères doit toujours être accompagnée d'une dif- 
férence dans la couipositiou. 
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soit par toute autre méthode, ou d'une analyse, présup- 
pose nécessairement que la petite portion d'un corps phy- 
siquement homogène , soumise, par^pro toto^ à l'essai ou 
à l'analyse , représente véritablement le tout dont elle a 
été séparée; et cette notion est une reconnoissance im- 
plicite, quoique tacite il est vrai, de la dépendance qui 
lie les recherches chimiques à la considération des pro- 
priétés physiques des corps , car ce n'est qu'à l'aide de 
ces dernières proprie'tés qîie l'on peut établir l'identité de 
matière entre la portion d'un minéral soumise à l'ana- 
lyse et le reste de l'échantillon , ainsi qu'avec les autres 
minéraux de la même nature. S'il n'en étoit pas ainsi , 
comme la partie analysée a été entièrement dissipée et 
détruite, il s'en suivroit que nous ne connoîlrions la com- 
position chimique que de corps qui auroient cessé d'exis- 
ter, sans pouvoir rien inférer de cette connoissance qui 
fût relatif à la composition des corps encore existans. 

De plus , la chimie ne peut pas poursuivre son but 
spécial, sans employer des considérations physiques, tejles 
que celles de la couleur, de la dureté, des formes cris- 
tallines, etc. , pour caractériser les produits de ses dé- 
compositions, les précipités, les solutions, etc., et 
c'est, pour le dire en passant, un singulier contraste que 
de voir les chimistes traiter si légèrement les propriétés 
physiques, quand elles sont employées comme caractères 
distinctifs des êtres naturels, tandis qu'ils leur accordent 
un si grand poids, lorsqu'il s'agit de caractériser les pro- 
duits artificiels obtenus par leurs propres opérations, 

§ 43' On doit conclure de tout ce qui précède que 
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dans tous les cas où il y a , dans le même groupe d^in- 
dividus minéraux, discordance entre les propriétés phy- 
siques et les caractères chimiques , la préférence doit être 
accordée aux considérations physiques , jusqu'à ce que la 
chimie ait clairement mis au jour la cause de celte discor- 
dance ; mais il doit être en même temps bien reconnu 
que les groupes seuls, dans lesquels tous les membres 
qui les composent s'accordent ensemble, et aussi se dis- 
tinguent de tous les autres groupes par les mêmes carac- 
tères, tant physiques que chimiques, doivent être consi- 
dérés comme des divisions strictement naturelles. 

§ 44' Traçons maintenant le plan des divisions de 
la classification, depuis les plus basses jusqu'aux plus éle- 
vées , et dans celte exposition n'oublions pas que nous 
n'avons à soumettre à notre méthode que des individus 
dans l'état parfait, Jsolés et non aggrégés avec d'autres , 
c'est-à-dire, des cristaux simples supposés complets, par- 
faits, purs et possédant toutes leurs qualités ou pro- 
priétés. De celle manière nous évitons les plus grandes 
diflficultés qui aient toujours arrêté ceux qui, voulant clas- 
ser des substances abstraites , quelque forme extérieure 
qu'elles pussent présenter , étoient obhgés de chercher 
un caractère qui fût commun , non-seulement à tous les 
cristaux parfuils d\itio même espèce de substance, 
mais aussi aux cristaux mutilés, avortés, déformés et 
roulés, ainsi qu'à ces masses acicuhûres, radiées, fi- 
breuses , lamellaires, ou grenues, qui ne sont dans le 
fuit autre chose que des groupes de cristaux plus ou 
moins imparfaits d'une même substance, ou à ces masses 



amorphes , compactes et non cristallines , i 
vons aussi considérer, tant par induction tii 
bien établies que par Tobservation des fait$ 
groupes de cristaux , non pas microscopiqi 
sont invisibles même à l'aide des instrun 
puissans , mais plutôt moléculaires , si Ton 
de cette expression. Quelques-unes de ces ma 
sont formées d'une substance pure et homoj 
dividus semblables par leur nature chimiqi 
amorphes de quartz, de calcédoine, de c\ 
tée, d'or, de platine, etc.); d'autres sont 
mélange intime de deux substances difFérei 
tiennent des individus de deux sortes, difft 
nature chimique (les agathes, les jaspes, le 
lorés, etc.). 

Mais aucun zoologiste , ni botaniste , n'a 
à admettre dans une classification où des i 
l'état le plus parfait doivent seuls être corn 
animaux et les végétaux imparfaits, muti 
des , qui existent dans la nature ; encore 
pensé à donner une place dans la classifica 
peaux d'animaux, à côté des espèces d'an 
composent, ou a classer des forêts d'une 
plusieurs espèces d'arbres , des amas de bol 
état de décomposition , auprès des diverses 
bres dont se composent ces forêts, ou don 
ces bois , espèces qui sont le seul et vérit 
description et de classification. C'est pour 
a toujours été fait en minéralogie. Mais 
sans doute objecté qu'en limitant , comme 




sons, la méthode aux seuls cristaux isoles et parraits, 
nous excluons par là du domaine de la minéralogie 
une grande partie des êtres qu'on a toujours considérés 
comme lui appartenant. Quand bien même il en seroit ainsi, 
nous n'en soutiendrions pas moins qu'il existe déjà un assez 
grand nombre de cristaux connus , qui diflFèrent entr'eux 
par leur forme , leurs propriétés et leur substance , pour 
en rendre l'examen et l'arrangement dignes de toule l'atten- 
tion du naturaliste. Nous montrerons cependant ci-après 
que, en introduisant des appendices convenablement dis- 
posés à la suite des classes , des familles , des genres , etc. , 
et destinés à y placer les minéraux qui , quoique n'ayant 
jamais encore été trouvés en cristaux parfaits, offrent 
pourtant des différences notables avec les minéraux admis 
dans la classification , et qu'en mentionnant, pour ainsi 
dire historiquement, à la suite de la description de cha- 
que genre ou de chaque espèce, les modes les plus ha- 
bituels dans lesquels les individus grands ou petits, mi- 
croscopiques ou moléculaires, parfaits ou mutilés, sont 
assemblés en groupes , nous nous trouverons par le fait 
avoir énuméré les mêmes corps que tous les autres ou- 
vrages de minéralogie décrivent ; mais seulement nous 
leur aurons donné leur vraie place, en distirtguant ce 
qui doit être distingué , et par là en conservant pure 
de tout mélange hétérogène une méthode qui ne doit 
comprendre que des êtres individuels simples, complets 
et dans l'état de la plus grande pui elé et perfection pos- 
sibles. 

§ 45 • Commençons maintenant à faire connoître les 
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divisions que nous adopterons dans notre classification , et 
établissons avec précision la nature de la plus impor- 
tante des divisions inférieures , savoir de l'espèce. Nous 
avons déjà observé que ce problème avoit toujours été 
comme un terrain en litige , sur lequel se sont agitées 
les contestations entre les minéralogistes des diverses 
écoles. Paroissant s'accorder tacitement sur un point , 
savoir que les idées abslraiies de substance ou de com- 
position chimique dévoient être les objets à arranger dans 
leurs classifications, ils paroissent aussi être demeurés 
d'accord que les corps ayant la même composition chi- 
mique 5 ou semblables par leur substance , seroient consi- 
dérés comme appartenant à la même espèce ; ainsi l'objet 
de la discussion étoit de savoir si c'étoit les carac- 
tères chimiques, physiques ou extérieurs, qui ofFroient 
les moyens les plus sûrs, les plus prompts ou les plus 
commodes , pour reconnoître dans les minéraux des dif- 
férences ou des analogies de composition chimique. 

D'après l'idée que la substance étoit l'objet principal a 
considérer, on ne sauroit s'étonner que les diverses for- 
mes , ou les diverses qualités physiques , que pouvoit re- 
vêtir une substance donnée , n'eussent été regardées que 
comme des attributs peu importans, nullement essentiels 
et pour ainsi dire tout-à-fait accidentels , et qu'ainsi ces 
attributs n'aient servi qu'à caractériser de simples va- 
riétés des espèces désignées , quoique dans le fait il nous 
semble difficile de comprendre comment la forme a pu 
jamais être considérée comme une variété de la substance. 

§ 46. Mais notre point de vue sera bien différent, 
lorsque nous aurons à classer , non des idées abstraites , 
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m9^ des individus réels et positifs , dans lesquels la forme, 
ainsi que les autres propriétés physiques , sont des at- 
tributs tout aussi essentiels que la composition chimique. 
Et ici nous nous trouverons placés sur le même terrain 
que les zoologistes et les botanistes , qui comparent en- 
semble les divers individus animaux ou végétaux , objets 
de leur étude, et par conséquent nous aurons à agir con- 
formément aux principes qui les dirigent. 

§ 47* Le but que se proposent les naturalistes, lors- 
qu'ils rassemblent les individus en un certain nombre de 
groupes dont les inférieurs sont compris dans les supé- 
rieurs, est de rapprocher les êtres qui se ressemblent plus 
entr'eux qu'ils ne ressemblent à ceux d'autres espèces , 
d'autres genres, ordres ou classes. Une semblable défi- 
nition qu'on a coutume d'appliquer à une espèce rela- 
tivement à d'autres espèces , à un genre ou à un ordre, 
relativement à d'autres genres et à d'autres ordres , est 
d'une nature trop générale et trop vague pour qu'il ne 
soit pas nécessaire d'indiquer plus précisément sur quoi 
repose: chaque catégorie particulière de divisions. 

. § 48- Aussi trouvons-nous qu'on a toujours regardé 
comme appartenant à la même espèce , tous les animaux 
ou les plantes qu'une comparaison attentive a prouvé 
se ressembler assez les uns aux autres pour ne différer, 
en quelque sorte, suivant l'expression de Haiiy , que par 
une existence séparée, et pour que chaque individu puisse 
être censé représenter l'espèce entière; pourvu toutefois 
que les différences qui résultent du sexe , de l'âge et de la 



saison dans laquelle se trouve l^anima 
en considération ; ensorte qu'on ne co 
que des individus du même sexe , du me 
à la même époque de l'année. Mais ui 
reille, quoique certainement plus exaci 
que la précédente ^ seroit encore trop in 
vague , si l'on n'eût trouvé l'expression d 
de la nature, renfermant comme conséqu 
les conditions établies ci-dessus , loi qi 
philosophique du naturaliste le plus exige 
port. Cette loi est celle de la reprodui 
de laquelle des êtres individuels sont 
engendrés dans un état de parfaite similit 
rens qui leur ont donné naissance ; de mai 
individus appartenant à une même espèc 
gétale, sont supposés descendre de parens 
et différens de tous les autres animaux oi 
un cas pareil et lorsqu'il est possible de ( 
l'expression claire et précise d'une loi , t 
d'une même espèce , les différences qui < 
tels individus et dont aucune loi ne pe 
causes , ces différences que leur peu 
l'ignorance où nous sommes de ce qui les o 
vent nous faire regarder comme fortuite 
seront plus que de simples variétés, i 
soit accidentelles. 

§ 49- Maintenant par la nature même 
partiennent au règne minéral , il n'existe c 
ressemble à la reproduction, ensorte qu 
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culière ne nous sera d'aucun secours pour la détermina- 
tion de l'espèce minérale; mais l'idée plus générale qu'un 
certain nombre d'individus sont censés appartenir à la 
même espèce , dès qu'ils ont pu être compris dans l'ex- 
pression commune d'une loi clairement définie , cette idée 
pourra trouver son application aussi bien dans la nature 
inorganique que dans le monde organisé. De cette ma- 
nière, des cristaux semblables par la composition chi- 
mique et par la forme, non pas seulement par leur forme 
primitive ou fondamentale, mais par leur forme quelle 
qu'elle soit secondaire, ou analogue au noyau > seront ré- 
putés appartenir à la même espèce, parce que la loi qui 
indique leur composition , peut être clairement et exacte- 
ment désignée par une formule chimique ou minéralo- 
gique , et leur forme par une définition ou un symbole 
cristallographique plus ou moins compliqué , qui toujours 
représente une loi ou un assemblage de lois cristallogra- 
phiques. 

§ 5o. Dans un pareil cas , l'étendue plus ou moins grande 
que présentent les faces dans des cristaux de même forme, 
et la figure géométrique que revêtent ces faces, n'étant 
déterminées que par des circonstances trop particulières 
et trop accidentelles pour pouvoir être exprimées par une 
loi générale, ne seront considérées par nous que comme 
caractérisant de simples variétés. Il en est de même des dif- 
férences de couleur dans les individus de la même espèce , 
lorsque l'élément à la présence duquel cette couleur est 
due , est en irop petite proportion pour trouver place dans 
la formule chimique. 



§ 5i. Ainsi, d'aprcs notre manière d 
primitii^e ou cubique , la galène octaëc 
tri/orme^ formeront trots espèces de or 
tandis que les trois aspects difierens qu 
cette dernière espèce , la tri/orme , sav 
un octaèdre ayant leurs angles et leurs a 
ou un dodécaèdre rhomboïdal , avec touj 
qués, ne seront considérés que comm( 
cette espèce , parce qu'ils ne sont que i 
tout-à-fait accidentelles et peu importar 
générale, déterminée d'ailleurs par des 

De même le prisme hexaèdre régulier c 
mide à six faces du corindon , formeront 
tinctes ; mais la couleur bleue ou rouge 
peuvent présenter, ne caractérisera que 
l'oxide de fer qui produit ces couleur 
petite quantité pour figurer dans la fo 
par laquelle la composition chimique 
désignée. 

§52. Nous nous attendons bien que h 
que nous venons d'exposer ici sur la n( 
minérale , feront naître quelques objectif 
vous répondre en peu de mots aux prin 
le grand nombre des formes cristallines a] 
sieurs minéraux, secondement le très-lé 
foible importance que présentent ces foi 
ment la difficulté et la complication qu'ei 
cription et même la simple définition de 
formes cristallines, pourront être objeci 



idée de considérer le cristal d'une forme donnée , comme 
type de Tespèce minérale. Mais nous n'avons qu'à jeter 
un coup -d'oeil sur le règne organique, pour voir que 
les mêmes objections pourroient s'élever contre la notion 
généralement admise de l'espèce animale ou végétale. 
Qu'y a-t-il de plus nombreux que les espèces que com- 
prennent les genres Syhia, MuscicapUy Psittacus^ Frin- 
glUa, Anas, etc., dans les oiseaux: Hélix, Coniis , Tel" 
lina. Venus j etc., dans les mollusques; Géranium^ 
Erica^ etc. , dans les plantes? Et combien sont foibles 
l'intérêt et l'importance attachée à la plupart des distinc- 
tions spécifiques dans ces genres ! Néanmoins des consi- 
dérations de cette nature n'ont jamais engagé les natura- 
listes à modifier la notion de l'espèce. 

Quant à la difficulté et à la longueur des descriptions 
de formes secondaires , on n'a qu'à consulter les prin- 
cipales monographies zoologiques ou botaniques, et en 
particulier les descriptions d'oiseaux d'Europe, dans les 
ouvrages deTemminck ou de Beclistein, et se demander 
s'il ne seroit pas possible , même avec une description ver- 
bale, de caractériser en moins de mots le cristal le plus 
compliqué, qu'un animal ou qu'une plante, sans même 
parler ici de l'usage de symboles crislallographiques , tels 
que ceux de Haùy ou de Mohs, qui abrégeroient et simpli- 
fieroient considérablement de semblables définitions. 

Une autre objection qui seroit en apparence bien plus 
plausible , seroit de présenter les lois cristallographiques 
elles-mêmes, ou les formes simples dont, suivant Haiîy 
et surtout suivant Mohs , chaque forme composée paroît 
être l'assemblage , comme bien plus propres à servir de 



type de l'espèce minérale. Dans une pa 
cependant, nous ne pouvons voir que Tl 
fondre des idées abstraites avec des êtrei 
application vicieuse d'une méthode qui , q 
qu'elle soit dans les sciences abstraites 
contraire à Tesprit de l'histoire naturel 
d'abstraction analytique suivie de combin 
tiques, est entièrement étrangère à l'histc 
c'est peut-être un mécanisme trop simph 
de vue variés et les buts divers que 
science. D'ailleurs nous ne devons )ar 
les êtres positifs et réellement existans si 
jets que l'histoire naturelle ait à considéi 
certainement n'osera prétendre que dar 
Ji^ré tri/orme^ par exemple, les trois foi 
cube , Toctaëdre et le dodécaèdre rhomb 
pose produire , par leur combinaison , c 
posée , aient ou aient jamais eu une ex 
dante du cristal individuel triforme. 

§ 53. Ayant ainsi limité notre idée d 
raie aux cristaux doués de la même ce 
la même forme réelle , et celle des vari 
fications purement accidentelles et qui r 
mises à aucune loi, nous allons main 
notion du genre. Le genre sera une col 
ayant la même forme primitive ou fo 
même composition chimique. Cette dé 
suffisante pour le plus grand nombre de 
pendant être modifiée dans les cas où , 
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de diverses bases les unes aux autres , la formule géné- 
rale demeurant la même , ( voyez les analyses des grenats 
et leurs formules de composition par Wachmeister), les 
formules particulières varient dans quelques-uns de leurs 
termes, et en même temps où la forme fondamentale, tout 
en restant la même quant à l'espèce, éprouve cependant 
quelques variations dans les angles ou incidences de ses 
faces. Dans des cas pareils, lorsque les bases isomorphes 
manifesteront leur présence par quelque caractère niiné- 
ralogique (la couleur, la pesanteur spécifique, l'effet du 
chalumeau, etc.), ou seulement par une différence sen- 
sible dans les angles de la forme fondamentale, chaque for- 
mule particulière caractérisera autant de sous-genres , qui 
seront réunis en un grand genre caractérisé par la formule 
générale , ou par les caractères minéralogiques qui lui cor- 
respondent, en même temps que par la nature générale de 
la forme primitive. Ainsi la trémolite, Yactinote^ et la honi'- 
blende seront des sous-genres du grand genre œnphi- 
bole^ et tous les carbonates simples ou composés, a base 
de chaux, de magnésie, de fer, de zinc et de manganèse, 
qui tous cristallisent en rhomboïdes , seront des sous-genres 
du grand genre spath. Quant à l'arragonite , conformé- 
ment aux règles générales que nous avons posées ci-des- 
sus, elle constituera un genre indépendant de celui du 
spath calcaire , puisque les individus du premier de ces 
genres diffèrent de ceux du second, non-seulement par 
leurs formes primitives et secondaires, mais aussi par 
d'autres caractères physiques et par l'effet du chalu- 
meau. 
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§ 54* Les familles se composeront de genres qui ayant 
en commun un même élémerit électro-négatif, posséde- 
ront en outre quelques caractères communs, soit physiques, 
soit chimiques, remarquables. Ces caractères peuvent va- 
rier de nature suivant les classes et les ordres dont ces 
genres font partie, mais il doivent être toujours tels qu'ils 
donnent aux membres d'une même famille des traits frap- 
pans de ressemblance. La subdivision des ordres en fa- 
milles n'a pas lieu dans le cas où les genres dont se com- 
pose l'ordre sont si peu nombreux et se ressemblent tel- 
lement enlr'eux que les caractères de la famille se trou- 
veroient être les mêmes que ceux de l'ordre. Mais dans 
la suite l'augmentation des genres dans ces ordres , peut 
rendre de pareilles subdivisions convenables et même 
nécessaires. 

§ 55. Dans quelques classes les ordres seront formés 
par la réunion de genres ayant le même élément clectrp- 
négatif, soit que la présence et la nature propre de cet 
élément soient indiquées immédiatement par un caractère 
chimique spécial et particulièrement par ceux que fournit 
le chalumeau qui offre les réactifs les plus commodes et les 
plus simples pour les élémens électro-négatifs, soit, dans 
le cas où la présence- de cet élément ne sauroit se mani- 
fester par un caractère minéralogique imniédiat, que 
ces genres offrent, dans un assemblage de propriétés phy- 
siques ou chimiques communes, des caractères distinctifs 
correspondans à leur composition. 

L'existence de risomorphisme, quoique bien moins 
fréquente entre les acides ou principes électro-négatifs, 



.Digitized by LjOOQ IC 



qu'entre les bases ou principes électro-positifs, exigera quel- 
quefois la division des ordres en sôus-ordres. Il en sera de 
même relativement à l'absence ou à la présence de l'eau de 
composition dans la combinaison chimique. Le chalumeau 
offre un excellent moyen pour reconnoître la présence de 
l'eau , et les substances hydratées offrent généralement des 
caractères distinctifs essentiels, dans un degré inférieur de 
dureté et de pesanteur spécifique , ainsi que dans leur plus 
grande fragilité et dans leur forme cristalline, lorsqu'on 
les compare avec les substances formées des nienies élé- 
' mens , mais anhydres* 

§ 56. Il nous reste encore à trouver pour les plus hautes 
divisions, ou classes, des caractères assez généraux et assez 
importans pour être communs à des groupes entiers d'or- 
dres rapprochés en même temps par des analogies géné- 
rales de composition et par des propriétés physiques qui 
servent à les distinguer des autres classes. Nous devons 
nous rappeler qu'ici , comme dans les divisions inférieu- 
res , on ne peut employer que des caractères positifs ap- 
partenant aux individus mêmes, et non des propriétés qui 
n'appartiendroient qu'à l'un des élémens qui entrent dans 
' la composition chimique de l'individu, sans être reconnois- 
sables immédiatement dans l'individu lui-même, ni des no- 
tions abstraites relatives à la nature chimique de ces êtres , 
ainsi que cela a toujours été fait jusqu'à présent. 

Maintenant nous trouvons qu'un grand nombre d'or- 
dres Sont formés d'individus composés chimiquement de 
substances combustibles, soit seules, soit combinées entre 
elles , et ne contenant aucune des substances qui sou- 
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tiennent la combustion , telles que l'oxîg^ène, le fluor, le 
chlore; nous trouvons aussi qu'une majorité extrêmement 
considérable des genres dont se composent ces ordres 
(69 sur «y^, soit environ les -j^™®*), présentent encore un 
caractère qui leur est commun , celui de posséder un aspect 
et un éclat métallique parfaits ) tant a l'intérieur qu'à l'ex- 
térieur, et en même temps une complète opacité et quel- 
ques propriétés électriques caractéristiques. D'un autre côté, 
nous voyons qu'un nombre encore plus considérable d'or- 
dres se composent d'individus contenant, soit de l'oxigène, 
soit du fluor, soit du chlore, combinés avec des substances 
combustibles, et que sur 207 genres, entre lesquels sont 
répartis ces individus , 189 , ou les -5^™®*, sont entièrement 
privés de tout véritable aspect ou éclat métallique , et pos- 
sèdent une transparence, ou tout au moins une transluci- 
dité plus ou moins manifeste, et des caractères électriques 
tout-à-fait opposés à ceux de la première série de genres. 
En suivant cette indication nous devrons d'abord diviser 
le règne minéral en deux grandes classes, dont l'une sera 
composée des individus qui possèdent un véritable aspect 
métallique et une opacité complète, et qui ne contiennent 
aucune substance propre à soutenir la combustion, comme 
l'oxigène , le fluor et le chlore ; l'autre classe comprendra 
les individus dépourvus de tout aspect métallique, doués 
d'une plus ou moins grande translucidité et d'un aspect 
lithoïde, et en même temps contenant un principe com- 
bureur, tel que l'oxigène, le fluor ou le chlore. Ces deux 
classes parfaitement naturelles comprendront 268 genres 
sur 284, nombre total des genres connus, ce qui failles 
jonacs (Jcs genres existans. 
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Sur les 26 genres anomaux restant , 24 possèdent à la 
fois et réunies sur les mêmes individus, les deux sortes 
d'aspects métallique et lithoïde , et montrent l'éclat métal- 
lique combiné avec la transparence , ou avec une raclure 
et une poussière terreuse; quelques-uns de ces genres 
sont des oxides métalliques; les autres sont des corps 
transparens qui n'ont qu'un reste d'éclat métallique et 
qui ne contiennent aucun élément combureur, n'étant 
considérés que comme de vrais sulfures métalliques. Ce 
groupe, qui ne comprend que la onzième partie des genres 
existans, sera placé provisoirement, comme une classe arti- 
ficielle, entre les grandes classes naturelles que nous avons 
indiquées ci-dessus , et conservera cette place jusqu'à-ce 
que la chimie , par de nouvelles recherches, ait découvert 
et signalé les causes des anomalies qui caractérisent les 
minéraux de cette classe. Nous pouvons en dire autant 
des deux seuls genres anomaux qu'il nous reste à consi- 
dérer; genres qui, quoique ne contenant aucun principe 
combureur, doivent, à raison de leur parfaite transparence 
et de leur aspect tout-à-fait lithoïde, être placés, artifi- 
ciellement il est vrai , mais provisoirement aussi , auprès 
de la classe dont les propriétés physiques semblables sont 
les caractères distinctifs. On les séparera des minéraux 
à aspect lithoïde, mais possédant un principe combureur, 
et on en formera une classe distincte, caractérisée par la 
propriété d'être inflammables, que possèdent ces corps. 
Cette petite classe artificielle formera ainsi un chaînon qui 
liera la classe artificielle désignée ci-dtssus, et celle qui 
comprend les aistaux lithoïdes , contenant de l'oxigène , 
du chlore , etc. 



Il est une division d'un ordre moins éle' 
être regardée aussi, dans l'état actuel de 
sances , comme jusqu'à un certain point i 
nous n'avons pas encore de raison chimii 
ment suffisante , pour séparer des autres ( 
rures lithoïdes, ceux qui sont i l'état de 
Teau ; cependant l'influence marquée et co 
celte propriété paroit avoir exercée sur pli 
ractères physiques des minéraux qui en soi 
nécessiter une pareille distinction. Des di\ 
nature , ou sous-classes , aussi bien que l'ir 
deux classes artificielles intermédiaires, s 
nécessaires dans l'état actuel de la science 
s'attendre à ce que ses progrès futurs et un 
plus complète de la véritable nature de c< 
duiront de grandes modifications dans cet 
classification. 

§ 57. Nous pouvons voir maintenant , d 
que nous venons de faire des caractères dis 
aux difïérentes divisions du règne minéral 
minéraux qu'on ne trouve pas en cristaux 
vent cependant occuper une place conv 
appendices de la classification. Car lors me 
minéraux seroient dépourvus de leurs cî 
fiques, s'ils sont clivables, et s'ils possèdei 
cristalline, leur genre peut être caractéi 
même dépourvus de toute structure crist 
forme de masses compactes, on pourroi» 
noître la famille, Tordre, ou tout au moir 



quels doivent appartenir ces individus, dont la forme 
d'ailleurs reste inconnue , et celia au mpyen des carac- 
tères chimiques ou physiques par lesquels la nature gé- 
nérale ou particulière de leurs élémens éleclro-negatifs 
se manifeste. 

De même , lorsque les caractères de ces minéraux in- 
complets ne se rapportent pas entièrement a ceux des 
genres, familles ou ordres déjà connus, ces corps peuvent 
devenir les types de nouveaux genres, de nouvelles fa- 
milles ou de nouveaux ordres , tout comme dans la zoo- 
logie ou la botanique, un seul organe, même isolé, une 
partie d'un animal ou d'une plante , peut souvent sufiGre 
à l'établissement de nouveaux genres, ordres ou familles. 
C'est ainsi qu'une place dans la méthode a été assignée 
aux nouvelles espèces et aux nouveaux genres d'animaux 
et de plantes fossiles , quoique jamais on n'ait rencontré 
un seul individu complet et parfait de ces antiques babi- 
tans du monde antédiluvien. 

Skct. IV. Nomenclature. 

§ 58. Nous nous arrêterons peu sur ce sujet , et comme 
notre but actuel n'est que de présenter les divisions supé- 
rieures de la classification , nous ne parlerons pas de la 
nomenclature qui doit être adoptée pour les variétés, les 
espèces et les genres. Quant à ces derniers qui corres- 
pondent à ce qui , jusqu'ici , a été regardé comme les 
espèces minérales, nous ne changerons pas les noms reçus; 
tout en faisant observer cependant, qu'il seroit fort a dé- 
sirer que chaque genre fût désigné par un seul mot , ou 



eut un nom univoque ; et iorsqu'il en ser; 
nous profiterons avec empressement de ce < 
roît être aujourd'hui une nécessité pour la 
ayant soin toutefois d^aujouter dans certains 
nymes les plus usités. 

Relativement aux familles , ttOus avons en 
Tusage adopté en zoologie et en botanique, 
nant le nom du genre qui peut être conside 
meilleur type du groupe entier. 

Les ordres et les sous-ordres étant en gc 
sur le principe électro-négatif de la combinj 
une propriété chimique importante , le nom 
a Tesprit la nature de cet élément ou de cet 
mais cette dénomination doit avoir une ter 
férente de celle du nom chimique, pour e 
notre nomenclature, qui est purement d'histc 
ne soit confondue avec la nomenclature ch 

Par exemple , à l'égard des minéraux d 
électro-négatif, manifesté par l'épreuve au 
est le soufre, au lieu de les nommer sujfu 
appellerons cristaux sulfuridiens ^ les sulfa 
sulfatidiens ^ les silicates ^ cristaux silicidie 

Dans les classes ou leurs subdivisions, le n 
celle de leurs propriétés physiques ou chin 
la plus caractéristique ; comme hydrolysinii 
dans l'eau ; alysimiens , insolubles dans l'c 
mahles , brûlant avec dégagement de flam] 
phanes , doués de l'aspect métallique ; lithof 
l'aspect lithoïde ou de la pierre ; enfin le no 
phanes^ sera donné aux cristaux composant 



tennédiaire artiricîelle , parce qu'ils possèdent à la fois les 
deux sortes d'aspect métallique et lithoïde. 

( La suite au Cahier prochain. ) 
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CORRESPOND IRENDE BEOBACHTUNGEN , ctc. Observations 
correspondantes sur les variations horaires régu- 
lières et les perturbations de la déclinaison magné-- 
tique dans T Europe centrale et orientale , réunies et 
comparées par H. W. Dove , ai^ec un préambule 
d Alexandre de Humboldt. Brochure de 35 p. in-8<>, 
accompagnée de 2 planches et de 16 tableaux d'ob- 
servations. 



( Extrait^ 

Le Mémoire dont je viens de rapporter le titrt^, pu- 
blié à Berlin a la fin de i83o dans les Annales de phy- 
sique €i de chimie de Poggendorff\ renferme les pre- 
miers résultats des observations de variation diurne de 
raiguille aimantée ^ qui ont été commencées en 1829 et 
i83o , par rinfluence de Mn de lliimboldl , i Berlin , 
Freibeig, Pètcrsbourg^ Kasan et Nicolajcw, par des ob- 
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servateurs exercés et munis de très-bons instrumens, éta- 
blis dans des locaux appropriés et éloignés de tout ob- 
jet en fer (i). On connoît depuis long-temps les petites 
oscillations diurnes quVprouve Taiguille aimantée , de 
part et d'autre du méridien magnétique ; et plusieurs 
physiciens, au nombre desquels on doit particulière- 
ment citer MM. Gassini , de Humboldt et Arago , ont 
déjà fait un grand nombre d'observations de ce genre. 
Mais celles que je viens d'annoncer, sont , je crois , les 
premières faites à la fois aux mêmes jours et heures, à 
de grandes distances et avec des instrumens très-précis. 
Leurs résultats sont particulièrement intéressans à étu- 
dier, à une époque où de belles découvertes sur l'analo- 
gie de l'électricité et du magnétisme , et sur l'influence 
de la rotation et de la chaleur sur leur développement, 
peuvent faire espérer que Ton arrivera bientôt à une ex- 
plication satisfaisante des phénomènes de ce genre que 
présente la surface de notre globe. 

Les aiguilles aimantées avec lesquelles se font les ob- 
servations de variation diurne en déclinaison, sont des 
barreaux horizontaux rectangulaires, d'environ i8 pouces 
de long et 2 lignes d'épaisseur, suspendus aussi libre- 

(i) La proximité des objets en fer qui restent toujours à la même 
place, n'est pas nuisible aux observations magnétiques de différence, 
comme celles dont il s'agit ici : mais elle Test beaucoup à celles dans 
lesquelles on a pour but de déterminer un élément magnétique ab- 
solu, tel que la déclinaison, l'intensité ou l'inclinaison; et c'est pour 
cela qu'on construit , dans \vs lieux où Ton veut faire des observations 
régulières de cette dernière espèce , de petits bàtimens qui y sont 
uniquement destinés. 
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ment que possible a des fils de soie écrue , et portant 
à leurs deux extrémités de petites languettes d'ivoire ho- 
rizontales divisées, dirigées à angle droit de l'aiguille. 
Des microscopes micrométriques sont établis à chaque 
extrémité de l'aiguille ; et la mesure de ses mouvemens 
s'effectue en général , en amenant la croisée des fils du 
microscope sur le même point de l'échelle tracée sur les 
languettes , et en lisant sur une échelle fixe , divisée en 
parties du millimètre français, la quantité dont on a fuit 
marcher le microscope dans cette opération. Un cen- 
tième de millimètre de l'échelle correspond à une va- 
riation angulaire de l'aiguille d'environ neuf secondes (i), 

La première section du Mémoire de Mr. Dove est re- 
lative aux variations régulières de la déclinaison magné- 
tique, observées de 1828 a i83o à ÏFreiberg, dans l'Erz- 
gebirge saxon, où pendant i3 jours, en diverses saisons, 
la position de l'aiguille aimantée a été déterminée tous 
les quarts d'heure du jour et de la nuit, à environ 35 
toises de profondeur sous terre ; et où elle été observée 
en outre pendant neuf jours , tous les quarts d'heure , de 
6 heures du matin à 3 heures du soir. Voici le résumé 
des comparaisons faites dans cette section. 

La pointe nord de l'aiguille aimantée se meut à l'ouest 
depuis 8^ h. du matin, où elle la plus orientale, jusqu'à i 
heure | de l'après-midi , et revient ensuite ( avec une 
petite interruption vers 10 h. du soir) jusqu'à 1 heure 

(i) Voyez pour plus de détails sur cet appareil , la description de 
celui de l*Observatoire de Paris que j'ai donnée en iSaS , page 9a du 
T. XXVIII de la Bibliothèque Universelle. 
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du matin à sa position la plus orientale. Cette première 
grande oscillation , qui s'élève en moyenne , dans sa to- 
talité, k près de 9 minutes de degré, est suivie d'une pe- 
tite , qui ne dure que 7 heures et n'a pas lieu à des heu- 
res aussi bien déterminées que la première ; ce n'est 
guère qu'un léger balancement très-peu distinct et qui 
laisse l'aiguille presqu'en repos. De même que pour les 
oscillations diurnes barométriques, avec lesquelles les ma- 
gnétiques ont de grands rapports , la distribution de la 
chaleur pendant le jour, dans les diverses saisons, paroît 
avoir de l'influence. Si l'on prend pour la direction du mé- 
ridien magnétique la moyenne de toutes les directions de 
l'aiguille aimantée observées dans les 24 h. , on trouve que 
l'aiguille s'en éloigne chaque jour d'environ 6 min. àl'oc- 
cident et 3 à l'orient, mais qu'elle se trouve pendant 16 
heures de ce dernier côté et seulement pendant 8 heures 
de l'autre. Le moment du maximum de déviation occi- 
dentale paroît, pendant toute l'année, tomber entre une 
et deux heures après-midi; et c'est aussi l'époque la plus 
chaude du jour. L'amplitude de la déviation totale est sen- 
siblement plus grande en été qu'en hiver. Elle s'élève, dans 
ses valeurs extrêmes , à près de 1 5 minutes de degré de juin 
à août , et àmoins de 7 minutes de décembre à février. L'ai- 
guille paroît varier de quart d'heure en quart d'heure , 
même à l'époque des changemens de direction de son 
mouvement ; et sa station apparente de 4 à 6 h. du ma- 
tin tient probablement à ce qu'on a pris une moyenne de 
petites oscillations en sens contraire , pendant un nombre 
de jours qui n'étoit pas suffisant pour obtenir une valeur 
exacte. Il est assez naturel de penser que les mouvemens 
Sciences et Arts, Août i832, Bb 
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qui ont lieu h, ces heures là , doivent , ainsi que Tépo- 
que du maximum de déviation orientale de Taiguille , 
être en rapport avec le moment le plus froid du jour, ou 
avec l'heure du lever du soleil , quf est variable suivant 
la saison. L'époque la plus convenable pour observer la 
déclinaison de l'aiguille , sans avoir de correction à faire 
pour tenir compte de la variation diurne, est celle de lo^ 
heures du matin. La valeur moyenne correspond aussi à 
6 h. ^ du soir, mais le moment en est plus variable. 

La seconde section du Mémoire de Mr. Dove est con- 
sacrée à la comparaison des observations de Freiberg, 
avec les observations correspondantes faites à Berlin , Pé- 
tersbourg, Kasan etNicolajew. Pour rendre cette compar 
raison plus sensible aux yeux , l'auteur construit par points, 
d'après les observations, les courbes qui représentent la mar- 
che des variations diurnes de l'aiguille aimantée en chaque 
station pour certains jours, en faisant croître les abscisses 
horizontales proportionnellement au temps et les ordon- 
nées verticales proportionnellement aux mouvemens de 
l'aiguille , et comptant dans le sens positif, ou dans le sens 
d'une élévation de la courbe , les mouvemens de la pointe 
nord de l'aiguille vers l'occident; Tintervalle entre deux 
lignes horizontales correspond à une variation de l'ex- 
trémité de l'aiguille d'un cinquième de millimètre , ou 
de trois minutes de degré. Les observations qui ont été 
choisies pour représenter ainsi graphiquement les oscilla- 
tions régulières de l'aiguille , sont celles faites d'heure en 
heure le i®"* et le 2 octobre 1829, depuis 4 heures du 
matin d^ premier jour, jusqu'au minuit qui termine le 
sec(yid. J'ai pu ajouter, dans la planche ci-jointe, aux 



cinq courbes de la hgure du Mémoire 
des observations correspondantes faites 
Arago , telle que Mr. de Humboldt a 1 
communiquer. Les heures sont compta 
chaque lieu. 

Le parallélisme à peu près complet 
pour des observations faites depuis le g 
jusqu'à la mer Noire, et depuis les frc 
jusqu'au centre de la France , est très 
il prouve bien que le phénomène est 
générale, qui agit à peu près de la m 
chaque lieu , et suivant une loi très-rég 
nente. Ce parallélisme exact pour les 
servations de Berlin et de Freiberg, c 
tat déjà trouvé en 1783 par Cassini , 
terre , dans les caves de l'Observatoire c 
variations diurnes en déclinaison de l'ai 
à une profondeur où cessent les variatio 
température, sont les mêmes qu'à la sui 

Dans chaque point, la marche des 
gnétiques, comme de celles du baromèt 
dre des mouvemens diurnes apparens di 
phase du phénomène a lieu à la mêm< 
en temps de chacun des points où on 1' 
dire en réalité à des instans absolus 
quantités égales à la différence des m 
longitudes comptées en temps. Ainsi , par 
grand écart occidental de l'aiguille à liei 
2 heures après-midi à Kasan comme à Pa 
il est midi à Kasan environ 3 heures pic 



11 en résulte que le plus grand écart de laiguille a lieu 
aussi en réalité dans la première de ces villes 3 heures 
plus tôt que dans la seconde. 

En prenant, d'après Mr. Dove , la moyenne de lo 
jours d'observations correspondantes, le maximum de 
déviation orientale de Faiguille tombe à 8 h. du matin 
à Freiberg, Nicolajew et Pétersbourg et à 9 h. à Kasan ; 
et le maximum de déviation occidentale tombe à 2 h. de 
Taprès-midi à Kasan , Nicolajew et Pétersbourg et à i 
heure à Freiberg. L'oscillation diurne totale est de. . . . 

12' ii'%g à Freiberg. 

la 10 ,1 Pétersbourg, 

10 53 ,4 Nicolajew. 

IQ 36 ,5 Kasan. 

Tandis que les instans des points extrêmes de raiguille 
varient très-peu , les diflPérences d'amplitude de la va- 
riation diurne sont assez considérables , en les comparant 
dans le même jour en des lieux difFérens. Ainsi, tandis 
que le 16 avril, pendant ish. , les aiguilles a Freiberg et à 
Berlin ne se sont écartées l'une de l'autre du parallé- 
lisme que d'une minute, la différence entre leur direc- 
tion s'est accrue de 4 à 6 minutes le même jour, depuis 
9 h. du soir jusqu'au lendemain à 1 1 h. du matin , par 
le fait des mouvemens plus considérables qu'avoit l'ai- 
guille à Berlin. Les 5 et 6 août en revanche , l'aiguille 
de Berlin étoit presque stationnaire comparativement à 
celle de Freiberg. Il paroît donc qu'il existe plusieurs 
causes, soit locales, soit générales, qui agissent sur la 
grandeur des variations diurnes de Taiguille aimantée , et 
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qui rendent variable entre certaines limites la déclinai- 
son magnétique , déterminée k la même heure dans des 
jours différens. 

Outre les petites variations dont je viens de faire men- 
tion , Taiguille aimantée éprouve à certaines époques des 
perturbations extraordinaires, qui se manifestent, soit 
par des oscillations particulières, soit par une déviation 
sensible de sa direction ordinaire , quand on prend la 
moyenne de ses oscillations. Ces espèces de tressaille- 
mens de Faiguille paroissent plus sensibles à la surface 
de la terre que dans son intérieur , et avec des aiguilles 
dont la force magnétique est foible qu'avec celles qui 
sont fortement aimantées. U paroit aussi que les variai 
lions irrégulières de Taiguille diminuent avec la lat4tude 
géographique. Les observations de Mr. deHumboldt lui 
avoient déjà indiqué des perturbations singulières ,. qu'il 
a appelées orages magndtùfues^ qui ont Ueu quand le 
soleil est sous l'horizon et ne régit plus la tension élec« 
tro-magnétique de la surface de la terre. Mr. Arago a 
prouvé depuis, queles grandes variations irrégulières de l'ai- 
guille aimantée coïncident y en général , avec le phéno- 
mène des aurores boréales, même dans des pays- foris 
éloignés des lieux où l'aurore boréale est visible. Les 
observations réunies dans ce Mémoire offrent deux exem- 
ples remarquables de cette coïncidence. On y voit, le 5 
mai i83o, toutes les aiguilles éprouver, aux mêmes ins- 
tans physiques, des variations extraordinaires plus ou 
moins sensibles , et une aurore boréale se manifester à 
Pétersbourg vers la fin de celte période. Il en est de 
même dans l'intervalle du i g au 20 décembre 1839^ 
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OU une aurore boréale a été observée près d'Aberdeen , 
en Ecosse. En ces jours là , les oscillations diurnes régu- 
lières de Faiguille aimantée se font encore apercevoir 
d'une manière sensible , mais la marche de Faiguille 
est beaucoup plus saccadée et variable. Ainsi , pendant 
l'aurore boréale du 5 mai , l'aiguille a varié brusquement 
et par secousses , dans l'intervalle d'une heure , de 20 à 
35 minutes de degré, à peu près aux mêmes instans phy- 
siques à Pétersbourg et à Paris ; ce qui indique une cause 
perturbatrice générale et simultanée , qui semble repous- 
ser la pointe nord de l'aiguille. Mr. Dove croit que l'au- 
rore boréale n'est pas la cause de ces perturbations de 
l'aiguille, mais qu'elle est une autre manifestation de 
Faction particulière à laquelle sont dus cçs deux e£fets. 
L'aiguille se comporte , selon lui , à peu près comme un 
électromètre atmosphérique, dont la divergence mani- 
feste la tension accumulée de l'électricité , jusqu'à ce que 
cette tension devienne assez forte pour produire une 
étincelle électrique. Il résulte de la comparaison des ob- 
servations, que les variations irrégulières de Taiguille di- 
minuent avec l'éloignement du centre d'action. Il paroît 
aussi qu'il y a des aurores boréales , situées à des hau- 
teurs peu considérables , qui n'exercent aucune influence 
sur la déclinaison magnétique du lieu où on les observe ou 
de tout autre (i). 



(1) Voyez dans le» vol. XX etsuîvansdes Annales de Poggendorff, 
plusieurs articles sur ces phénomènes. Mr. Dove a publié aussi dans 
le 20^ volume, un Mémoire sur la comparaison des variations diurnes 
de la déclinaison et de la composante horizontale de l'intensité ma- 
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Les observations dont je viens de présenter un court 
résumé, ne sont que les premiers pas vers un système , 
d'observations magnétiques correspondantes, qui doit em- 
brasser toutes les parties de notre globe. Les jours d'obser- 
vation adoptés depuis i83o sont, d'après l'annonce de 
Mr. de Humboldt, dont le zèle et les efforts ont puis- 
samment contribué à cette organisation , les ... « 

20 et 21 mars, 

21 et 22 juin, 
6 et 7 août, 

23 et 24 septembre , 

5 et 6 novembre , 

21 et 22 décembre , 

Les époques auxquelles on attache le plus d'intérêt, sont 
les solstices et les équinoxes. Les observations doivent 
être faites au moins d'heure en heure, de jour et de nuit, 
depuis 4 heures du matin le premier jour, jusqu'au mi- 
nuit qui termine le second ; elles doivent être adressées 
à Berlin , à Mr. le professeur Poggendoiff qui est chargé 
de leur publication. Mr. Boussingaut a déjà commencé, il 

gnétique^ résultant de trois mois d'observations , pendant Tautonine 
de i83o, faites par lui pour le premier de ces éli^mens, et par Mr. 
Ries pour le second. Ces observations prouvent que les variations de 
la déclinaison coïncident presqu*enlîèrement avec celles de Pintensité 
magnétique, soit dans la marche diurne , aux époques près qui sont 
différentes , soit dans les variations accidentelles; il n*y a qu'un petit 
nombre de cas d'exception. En général, de très-petites variations 
diurnes sont précédées et suivies d'assez grandes variations. 
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y a quelques années , sons les tropiques , dans Tétat de 
Colombie , où la déclinaison de l'aiguille aimantée est 
orientale , des observations du même genre , avec un 
instrument de Gambey ; et on va en instituer d'analo- 
gues à la Ha vanne, avec des instrumens du même artiste. 
Aux stations d'observations dans l'Empire de Russie, dont 
j'ai parlé plus haut, il faut ajouter maintenant Moscou 
et Ârchangel, Irkustsk en Sibérie, et Sitka sur la côte 
nord-ouest de l'Amérique. L'astronome Fuss le jeune, 
en accompagnant une mission de moines grecs à Pékin , 
y a porté une aiguille de déclinaison de Gambey, ainsi 
que d'autres instrumens magnétiques; et Mr. Arago a 
déjà communiqué le 12 mai de cette année, à l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris, d'après une lettre de Mr. 
Kupffer, le résultat des observations de Mr. Fuss relati- 
vement à l'inclinaison de l'aiguille aimantée , qui n'avoit 
jamais encore été observée a Pékin(i). Il l'a trouvée, le 
3o décembre i83o, de,. 54^ 52',i 

en mai i83i , , . , 54 45^6 

en juin 54 4^ î9 î 

ce qui indiqueroit une diminution de décembre à mai 
et plus tard une augmentation. On observe maintenant 
une marche inverse à Paris et II Pétersbourg : l'incli- 
naison magnétique y étant décroissante , et augmentant 
de décembre à mai , pour diminuer ensuite le reste de 
l'année, de même que l'aiguille de déclinaison marche 
vers l'ouest depuis l'équinoxe du printems jusqu'en mai et 

(1) Voyez le nouveau Bulletin des Sciences par la Société philo- 
matiquede Paris , Cahier de juillet i832, p. loi. 
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vers l'est le reste de Tannée. Cette oppos 
s*expliqueroit suivant Mr. Kupffer , en i 
Pékin étant à Test du point culminaqt de 
gnétique, sa latitude magnétique doit < 
augmenter, à cause de la rétrogradatioi 
l'équaleur magnétique; et les accroissemei 
son y éprouve annuellement doivent Ter 
décroissemens. 

A. C 



MÉDECINE. 

CONSIDÉRATIONS SUR l'aMERTUME DES VÉGÉ 

J. B. A. GuiLLEMiN , Docteur en Mé 
Paris i832. 



Mr. Guillemin est connu des botaniste 
travaux intéressans, et notamment parla ] 
la publication du Dictionnaire classique • 
relie et de la Flore de Sénégambie. La 
nous annonçons ici , montre qu'il a étud 
liaisons de la botanique avec la médecine 
firmer l'utilité de ce genre d'études, qui 
qu'il est intermédiaire entre deux science 
ment partie des études directes de ceu: 



taines migraines causées par des constipations opiniâtres. 
En produisant une dérivation utile vers le rectum, il a sou- 
vent diminué une congestion sanguine portée vers la tête.» 

«Telle étoit l'opinion générale des médecins sur le 
mode d'action de l'aloès ; mais nous avons à leur oppo- 
ser des expériences plus positives et totalement contra- 
dictoires.» 

« Dans un Mémoire sur la manière d'agir et sur l'em- 
ploi de l'extrait aqueux de l'aloès , publié par le baron de 
Wedekind (Isis^ 182$; ii^cahier, p. 1227), ce médecin 
a émis l'opinion , d'après des expériences multipliées , 
que les effets purgatifs de faloès ne dépendent pas, comme 
chez les autres cathartiques, d'une augmentation dans la 
sécrétion intestinale , et d'une stimulation immédiate des 
fibres contractiles des intestins, mais que cette substance 
est d'abord absorbée, portée dans le torrent circulatoire, 
sécrétée alors en grande partie par te foie, dont elle aug- 
mente l'activité , et rejetée enfin du corps par suite d'un 
effet purgatif qui n'est que secondaire. En effet, l'action 
purgative de l'aloès ne se manifeste que plusieurs heures 
après son injection, quelle que soit la dose qu'on en ait 
prise. Les individus bilieux sont en général ceux que 
l'aloès purge le plus fortement. Il suffit même d'intro- 
duire l'aloès dans le torrent de la circulation , comme 
lorsqu'on l'applique à l'extérieur pour des ulcères , pour 
produire un effet purgatif, et même donner lieu à des 
accidens hémorrhoïdaires ou a des hémorrhagies. Ainsi, 
l'onguent d'arthanita , qui contient de l'aloès, purge lors- 
qu'il est employé à l'extérieur.» 

«Des expériences faites sur des personnes en santé ^ 
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et des observations recueillies sur les malades^ ont fait 
connoître qu'un purgatif, comme, par exemple, une po- 
tion composée d'infusion laxative de Vienne, trois onces, 
et de sulfate de soude , une once , donnée en une seule 
fois avec deux ou quatre grains d'aloès , n'agit pas dif- 
féremment que si elle étoit donnée seule ; mais l'aloès, 
donné deux heures avant cette potion , ne commence à 
purger que quand l'effet de la potion a déjà cessé de- 
puis quelques heures , et cette seconde purgation ne res- 
semble pas à la première , relativement à Taspect et à 
l'odeur des matières évacuées. Lorsqu'au contraire, l'a- 
loès est donné six à huit heures avant la potion, les 
effets des deux moyens coïncident, et l'évacuation de- 
vient ordinairement très-abondante. » 

«L'ictère, que le baron deWedekind a fréquemment 
observé dans les hôpitaux militaires , a été traité avec 
un succès constant au moyen de l'aloès. Tant que les 
évacuations alvines étoient blanches ou grisâtres , le mé- 
dicament, même à grande dose (celle d'une once par 
jour), ne purgeoit pas; l'effet purgatif avoit au contraire 
lieu dès que les matières fécales recommençoient à con- 
tenir de la bile dans le canal intestinal , et c'est une 
condition nécessaire de l'effet purgatif de l'aloès. On 
risqueroit , d'un autre côté , de provoquer une violente 
diarrhée bilieuse , si on donnoit de fortes doses de cette 
substance dans un cas où les matières fécales seroient 
teintes de bile.» 

« Enfin , un dernier fait qui prouve que l'action parti- 
culière que l'aloès exerce sur le gros intestin n'est pas 
primitive , c'est que des lavemens d'eau tiède , avec deux 
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aragmes a aemironce a extrait aaioes, n irritent pas pius 
que des lavemens d'eau tiède , et purgent , dans le cas 
où ils ne sont pas rendus trop tôt, après sept ou huit 
heures d'intervalle , par conséquent après que le mé- 
dicament a été absorbé , et qu'il a traversé le torrent cir- 
culatoire. Sécrété ensuite dans le foie avec la bile , il 
augmente les propriétés, déjà naturellement purgatives, 
de cette humeur, et c'est alors qu'il manifeste son action 
particulière sur le gros intestin.» 

«Il résulte de ce qui précède, que l'effet primitif de 
l'aloès porte sur le foie, que cet organe est excité à peu 
près comme les glandes salivaires le sont par le mercure 
et les reins par les cantharides. » 

«Les conclusions pratiques qu'on en peut tirer, sont 
que l'aloès est principalement indiqué lorsque la sécré- 
tion biliaire est insuffisante , , lorsqu'il y a constipation 
parfaite , un état d'atonie du colon et du rectum , dans 
l'ictère , qu'on peut attribuer à l'atonie du foie , et contre 
les vers ascarides , qui ont leur séjour principal dans le 
rectum. Il faut employer ce moyen avec beaucoup de 
précaution chez les personnes irritables et disposées à une 
abondante sécrétion bilieuse , et dans les états fébriles. 
Il est décidément conlre-indiqué dans l'ictère avec état 
spasmodique ou inflammation du foie , dans les cas de 
calculs biliaires , dans ceux d'obstruction du foie avec 
hydropisie, dans ceux de pléthore abdominale avec dis- 
position aux hémorrhoïdes. » 

«Il est inutile de donner l'aloès avec des sels neutres 
et d'autres purgatifs qui agissent promptement , à moins 
qu'on ne se soit proposé d'exciter en même temps la 



sécrétion intestinale et celle du foie ; re 
donner l'aloès plusieurs heures avant les 
mens. Pour augmenter simultanément lei 
créalique et hépatique , on pourroit essa 
d'aloès et de calomel. » 

«La lecture du Mémoire dont je vie 
sommaire très-concis ^ m'avoit vivement : 
ressouvins de ses conclusions importan 
choléra -morbus asiatique se déclara ch 
fin de mars i832. Il me sembla que l'ai 
rationnellement employé dans le traitem 
rible maladie. En effet, la suppression 
biliaire (i) , coïncidant avec l'abondanc 
blanchâtres ou grisâtres , en est un des sy 
alarmans. Lorsque , par la seule puissar 
ou par l'effet de quelque agent thérap( 
ressorts sont ignorés , cette suppression 
et que les déjections commencent à s 
alors un signe presque infaillible d'ame 
peut espérer que le mal ne sera pas m( 
est permis, s'il est même urgent, de ù 
cine symptomatique , c'est bien dans le 
Déterminer l'intensité d'un symptôme < 

(i) On sait que la principale différence physi 
noisse entre le choléra ordinaire et le choléra asia 
premier il y a excès dans la sécrétion de la bil 
suspension totale de cette sécrétion. On pourroî 
vroil , donner à ce dernier le nom de Acholera 
ploi toujours embarrassant des termes composa 
d*exprimer nettement le caractère de la maladie 
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soient heureux , est donc le but du praticien. Or, quel 
que soit le rôle que joue l'affection du foie dans le cho- 
léra , soit relativement à l'hématose , soit relativement à 
la sécrétion bilaire , il me parut très-convenable d'em- 
ployer l'aloès, tant par le haut, sous forme de bols, de 
poudre ou de teintures , que par le bas , sous forme de 
lavement. La rapidité effrayante avec laquelle marche la 
maladie, seroit le seul obstacle à son emploi ; car, d'après 
ce que nous avons dit plus haut , son action est lente , 
et ne se manifeste que plusieurs heures après son admi- 
nistration. Mais ne seroit-il pas encore très-utile de faire 
prendre l'aloès au malade dès les premiers débuts de la 
maladie , c'est-à-dire dès que les vomissemens , les dé- 
jections, le refroidissement des extrémités ou les crampes 
annoncent une atteinte cholérique? J'avois communiqué 
ces réflexions , vers les premiers jours d'avril , au savant 
et infortuné Dance, l'une des premières victimes du fléau, 
ainsi qu'à Mr. Rostan , qui m'objectèrent que l'état in- 
flammatoire des intestins ne permettoit pas d'administrer 
un médicament aussi irritant que l'aloès. Il est clair que 
ces célèbres médecins se fondoient sur l'opinion géné- 
rale que ce médicament avoit une action primitive sur la 
membrane intestinale , et qu'ils n'avoient pas donné une 
attention suffisante aux recherches du baron de Wede- 
kind à cet égard. Je crois donc qu'il est encore temps de 
tenter, à cet égard, des expériences qui peuvent avoir 
des conséquences importantes dans l'intérêt de la science 
et de l'humanité. » 

«Ce vœu, que j'éxprimois au commencement de juil- 
let , c'est-à-dire au moment de la recrudescence du cho- 



Mra ) a enfin été entendu par un de i 
tfaérapeutistes* Mr. le Dr. Biêtt , méde 
Saint «Louis ^ aussitôt après la commui 
paragraphe sur l'aloès ^ n'a pas hésité à 
substance à des cholériques , et en a ohu 
satisfaisans* Voici la note qu'il a eu la b 
sêr à cet égard, w 

a J'ai beaucoup tardé , Monsieur^ à voi 
«tiuscrit dont vous ayeaJ bien voulu me 
« nication. Vos recherches sur l'aloès préî 
« intérêt ; vous aveas résumé avec beauc 
net de clarté tous les faits qui constatent 
<f cette substance , et vous avez été cond 
«ce médicament pourroit être empioyi 
(c dans le choléra asiatique. Les obje( 
« Dr. Rostan ont une grande force ; mai 
«tuel de nos connoissances, il est impos 
« toutes les substances irritantes sont i 
«traitement de cette terrible maladie, 
«se modifier très-souvent sous l'influenc 
« très «- stimulantes. Quoiqu'il en soit , j 
« l'aloès dans trois cas de choléra cyan 
« et le succès a dépassé mon attente^ 
a étoil un homme de cinquante ans ; il 
«puis la nuit; les matières vomies et les 
a blanches , abondantes , la peau froide 
« tiède , la prostration extrême. L'aloè 
« dose de deux grains par heure ; l'actic 
« à la cinquième heure , les selles se o 
« jaune doré de l'aloès , mais du jaui 
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•c bile ; les matières iromies présentoîent le même carac- 
n tère. Les urines reparurent bientôt , ainsi que la cha- 
«tleur de la peau. La teinte livide fut remplacée par 
« une coloration d'un rouge vif. Cet état continua à s'a- 
« méliorer. L'aloès fut continué pendant deux jours , à 
«la dose de douze grains; Famélioration fit dçs progrès. 
«On continua les boissons mucilagineuses froides, et peu 
« après une alimentation légère , qui mirent le malade 
H dans le cas de sortir cinq jours après son entrée dans 
u la salle. » 

« Des résultats plus prompts encore et plus satisfaisant 
« ont été obtenus chez deux autres malades. L'un, nommé 
H Gaudin , âgé de trente ans^ étoit entré le i8 juillet avec 
« les symptômes les plus graves et les plus prononcés. 
«L'aloès , continué pendant deux jours à la dose de neuf 
« grains ^ ramena les sécrétions biliaires et urinaires , la 
« chaleur, enfin la disparition rapide et progressive de 
«tous les symptômes.)» 

«L'autre^ nommé Clément, jeune homme de vingt ans, 
« étoit également cyanose , ayant des vomissemens , des 
« déjections blanches , peu de crampe^. L'aloès , donné 
« à douze grains par jour , produisit les mêmes effets, n 

« Ce médicament n'a été administré qu'à ces trois ma- 
« lades. Son action a été marquée au bout de trois ou 
«quatre heures, et une fois commencée, elle a continué 
«sans interruption. On a préféré l'extrait gommeux^ dont 
« l'action paroît , en général , moins irritante. Ces trois 
« malades n'ont conservé aucune trace d irritation dans 
«la convalescence. La seule objection bien fondée qu'on 
« peut adresser, quant à présent, à cette substance mé- 
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« dicamenteuse , d'est la lenteur de Faction. Du reste, il 
a est probable que déjà on y a eu recours dans l'Inde^ 
« car il est facile de rcconnoître la présence de Taloès 
(cdans la drogue amère , composition cju'on emploicsou- 
« vent dans Tlnde contre le choléra. » 

La drogue amèré , dont parle Mr.Biettt^ est cômpo^ 
sée des subtances suivantes : jéhès soccator^ une livr^j 
Myrrhœ , Mastich , Bennoes , huit onces . dé chaque j 
Rad. Columho^ — Gentianie ^-^^ Angdicœ, quatre onces 
de chaque ; Ahohoîis eHjuosi (eau -de-vie ordtEiaire) 
trente-six livres ; Alcohol. aq.jumpermi (cau-Je^vie de 
genièvre) doUze livres. Conserve» pendant quarante 
jours et filtrez. On donne cette préparation à la dosp 
d'une demi-ohce à une once, unie à une potion cane 
phrée. Cette drogue nVst que le supplémeïit d'une p^fe- 
mîère, qui consiâte en So gouttes de làudandi» ,: un ye«#e 
à vin (verre à patte) d'eau-de-vie , et deux cuillerées 
d'huile de ricin ; et on donne quelquefois une autre dose 
d'eau-de-vie, à laquelle on ajoute ^o gouttes de lauda- 
num. (Médical Reposit. ^ février 1826, et Bull de Fe- 
riissac y Se. méd. VIII, i49)-" 

« Les missionnaires de Serampore assurent que ce mé- 
dicament guérit dans l'Inde la presque totalité des ma- 
lades , lorsqu'il est administré à propos. Je ne doute pas 
que Faction de cette drogue , qu'en toute autre occasion 
on qualifieroit dH incendiaire , ne doive être entièrement 
attribuée à l'aloès , qui entre pour un scrupule par dose 
dans sa composition ; les autres substances , y compris 
même la myrrhe , n'étant que des drogues insignifiantes. 
Dans le conseil que j'ai donné d'employer l'aloès contre 
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le choléra^ jayoïs, par induction, un autre fait pratique 
que je ne dois pas passer sous silence. Mr. Barberet , 
pharmacien a Beaune (Gôte-d'Or) , m'a assuré que les 
réfugiés polonais , à leur passage dans cette ville , don- 
nèrent à leurs hôtes la recette d'une liqueur anticholérique. 
€'étoit tout simplement celle de l'élixir de longue vie ou 
d'aloès composé , qu'ils disoient avoir toujours employé 
avec succès , et qu'ils croyoient même être un excellent 
remède prophylactique. Je ne négligeai pas ces rensei- 
gnemens , car les remèdes populaires ne sont pas toujours 
les moins efBcaces ; ils sont souvent , il est vrai , le fruit 
d'un aveugle empirisme ; mais ceux qui exercent réelle- 
ment quelqu'action , ont en leur faveur une expérience 
multipliée que les médecins ne doivent pas dédaigner 
de vérifier , tout en cherchant à se faire une idée positive 
de leur mode d'fiction sur les malades. » 




ÉTAT DES CAS DE CHOLÉRA OBSERVÉS CHl 
LES EMPLOYÉS DES HÔPITAUX , DANS L 

PRUSSE; par le Dr. W. Wagner (i 
i^es du Choiera , second cahier. Be 



D'après les rapports de la police ce 
qu'à ce jour (3 avril i832), le nomb 
léra observés chez les médecins , cLiri 
porteurs de malades , fossoyeurs , el 
dont 2 1 7 ont guéri et nS^ sont morts ; 
compris les cas observés à Berlin et 
de Bromberg, Posen, Gumbinnen, IV! 
pein , Coslin , Stettin , Kœnigsbérg , 
et Magdebourg. 

A Berlin , 97 personnes employées 
lades furent atteintes du choléra ; sur 
guéri et 1^7 sont mortes; ce sont 8 n 
giens , 65 infirmiers , 7 porteurs de 
teur de lazaret , 1 directeur de quar 
lans, I baigneur, i veilleur, 2 porte 
blanchisseuses et i journalier. Les g 
comme suit dans ces diverses catégc 
I chirurgien, 4? infirmiers, a port 
3 fossoyeurs. Les morts sont par cens 









I chicurgiea, 1 8 infirmiers, 5 porteurs d 

La province de Bromberg a fourni 29 
les personnes employées à soigner les c 
sont, 2 médecins qui guérirent, 6 chin 
seul mourut, 20 infirmiers dont 19 guérii 
de malades qui succomba. 

Dans la province de Poseri on' comj 
dont 9 guéris et 3 1 morts ; sur 8 médccii 
qui tombèrent malades , 5 médecins et 
rétablirent ; les autres furent^ictknes de 1 
infirmiers 19 succombèrent, ainsi que < 
teilleur, i porteur de malades , i garçoc 
et I journalier. 

La province d'Oppeln eut a déplorer h 
sonnes, 2 chirurgiens, 4 infirmiers et i 
lades. 

Le ïiombre total des malades dans 
Slettin a été de 20 ; ce sont , 1 1 infirmi 
de malades, 6 fossoyeurs et 1 employa 
nitaire. 

Trenle*neuf personnes de la province 
furent atteintes du choléra, 2 médecins (\ 
chirurgiens, dont 2 succombèrent, 17 
■3 seulement purent être sauvés , 1 2 porte 
dont 9 moui-urent, et 3 fossoyeurs dont ^ 

Dans la province de Marienwerder, si 
Ton compta 3 médecins, 12 infirmiers, 
I garçon de iservice ; les guéris furent 
*^, I médecin , 5 infirmiers et i fosso; 

La province de Kœnigsberg eut i o5 n 
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personnes employées à soigner des cholériques; ce furent 
4 médecins, 4 chirurgiens, i inspecteur de lazaret, 71 inr 
firmiers , ou infirmières, 1:2 porteurs de Bialades et 8 
fossoyeurs. Les morts furent, a médecins, i chirurgien, 
4o infirmiers, ou infirmières^ 9 porteurs de malades et 
8 fossoyeurs. 

Dans la province de Dantzig Ton compta 79 malades 
et 5i morts. Les malades furent, 5 médecins et cliirui*^ 
giens, 59 infirmiers, 3 porteurs de malades et 12 fos- 
soyeurs, ou porteurs de cadavres. De ce nombre, 3 mé- 
decins, 36 infirmiers, 2 porteurs de malades et 10 fos- 
soyeurs succombèrent. 

Le nombre des malades dans la province de Potsdam 
fut de i5, dont 12 morts et 3 guéris; les morts furent , 
I chirurgien , 8 infirmiers , deux inspectrices de quaran- 
taine et une blanchisseuse de Thôpital cholérique. 

Enfin l'épidémie commençante de la province de Côs- 
lin a déjà causé la mort d'un infirmier à Lauenbourg. 

Tel est le résumé des cas observés jusqu'au 3 avril 
i832 dans les provinces prussiennes; il résulte de ce ta- 
bleau que les personnes employées autour des malades 
cholériques ont moins de chances de guérir que de suc- 
comber, lorsqu'elles viennent à contracter le choléra, et 
cela dans le rapport de 2 1 7 à 259 , c'est-à-dire d'envi- 
ron 4 guérisons pour 5 morts. Nous n'avons pas ici le 
nombre total des employés des hôpitaux pour fixer la 
proportion des atteints à ceux qui ne Tont point été; mais % 
comme nous l'avons déjà donnée pour Berlin , Ton 
peut supposer qu'elle a été la même dans d'autres villes, 
c'est-à-dire environ quarante fois plus forte que pour la 



Digitized 



by Google 



408 MÉDBCmB. 

masse de la population. En effet nous avons va à Berlin 
les quarante^un centièmes des employés des hôpitaux 
contracter le choléra , tandis que pour toute la popula* 
tion Ton n'a compté qu'un seul malade sur cent trois ha**^ 
bitaus (i). Les conséquences à déduire de tels faits sont 
trop évidentes pour qu'il soit nécessaire de les exprimer. 
Nous les soumettons aux nôn*contagionistes , pour qu'ils 
les expliquent avec l'hypothèse d'une maladie purement 
épidémique. 



HISTOIRE NATURELLE- 

KOTICE SUR UNE NOUVELLE SOURCE d'eAU THERMALE , DÉ^ 
COUVERTE DANS LE LIT DU RHONE PRÈS DE 8T.-MAURICE, 

lue à la Société Helvétique des Sciences Naturelles , 
siégeant à Genève , par Mr. de Charpentier , Direc- 
teur des salines de Bex. 



Ayant pensé qu'il seroit de quelque intérêt pour la 
Société d'apprendre quelques détails sur la découverte 
d'une source d'eau thermale dans le lit du Rhône, au- 

(i) Voycît l« Numéro de décembre i832. 
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dessus du pont de St.-Mauri^e , je prends la liberté de 
réclamer un instant son attention pour entendre la lec- 
ture d'une notice que j'ai rédigée sur cet objet, ' 

La source thermale du Rhône , connue maintenant 
sous le nom de celle de Lai^ef^ à cause de la proximité 
de ce village, est située à environ looo toises (ou plus 
exactement 9979 piedis) au-dessus du pont de St.-Mau- 
rice. Avant les travaux exécutés dans le courant de cet 
hiver, elle sortoit dans une place qui n'est à découvert que 
pendant le peu de temps où le Rhône est à son niveau 
le plus bas, ce qui au reste n'a lieu que pendant les 
moraens les plus froids de l'hiver. En été , lorsque le 
Rhône est à ses plus hautes eaux , elle est recouverte 
de plus de quatorze pieds, et se trouve à environ quatre- 
vingts pieds de la rive droite, en avant dans la rivière, qui 
dans cette locaHté a 260 pieds de largeur. L'origine de la 
source se trouvoit précisément sous un massif en pierres 
et en charpente, faisant partie d'une construction établie 
pour la pêche de la truite , de manière que l'eau chaude 
s'écouloit sans être "aperçue , au travers des interstices 
d'un pavé qui entouroit ce massif ou pilier. C'est donc 
par l'effet du hasard qu'elle a été découverte par des 
ouvriers occupés à réparer ce pavé. Ils la trouvèrent le 
27 février i83i ; mais le Rhône ayant subitement grossi, 
elle fut bientôt submergée ; et le lendemain , m'étant 
transporté sur les lieux , je la trouvai couverte par un 
courant rapide de deux pieds de profondeur. Néanmoins 
en y plongeant le pied nous sentîmes au fond une tem- 
pérature sensiblement plus élevée que celle du courant, 
qui étoit à 2^ au-dessus de zéro. La source thermale 
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resta cachée jusqu^au 28 décembre , où le Rhône , ayant 
abandonné le pilier ou massif, nous pûmes faire ôter 
le pavé. Nous vîmes alors un foible filet d'eau chaude 
à 33*^ R. , sortir sous le pilier, qui , enlevé à son tour , 
nous permit de reconnoître plusieurs autres filets qui 
sortoient du lit de la rivière , formé de sable et de gra- 
vier entremêlés de gros blocs roulés. Ces filets fournirent 
environ trente pieds cubes d'eau par heure. 

Le 1 7 janvier nous fûmes chargés par le Conseil d'Etat 
du Canton de Vaud , de fouiller cette source , de ren- 
caisser et^ de la conduire jusqu'à un local convenable 
pour un établissement de bains. En conséquence , nous 
commençâmes, le 19, à sonder la source, en nous en- 
fonçant par un puits vertical de huit pieds en carré. Nous 
ne tardâmes pas à obtenir un plus grand nombre de filets 
d'eau chaude , qui auparavant trouvant une autre issue 
au travers du gravier, se mêloient avec l'eau du Rhône 
avant d'avoir atteint la surface du lit. 

A la profondeur de six pieds, ces divers filets four- 
nirent environ quatre-vingts pieds cubes d'eau par heure. 
Mais en continuant depuis ce point l'approfondissement 
du puits, nous n'obtînmes pas une augmentation sensible 
d'eau. Les divers filets sortoient dispersés sur toute la sur- 
face du fond du puits , et nous vîmes distinctement que 
cette eau arrivoit verticalement et nullement dans une 
direction latérale depuis les montagnes qui bordent la 
vallée. 

Ayant atteint douze pieds de profondeur, nous trou- 
vâmes les principaux filets réunis dans un espace de cinq 
pieds et demi sur quatre pieds. Comme il n'y a voit pas 



Digitized 



by Google 



SUR UNE NOUVELLE SOURCE d'eAU THERMALE. 41 1 

de probabilité , en creusant davantage , d'obtenir une 
plus grande quantité d'eau chaude , ni de resserrer 
dans un espace plus circonscrit ces divers filets , nous 
nous décidâmes à discontinuer le puits et à commencer 
l'encaissement. L'étendue des travaux qui restoient en- 
core à faire pendant les basses eaux , et la crainte de 
voir combler le puits et détruire tout l'ouvrage fait, par 
la moindre crue du Rhône , nous engagèrent aussi à 
ne pas perdre un temps précieux en continuant l'appro- 
fondissement du puits. D'ailleurs, quiconque aura été 
sur les lieux et aura examiné la configuration géognos- 
tique de la vallée , se convaincra aisément de Timpossi- 
bihté , dans l'état actuel du lit du Rhône , d'y atteindre 
le roc solide , qui , par les pentes presque verlicales des 
rochers qui bordent la vallée des deux côtés , doit se 
trouver à une profondeur beaucoup trop grande pour 
qu'on puisse y parvenir en peu de semaines, c'est-à-dire 
pendant le peu de temps oii le Rhône est à son niveau 
le plus bas. Je ne parle pas même de la difficulté qu'il 
y a à travailler dans un terrain mouvant , uniquement 
composé de sable , de gravier et de gros blocs qu'il faut 
faire sauter i coups de mine , où il faut constamment 
boiser à mesure qu'on avance , et qui fournit des fillra- 
tions tellement abondantes que trois pompes et un grand 
nombre de vases d'épuisement, jouant jour et nuit, suffi- 
soient à peine à nous débarrasser des eaux pour pouvoir 
atteindre seulement douze pieds de profondeur. 

Nous fûmes donc obligés de baser l'encaissement sur un 
sol peu sohde , savoir sur du gravier qui n'offi^oit d'autre 
consistance, que celle qu'il avoit obtenue par son propre 
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poids , c'est-à-dire par tassement. Cet encaissement pré- 
sente une pyramide à quatre faces , ayant pour base un 
carré long , de cinq pieds et demi sur quatre , et huit 
pieds de hauteur. Il est formé par quatre forts mon- 
tans , garnis de traverses et recouverts extérieurement par 
des plateaux de mélèze de deux pieds et demi d'épais- 
seur. Il fut placé de manière que le cadre dans lequel 
sont fixés les quatre montans , embrassât presque tous 
les filets d'eau chaude. L'espace entre la pyramide de ren- 
caissement et les parois du puits '^ qui sont également gar- 
nies de plateaux de mélèze , fut rempli de terre glaise , 
soigneusement damée. La source thermale ainsi séparée 
de Teau du Rhône et d'une source d'eau froide que 
nous avions trouvée en creusant le puits, s'éleva dans 
l'encaissement, et monta dans un tuyau de 23 lig. (69 
millimètres) de calibre, insinué dans le sommet de la 
pyramide, jusqu'à sept pieds au-dessus du niveau que 
le Rhône avoit alors, sans éprouver de diminution. Mais 
passé ce point , elle diminua tout-à-coup considérable- 
ment, se faisant Jour au travers du gravier sur lequel 
l'encaissement est basé. Cette circonstance nous força de 
renoncer au projet d'élever Teau thermale par sa propre 
force ascendante , au-dessus du niveau des hautes eaux 
du Rhône , qui se trouve à quatorze pieds au-dessus du 
lit et à vingt-six au-dessus du fond de l'encaissement. 
Nous fûmes donc obligés d'avoir recours à un conduit 
presque horizontal , qui prenant Teau thermale au tuyau 
vertical de la pyramide, à un pied en dessous du lit du 
Rhône , la conduisît jusqu'à un local convenable pour 
pouvoir l'utiliser. L'éloignement d'un local propre à un 
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établissement de bains, aussi bien que 
du Rhône et l'élévation de ses berges e 
jacent, nous obligèrent à donner 171 1 pi 
au conduit, qui n'a ainsi que 17 ligne 
100 pieds. Il est formé de forts tuyaux 
ces au calibre de 2Z lignes. Ce conduit 
plus de la moitié de sa longueur, enti 
lit du Rhône, longeant sa berge droite, 
ver sa pente , il a fallu creuser, depuis s 
pieds de profondeur, la tranchée dans la 

Pour mettre l'encaissement de la soun 
vages du Rhône , nous avons recouver 
vaste massif, formé de pièces de mélèze 
soixante pieds de longueur, assemblées ei 
dont l'intérieur est rempli de pierres et 
vert par d'énormes blocs, dont l'un ent 
un volume de 280 pieds cubes. De forts p 
un grillage , empêchent le Rhône de cr 
cipitant en cascade par dessus le mass 
les hautes eaux se trouve à près de qu 
de distance du bord de la rivière , et 
couvert. L'intervalle entre le bord et l 
tagé en deux canaux par un massif ph 
naux ou coulisses servent , non-seuleme 
nasses pour la pêche , mais aussi à dég( 
qui , si cet espace étoit plein , se trouv 
rée, et creuseroit d'une manière nuisibl 

Trois éperons , dont l'un établi contre 
de l'encaissement, et les deux autres ] 
vent le conduit. Tous ces divers ouvrag 
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vés dans Fespace de dix semaines , car l'ean thermale 
arriva le lo mars à Teodroit où Ton se propose d'établir 
des bains. 

Malgré le trajet considérable de 171 1 pieds, que Feaii-^ 
thermale a a parcourir pour se rendre à sa destination , 
et quoiqu'elle soit renfermée dans un conduit baigné par 
leau froide du Rlïone , elle ne perrf de sa température 
que 3 degrés Réaumur; en effet, comme nous l'avons 
déjà dit , elle a 33** à la source , et arrivée à l'établisse- 
ment provisoire, elle a encore 3o^. 

En admettant avec Mr. Bohenberger que la tempéra- 
ture de la terre augmente d'un degré Réaumur pour 120 
pieds de profondeur, et en supposant avec beaucoup de 
vraisemblance que c^est le Rhône hii-même qui alimente 
cette source , la température moyenne du fleuve étant dVn- 
viron 5*^, il faut que cette eau thermale nous arrive d'une 
profondeur au moins de 324o pieds. Comme selon toutes 
les apparences elle s'élève verticalement, et comme son 
issue est située précisément dans la direction de la super- 
position du calcaire sur le gneiss ou protogj'rte scliisteuse, 
il est très-probable qu'elle nous arrive directement de 
cette roche. En effet, elle renferme fort peu de sulfate 
et de carbonate de chaux, beaucoup moins que les eaux 
thermales qui sortent du calcaire. Il est même probable 
que c'est seulement en traversant le terrain de transport 
qui forme le sol de la vallée et qui contient beaucoup 
de gravier et blocs calcaires , qu'elle se charge du pea de 
sulfate et de carbonate de chaux que l'analyse y a fait 
reconnoître. 

Cette eau thermale a l'odeur et le goût sensiblement 
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sulfureux. Outre l'hydrogène sulfureux et Fazote , elle 
contient principalement du sulfate de soude ^ du sulfate de 
magnésie, et du chlorure de soude. Mr. Samuel Baup, 
de Vevey , a fait l'analyse de cette eau avec l'exactitude 
qui caractérise tous ses travaux chimiques (i). 

Quant à la vertu et aux propriétés médicinales de cette 
eau , nous n'avons pas encore assez de données pour pou- 
voir bien les juger; car ce n'est que depuis le i5 juin 



(t) Voici l'analyse de cette eau, telle que Mr. Baup Ta communiquée 
à la Société Helvétique , et telle qu'elle est contenue dans le N° 229 
(Septembre) du Journal de la Société Vaudoise cC Utilité Publique, 
Sur 1000 grammes d'eau prise en février i832, Mr. Baup a trouvé, 
après deux analyses dont la seconde n'a différé de la première que 
par la découverte de quelques traces de phosphate, de chlorure et 
fluorure de chaux. 

Gaz hydro-frulfurique 2,S2 centira. cub. 

Gaz acide carbonique 4/^2 Id, 

Gaz azote « é . . . . 10,04 Id, 

Chlorure de magnésie 0,004 grammes. 

Chlorure de sodium o.32 1 

Chlorure de potassium o,oo3 

Sulfate de magnésie hydraté 0,012 

Sulfate de soude Id, i,382 

Sulfate de chaux Id 0,099 

Carbonate de chaux 0,064 

Carbonate de magnésie 0,001 

Silice 0,045 

1,981 grammes. 
Oxîde de magnésie et de fer, traces. 
Phosphate de chaux. Id, 

Chlorure et fluorure de chaux. Id. 

N.B. Les gaz réduits à la température de o , et à la pression de 
76 centimètres. 

Pesanteur spécifique rr: i 00102 

Température de l'eau , prise à une vingtaine de pas de la source 
zz: 45^5 C, soit 34S7 R. 



Digitized by VjOOQ IC 



^u^on a pà prendre des bains, après que quelques par*- 
ticuliers, avec la permission du Gouvernement, ont cons- 
truit une espèce de hangard qui renferme une dizaine 
de cabinets. Il y a dans ce moment une cinquantaine de 
baigneurs, et à juger par TefiFet que ces eaux prises en 
bains , en boisson et en douches , ont produit jusqu'à pré-* 
sent , elles sont très-efficaces dans les maladies cutanées , 
principalement dan^ les affections dartreuses , dans les en* 
gorgemens des glandes , les rhumatismes et les maladies 
de la vessie. N'étant pas médecin, je ne saurois entrer 
dans aucun détail sur les guérisons qu'elles peuvent avoir 
opérées. 

Dès qu'une plus longue expérience aura démontré l'effi- 
cacité de ces eaux, le Gouvernement du Canton deVaud 
prendra les dispositions nécessaires, pour y créer un éta- 
blissement de bains , dans lequel les baigneurs trouveront 
les soins et les aisances qu'on n'a pas pu leur procurer 
dans le petit établissement provisoire qui existe dans ce 
moment.. 

Au Dei^ens , près de Bex , le iS juillet i832. 



( -'^lî ) 



NÉCROLOGIE. 



MORT DU BARON DE ZACH. 



Les sciences viennent de faire une perte considérable, en 
la personne de François-Xavier Baron de Zach, doyen 
actuel des astronomes, et qui jouissoit d'une réputation Eu- 
ropéenne. Né à Pesth, en Hongrie, le i5 juin 1754, il 
prit dès rage de i5 ans un goût très-vif pour Fastrono- 
niie , à l'occasion de la comète de 1769 et du passage 
de Vénus de la même année. Après avoir fait de grands 
voyages scientifiques en diverses contrées de l'Europe , 
il fut chargé en 1786 par le Duc de Saxe-Gotha, de faire 
construire le bel Observatoire du Seeberg près Gotha, 
qu'il dirigea lui-même pendant quelques années. Il publia 
à Gotha, en 1 792 , des Tables du soleil , avec un catalogue 
de 38 1 étoiles, et fit paroitre plus tard plusieurs autres 
tables astronomiques. Il commença à Weimar en 1798 
la publication de ses Ephémérides géographiques. Elles 
furent suivies de sa Correspondance mensuelle allemande, 
publiée à Gotha depuis Tannée 1800, et qui est un des 
recueils les plus précieux de mémoires, de documens et 
de notices astronomiques. Ayan^ ensuite quitté l'Allema- 
gne , avec la Duchesse de Saxe-Gotha , pour se fixer 
dans un climat plus méridional , il s'établit pendant quel*- 

Sciences et Arts, Août 18*^*. Dd " 
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ques années aut environs de Marseille , où il continua à 
faire des observations et des calculs astronomiques et 
géodésiques, et publia en français, en i8i4, son intéressant 
ouvvîkge sur VÀtlraclion des montagnes. Il se fixa ensuite 
à Gènes, et y commença, en 1818, la publication en fran- 
çais d^un nouveau recueil astronomique, ayant pour titre 
Correspondance astronomique , géographique , hydro- 
graphique et statistique y avec cette épigraphe : Sans franc 
penser en l exercice des lettres , il ny a ni lettres , ni 
science, ni esprit , ni rien. Il a fait paroitre successivement, 
jusqu'en i8a6, i4 forts volumes in-8^ de ce Journal, où 
Ton trouve aussi réunis un grand nombre de matériaux 
Irès-intéressans sur toutes les parties de Fastronomie et 
des sciences qui y tiennent. Une maladie cruelle vint 
alors attaquer sa robuste constitution et le forcer à dis- 
continuer son nouveau recueil. Il fut obligé de recou- 
rir à rhabileté du Dr. Giviale , qui consentit, à la de- 
mande de MM. Plana et Arago, à se rendre à Gênes, 
pour faire au Baron de Zach Fopération de la pierre par 
trituration , et qui engagea ensuite ce dernier à venir 
lui-même s'établir à Paris , pour pouvoir employer de 
nouveau la lithotritie à mesure du besoin (1). G^est 
ainsi que le Baron de Zach a passé les dernières années 
de sa vie, dans un état misérable de santé, mais en con- 



(Ti CVstd«Di ce iroy«g« qu*il passa pour la seconde fois à Genève , 
où il avoit fait, en 1787, lobservation d'une éclipse de soleil che^ 
Mr. Mallet , à Avully ; et malgré un état de souffrances très>péuîblc, 
il se fit lransp<»rt€r jusqu*au haut de TObservatoirc, pour y examiner 
notre cercle-répclîteur de Gambey. 
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sei-vant tonte l'activité de son esprit , en continuant tou- 
jours à porter le plus vif intérêt à rastronoraie , à entre- 
tenir de nombreuses correspondances et à travailler lui- 
même autant que ses forces le lui permettoient : jusqu'au 
2 du mois de septembre dernier, où il a succombé à Paris, 
après vingt heures de maladie , à une attaque de choléra 
asiatique. Doué de facultés peu communes, il portoit sur 
l'astronomie toute l'énergie de son caractère et l'ardeur 
de son âme : mais il n'en étoit pas moins remarquable 
comme écrivain et comme homme de société, par le. feu et 
le piquant qu'il mettoit à tout ce qu'il disoit , par une 
mémoire à toute épreuve , et par une longue expérience 
des hommes et des choses, favorisée par sa position 
sociale- et ses nombreux voyages. Il encourageoit de 
toutes manières le zèle pour l'astronomie partout où il 
le rencontroit; il a formé plusieurs astronomes distingués , 
et a notablement contribue par ses ouvrages et son in- 
fluence, au grand développement qu'a pris l'astronomie en 
Allemagne. Mr. le Baron de Zach avoit en diverses parties 
de la Suisse, comme dans tout le reste de l'Europe, des 
amis dévoués , qui sentiront vivement sa perte. Puisse 
ce foible hommage de reconnoissance et de regrets rendu 
à sa mémoire , adoucir en quelque manière leur juste 
douleur ! 

A. Gautier. 
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MÉLANGES ET BULLETIN SCIENTIQUE. 



SCIENCES NATURELLES. 



Extrait du Ptogramme de la Société lioUandai^e des Sciences à 
Harlem , pour i83a. -r- La Société a tenu sa 79"»* Séance annuelle 
le 19 mai. Elle a fugé dignes de la médaille d'or ^ 1^ un Mémoire en 
allemand sur la préparation la plus sûre et la plus facile de Témé- 
tine tirée de Tipécacuanha et d^autres plantes qui contiennent ce 
principe, et sur la manière la plus sûre de s*en servir, par le 
Dr. J. H. F. Wigand, à Freysa, en Rur-Hessen^ 1^ un Mémoire 
tXL allemand sur les caractères auxquels on reconnolt les cimens , 
qui durcissent sous Teau y sur leurs principes constituaus , et siu* la 
combinaison chimique qui s'opère pendant leur solidification , par 
le Dr. J. N. Fucbs , Prof, de minéralogie a Munich 5 3** un Mé- 
moire sur riode et son application comme remède externe et in- 
terne dans plusieurs maladies , par S. J. Galania , Doct. en mé- 
decine et en l'art d'accouchement, à Sneek en Frise. On lui a 
adjugé de plus une gratiHcation de 1 5o florins de Hollande. 

La Société a jugé à propos de répéter vingt-quatre des questions 
de prix 9 qui entroieut dans son programme de ]83i ; ou en d'au- 
tres termes , elle a retiré de son programme les questions Xjui, dans 
celui de l'année dernière , portoient les N<>» de i à i o , puis 14, 1 5 , 
16, îioetai , dans la dernière série (voy. Bibliot, Unw,, juillet 
i83i, p. 319). Elle a proposé, celle année, les questions sui- 
vantes, pour y repeindre avant le premier janvier i834. 

I. c( Que sait-on de la cause de la formation des dunes sablon- 
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neuses qui s^élèrent en diffërens endroits des c6tes maritimes de 
l'Europe , le long des bords de la mer Atlantique et de la mer du 
Nord , et qui défendent ime partie de la Hollande? — Que sait-on ou 
peut-on conjecturer avec raison concernant le temps où les dunes 
ont été formées^ en rapport avec les autres formations géologiques? 
— En quoi leur état actuel differe-t-il de ce qu elles ont été autre- 
fois? — Quelle instruction peut-on tirer de l'histoire du pays, concer- 
nant la cause de l'absence de dunes en plusieurs endroits du rivage 
de la mer du Nord, entr' autres entre Petten et Kamperduin ? » 

II. « Quelle est la nature des terres, appelées acides en agriculture? 
— Quelle en est la composition? — Quels sont les changemens qu'elles 
subissent par les opérations qui tendent à les corriger , soit par la 
culture de certains végétaux, soit par l'addition d'autres matières?» 

m. a Que sait-on par l'expérience, de la vertu nourrissante de plu- 
sieurs végétaux employés à la nourriture du bétail , tels que les trè- 
fles , la spargoute , l'esparcette , la luzerne , les vesces , les lentilles , 
les carottes , la betterave , et les pommes-de-terre , tous comparés , 
aux herbes de pâturage et au foin ordinaire?— La différence de ces 
fourrages et leur influence sur l'engrais des bestiaux et sur la quan- 
tité et la qualité des produits du lait , peuvent-elles être détermi- 
nées par la connoissance diimique de la composition et des prin- 
cipes constituans de ces plantes , et quels sont ces principes?— 
Quelle sont, d'après le résultat d^m tel examen, les plantes les 
plus nourrissantes? » ( Voj. Crome, dans VArchwfur ^égricultuj^ 
Clieniie , pubhé par Hernibstadt. Yol. IV, cah. a.). 

IV . « Plusieurs expériences , faites dans les années dernières en Eu- 
rope et en Amérique , par rapport à la température intérieure de la 
terre , paroissant indiquer une augmentation de chaleur en raison de 
la profondeur, on désire une revue et un examen critique de ces 
expériences , afin de déterokiner si l'on doit en conclure qu*une 
chaleur plus forte existe au centre de la terre , ou bien , si Taiig- 
meutation de dialeur, observée dans les expériences mentionnées, 
peut être expliquée , soit par la compression et le courant de Tair 
dans les mines , soit par d'autres causes. — Jusqu'à quel point ces' 
recherches peuvent-elles suffire pour expliquer l'origine dea sources 
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diaudes et des phëuomène» volcaniques , ainsi que d' 
gemens que subit la terre à sa surface? » (Voj. sur c 
D'Aubuisson , Traité de Géognosie , p. 4^4* Fourier , ^ 
et de Chim. XXVII, i36. Cordier, Mém. du Mas/ 
XV, i6a, KupOer, Jnn. de Ibggendorff, XC, iGo 
Beifiewy N® io3 , p. 49- Fox , Philos» Magaz. IX, 9. 

V, « Quoique Te^icacité des fumigations au moyei 
des chlorures de chaux et de soude , des gaz aci 
et muriatique , pour désinfecter Vair, en décomposai 
matérielles de la contagion , paroisse assez solidement 
les faits qui se trourcnt exposés , entr autres , dans le 
Mr. le Dr. Stipriaan Luïscius (JVatuurk, FerhandeL ' 
MaatcJuippij der Wetensch, T» XIII, p. 7.), il paroi 
que Topiniou de quelques médecins distingués, tant Alleii 
glais , sur T inefficacité de ces ûmiigalions, commence à p 
quelques personnes , d'autant plus que ce moyen a pa 
pour arrêter les progrès du choléra. La Société demai 
quence s*il y a des raisons suffisantes de révoquer en 
cacité de ces iumigations , pour arrêter les progrès d< 
maladies contagieuses , ou bien si cette efficacité est ass( 
prouvée pour que Ion puisse encore de nos jours ! 
ces fumigations , pour désiafecter Vair dans les salles 
et autres pièces habitées , sans enti*aver la ventila tio 
saire de Tair, et sans nuire à la santé des malades , 
des poitrinaires. Quelles fumigations méritent enfin 1 
selon les circonstances diverses? » 

VI. M Mr. W. Henry , chimiste distingué à Manche! 
dernièrement des expériences très^intéressantes sur U 
possèdent des températures médiocrement élevées, d'ai 
priété qu'ont certaines matières contagieuses , et spécia 
du virus de la vaccine et de la fièvre scai^atiue, de pro< 
ladies chez les individus sains* Ces expériences mérite 

\\ gneusement répétées et augmentée , pour pouvoir 

: j conséquences pratiques certaines. La Société demanc 

,} quence u» mémoire fondé sur des expériences faites 

'■A 
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soins possibles par rniHetur Iu^4iftérae , sur la faculté cle la chaleur 
d'anéantir le pouroir des matières eeiiCagieuses dé se communia 
quer à d*aatres personnes saines , et sur la «umière dont on peut 
se servir de c<'tte facmlté pour dé^nfecler les choses suspectes sans 
les endommage;^. {Philos, Magaz. i8^i , nov. p. 363-^>9. Erdhian's, 
Journ,Jur Techniscke und QEconont, Chem. Vol. XIII , cah, i , p. < .) 

VU. « Comme il est du plus grand intérêt pour le public , que tout 
doute , concernant, le potivoir de la vaccine comme préservatif con* 
tre la petite-vérole , non-seulement pour quelque temps , mais pour 
toujours, disparoisse entièrement y et comme T apparition fréquente de 
la petite-véro)e , dite nwdifiée , chez ceux qui antérieurement ont été 
vaccinés , a fait oattre effectivement, ce doute chez bien des personnes , 
même chez quelqttes protecteurs de Tinoculation de la vaccine , Ton 
demande: i^ D*oii vient quei ehei les personnes qui ont eu là 
petite-vérole , soit naturellement y soit par inoculation , la pctîte-v^ 
rôle modifiée ne se oioiitre presque jamais^ tandis qu*on Tobserve 
très-souvent , deptis quelques années , après Finoçulation de la vac- 
cine ? 'j® La petite-v^rolc modifiée fournit-elle une preuve de ViiH 
suffisance de la vaccination, pour anéantir totalement la prédis- 
position à la petite -vérole 7 Si non, doit-on déduire alors son 
apparition ées circonstances qui ont une influence nuisible sur l# 
pouvoir préservatif de la vaccine dans le corps orgi^nisé vivant? 
3^ A quelàefr circonstances doit-on surtout faire alleniion daps lo 
dioix des personnes qu'on destine à être vaccinées 7 4** Dans le ca» 
où il seroit d'une grande importance, qu'il soit bien décidé d*a« 
vance si le sujet qu'on se propose de vacciner pour le préserver 
de la petite-vérole , a une bonne disposition pour subir celte op^ 
ration , le Gonvernement ne doil*il pas veiller par des lois mé» 
dicales , à ce que cette opération n ait jamais lieu qu'après Tavi^ d'un 
médecin 7 n 

y III. u Que sait-on avec certitude des mouvemens que l'on observe 
dans les feuilles de plusieurs plantes , tant de ceux qui se répètent 
lentement toutes les 24 heures, que de ceux qui s'opèrent avec 
plus de vitesse et moins régulièrement , comme dans VHedysarum 
girans , ou cniiii de ceux qui proviennent d'un contact direct ou 
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iiiuirçui f vumme aaos ceriaines pianies eûtes sensiDics i a quei pomc 
est-on parvenu dans rcxpiication , plus ou moins fondée , de quel- 
ques-uns de ces? phënomèues? Les observations de Dutrocbet , sur 
lesquelles il a basé une tbéorie , ont>elles été confirmées par des 
recherches ultérieures, ou bien ces recherches pourroient-elles 
les appuyer suffisamment , pour que Ton puisse considérer ces ob- 
servations conune décisives ? » ( Voy . Cuvier , Histoire des progrès 
des Sciences Naturelles. Vol. III. p. 167, sq. ) 

IX, « Comme ou a observé depuis long-temps une grande difierence 
entre la durée dé la vie végétale dans les graines des plantes , dont 
la plupart ne conservent pas pendant une année la propriété de pou- 
voir genner, tandis que d'autres conservent cette propriété pen- 
dant plusieurs années , la Société demande une dissertation , qui 
expose tout ce que l'expérience a fait voir concernant la conser- 
vation de la vie végétale dans les graines et dans les plantes en 
différentes circonstances , et qui montre ensuite ce qu on pourroit 
faire ou essayer pour conserver plus long-temps la vie végétale 
daùs différentes graines et autres parties des plantes , surtout à Té* 
gard des plantes qui peuvent servir à quelque usage utile 7 » 

X, « Comme il paroi t prouvé par rexpérience , que la différence qui 
existe entre les liqueurs vineuses et alcooliques , préparées de grai- 
nes , de fruits et d'autres" substances végétales , surtout par rapport 
à la propriété enivrante , ne dépend pas uniquement de la quantité 
d'alcool que ces liqueurs contiennent , mais aussi d'mie huile vola- 
tile essentielle et acre , qu'elles renferment, on demande ; « Quelles 
sont les liqueurs spiritueuses qui contiennent la plus grande quan- 
tité d'une telle liuile essentielle?—- De quelle manière celle-ci peut* 
elle en être séparée?— Offre-t--elle quelque difïérence lorsqu'elle a 
été obtenue de différens végétaux? — Quelles en sont les propriétés 
et quel est son effet sur le corps humain? — Jusqu'à quel point peut- 
elle communiquer des propriétés nuisibles aux liqueurs spiritueuses, 
et dé quelle manière celles-ci peuvent-elles être corrigées?» (Voy. 
Hensmans , Méin, de VAcad, de Bruxelles pow tannée i8a3. 
Pellelan , Jouhi. de Chim, Médicale i8a5 , févr. 76, 1826. p. 81, 
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Berdllon et Guietan , ibid. iSaS , févr. 76. Aubergier , Ann. Chim. 
etdéFhys, XVI. 210. Korle, Scliweigger s , Journ, I. 274») 

Le prix pour une réponse complélement satisfaisante à cliacunecîe 
ces questions , est une médaille d'or de la valeur de 1 5o florins , et 
de plus une gratification de 1 5o florins de Hollande, quand la réponse 
en sera jugée digne. Il faut adresser les réponses , bien lisiblement 
écrites en hollandais , français , anglais , latin ou allemand , en let- 
tres italiques , afTrancliies , avec des billets de la manière usitée , 
à Mr. Van Marum , Secrétaire perpétuel de la Société. 



PHYSIQUE. 



1) Dje redigendis ad unicam serirm comparabilem , nieieorolo- 
gicis ubique factis observationibus , corn^enlio proposita et tabuke 
suppiitatœ , ab Equité NicoLAO Caccl\tore ( Mémoire de 82 pag. 
in-4** , Palerme iS'ia ). — Ce mémoire écrit en latin par Mr. Cac- 
ciatore, directeur de F Observatoire de Palerme, a pour objet , 
comme son litre l'indique , de proposer et expliquer les tables qui y 
sont jointes 5 et celles-ci ont pour but la réduction de toutes les ol)- 
servations météorologiques à un même type, pour les rendre com- 
parables entr elles. Frappé du peu d'utilité qu'on a tiré jusqu'à 
présent d'un grand nombre d'observations de ce genre , faute de 
Tadoption d'une échelle commune et de procédés uniformes de ré- 
ductions , Mr. Caccialore propose pour l'avenir un nouveau sys- 
tème , dans lequel on adopterolt pour tvpe de mesure la longueur 
linéaire du pendule qui , sous l équateur, au niveau de la mer, dans 
le vide et à la température de la glace fondante , feroit 1 00 000 os- 
cillaticms pendant une révolution de la terre autour de son axe. 
Cette longueur est de 27 pouces 2^14 , du pied de France, ou de 
o*",7357i65. Mr. C. lui donne le nom de type météorologique^ 
il la divise en 100 parties, qu'il appelle normales , et dont la 
longueur est d'environ 3 /4 lignes , ou 7 /a millimètres. C'est en 
iiormules qu'il propose de noter les hauteurs btu*oniétriques ^ 
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il donne, pour cet eflèt, toutes les tailles de conversion des nicsurc& 
oixlinaires en celle-Ui , cl ensuite , toujours d'après la même éclielle ^ 
les tables des diverses réductions à effectuer dans les observations 
de ce genre , qui dépendent de la structure du baromètre , de la 
température du- mercure et de la hauteur de la station au-dessus du 
niveau de la mer. Si Ton n'avoit pas encorie de type scientifique 
naturel de mesure linéaire , celui de Mr. C. nous paroîtroil lieu- 
reusement choisi pour les observations barométriques , parce que 
son unité principale se rapproche beaucoup de la hauteur moyenne 
du baromètre dans les pays un peu élevés. Mais quand la division 
métrique française est déjà généralement connue et appréciée , il 
nous semble qu*une nouvelle unité de mesure peut compliquer 
encore Fétat des choses , au lieu de le simplifier , parce qu'il 
n'est guère probable qu'elle soit généralement adoptée. Tl est à 
présumer que dans les usages civils chaque nation con! juera à 
garder sa mesure d'habitude : mais la division métrique devra finir 
par être celle de la science , ainsi que le type commun de compa- 
raison ; et elle nous semble le mériter entièrement , soit par le& 
grands travaux scientifiques sur lesquels elle a été fondée , soit par 
le système général et si avantageux de mesures, auquel elle se rat- 
tache. Mr. C , pour éviter les différences d'échelle et les erreurs 
ou confusions de signes dans les observations thermométriques, pro* 
pose aussi d'en adopter généralement mie nouvelle , dans laquelle 
on mettroit le chiffre loo au point de la glace fondante , et le chiffre 
200 à celui de l'eau bouillante au bord de la mer et sous une pres- 
sion moyenne. Il propose encore pour la miwure de la pluie , un 
hyetomètre carré , dont le c6të soit de 5o normules ou 0^,3079 ; il 
décrit , enfin , un nouvel anémomètre, qu'il a fait construire au haut de 
l'Observatoire de Palerme , et qui sert à déterminer tout à la fois 
la direction , la vitesse et l'inchnaison du vent relativement à un 
plan horizontal. Toutes les idées émises par im savant tel que Mr. 
Caeciatore , offrent de l'intérêt 5 et tout ce qui peut contribuer à éta- 
blir pins d'uniformité dans le mode d'observation et de rétiuclion , 
en météorologie comme dans les autres branches des sciences , me- 
rrte tout au moins d'être examiné. A. G. 
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2) De r action de Veau sur la force fies fils du chambre, — Le 
nouveau Journal de Ligurie a publié ( fasc. 5^ de 1 83 1 ) une lettre 
de Mr. Elice , qui contient l'expérience suivante. Ce savant a d'abord 
cherché à constater la force de (ils de clianvre secs , puis celle de fils 
semblables immergés préalablement dans Teau et essayés mouillés. 
Il a choisi pour chaque essai, 25 fils longs d'un mètre, pris au même 
paquet ; il a ^xé chaque fil par un bout, et a vu quel étoit le poids 
nécessaire à appliquer à l'autre extrémité pour le faire rompre* 
La moyenne de ces deux séries d'expériences a été que les fils non 
mouillés ont rompu sous une charge de 3,5o kilogrammes , et ceux 
qui éloient mouillés, sous celle de i^y\i. Il a vu de plus que, lorsque 
ces fils n'étoient mouillés que dans la moitié de leur longueur, ils se 
rômpoiènt toujours dans la partie sèche. Il conclut de ces faits que 
l'on peut, en mouillant les fils de chanvre, accroître momentanément 
leur cohésion et par consécjuent leur force ; mais comme ce résul- 
tat est contraire h. l'assertion de quelques écrivains sur les cordes , 
il se demande si le diamètre des cordes ne pourroit pas influer sur 
ce résultat. 



BOTANIQUE. 



I ) Sylloge planta/iim vascularium Florœ Neapolitanœ , auclore 
MicH. Tenore; i vol. in-8**, Neapoli i83i. — Depuis plus de 
vingt ans Mr. Tenore a consacré ses travaux à l'élude de la Flore du 
royaume de Na pies et a publié successivement un grand nombre 
d'ouvrages et de mémoires sur ce sujet ; ces publications faites suc- 
cessivement à mesune que ses voyages le mettoient à même de 
connoître les richesses végétales de ce beau pays , avoient l'incon* 
vénienl d'être dépourvues d'ordre et d'ensemble : de plus , pendant 
celte période où la botanique a fait de grands progrès, plusieurs par* 
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îles de ces écrits avoient besoin de revision , soit par suite de nou- 
velles découvertes de Mr. Tenore lui-même , soit à raison de celles 
des autres botanistes. Mr. T. a senti combien il seroit précieux d'a- 
voir une énulnération métbodique et complète des plantes connues 
jusqu'à ce jour, dans le royaume de Naples , et c'est ce qu'il vient 
d'exécuter par la publication de son Sjlloge. Le nombre dos plan- 
tes vasculaires de ce pays est très -considérable pour son élciulue ,. 
car tandis qu'on ne compte sur la surface de la France qu'environ 
4ooo espèces de végétaux v«isculaires , on en trouve environ 33oo 
sur celle du royaume de Naples. L'énumération de ces végétaux est 
rédigée dans l'ouvrage que nous annonçons d'après le système de 
Linné ; mais l'auteur s'est un peu rapprocbé de l'ordre naturel en 
groupant dans cbaque classe linnéenne les plantes de la même famille 
sous uAe rubrique connue ^ les caractères des genres , ni ceux des 
espèces connues , ne sont poiot indiqués^ l'auteur se référant aux 
ouvrages généraux 5 ceux des espèces nouvelles , ou sujettes a quel- 
que débat y sont indiqués par une pbrase développée ^ on trouve 
aussi à la suite de l'espèce l'indication assez détaillée de ses varié- 
tés , celle des noms botaniques les plus modernes et surtout de ceux 
admis par l'auteur dans ses ouvrages précédens, et enfin la note des 
lieux où la plante a été cueillie. Ce Sylloge est un volume précieux 
pour les botanistes ; ceux qui possèdent la grande Flora Neapolitana 
et les ouvrages antérieurs de l'auteur, y trouveront une sorte de ré- 
sumé méthodique et critique de ses écrits ; ceux qui ne les ont pas 
encore , pourront y prendre une idée de leur contenu et des riches- 
ses du pays. Cet ouvrage sera surtout indispensable pour les 1)0- 
tanistes voyageurs qui auront l'intention de parcourir le royaume 
de Naples , soit la partie continentale du royaume des Deux Siciles, 
car la Sicile si bien explorée dans ces derniers temps par Mr. Gus- 
sone (i), n'entre point dans le cadre de Mr. Tenore. 

(i) Mr. Gussone a déjà public le premier volume d'une Flore de 
6Vc7/<? très- appréciée des holanisles; le second volume est sous presse, 
ei dès qu'il parohra nous nous empresserons de rendre compte de cet 
îinporlanl ouvrage. 



Digitized by ^ 



îBBgi 



Les espèces indiquées dans cet ouvrage comme entièrement 
tiouyelles, sont les suivantes : Sal^ia contmt^ersa, Schœnus Sat^ii ^ 
Chrj^surus giganteus , Testuca Sa^'ii > Triticum liemipoa ( Delile ) , 
Parietaria Jiliformis , CerintJie auriculata , Campauula Losfn'ui , 
Armeria gracilis , Allium adscendens , uilliwn collimim ( Guss. ) , 
Anagyris neapolitana (^A . glauca?), Saxifraga s{abiana ^ Dian* 
thus marsicus , Arenaria sphœuocarpa y Cytisus ramosissimus , 
Picris scaberrima (Guss.), Picris aculeata , Artemisia achilleifolia , 
Centaurea torreana , et C, Çappacea y Orchis stabiana j et dans 
les supplëmens ajoutés à la fin de Fouvràge i Seduni neapolita" 
nuni , Stachys Poiretii , Angelica nemorosa , Bulbinc Mèttinghii -, 
Polygonwn scrobinum , Euphorbia Japygica, Mais outre celles-ci , 
plusieurs des plantes décrites par de simples notes dans les ca- 
talogues des jardins.de Naples, ou les appendices de la Flore, ou 
des dissertations séparées , seront comme nouvelles pour un grand 
nombre de botanistes. 

Il résulte de Ténumération arithmétique placée a la fin de cet 
ouvrage , qu on compte dans le royaume de Naples 2.5ii'6 Dicotylé- 
dones et 633 Monocotyledones. Ces clnffi*es comparés avec ceux des 
Flores de l'Europe tempérée , ou septentrionale^ concourent à con- 
firmer la loi annoncée dans Tarticle de géographie botanique du 
Dictionnaire des Sciences , que les Dicotylédones vont en général 
en augmentant à mesure qu'on s'approche de Téqualenr. DC. 



i) Distribution d* herbiers. '■-^W y a environ deux ans que nous 
consacrâmes un article à faire connoîlre la manière généreuse avec 
laquelle la Compagnie anglaise des Indes a distribué une grande 
partie de ses herbiers aux principaux botanistes de T Europe. On a pu 
bien promptement reconnoitre par les publications qui ont eu lieu , 
r utilité de ce genre d'encouragement. Dès-lors la Compagnie des 
Indes vient d'acquérir un nouveau titre à la reconnoissance des 
«avans. Nous sommes instruits par une lettre du Dr. Wallich , que 
la Compagnie vient de donner à la Société Linnéenne de Ix)ndres , 



la totalité des herbiers amassés depuis son origine par ses. agens dans 
l'Inde. Ces collections aTOtent été jasques ici ccMMerrëes dans ses 
magasins, ou leur étude étoit à peu près impossiUie ; confiées aujoui*^ 
d'hui à la* Société qui comprend tous les botanistes de l'Angleterre j 
il n'y a aucun doute qu'elles vont servir promptement à propager et 
k étendre les conhoissances sur les plantes de l'Inde. La Société I jn- 
néenne qui , outre plusieurs herbiers particuliers , possède l'herbier 
de liinné , base de notre nomenclature actuelle , va donc devenir 
un des points centraux des collections botaniques du monde. 

L'exemple donné , il y a deux ans , par la Compagnie des Indes 
et par l'activité du Dr. Wallich , vient d'être récemment imité par 
Mr. Wighty avec une libéralité d'autant plus remarquable que, dans 
Fintérét de la science , il a pris le parti de distribuer aux botanistes 
les collections qu*il a recueillies lui-même dans l'Inde orientale pour 
son propre usage 5 il a déjà commencé à mettre à exécution cette 
généreuse résolution , et paroît disposé à l'exécuter avec rapidité. 
Ainsi l'Inde orientale , qui {>endant long-temps a été l'une des par- 
ties du monde dont la botanique a été le moins bien connue, va subi- 
tement se trouver l'une de celles qu'on connoitra le mieux , grâces 
à ces libérales distributions. Wr. Wight engage les botanistes aux- 
quels la Compagnie des Indes a confié le soin de décrire les plantes 
de certaines familles , à se charger du même travail pour les siennes, 
et a fixé le terme de trois ans pour ces recensemens^ alors il paroît 
avoir l'intention de réunir ces documens partiels et de ptMier mi 
catalogue de ses plantes. Il sera bien à désirer qu'il y joigne des 
notes sur la station, l'habitation, l'histoire , les usages et la nomen- 
clature populaire des plantes qu'il a vues dans leur pays natal, car 
nul autre que le voyageur ne peut présenter utilement ce genre 
de documens. DC. 



3) Effet de la greffe, '—Le Journal de Savoie du i*^ septembre 
i83a contient la traduction d'une lettre de Mr. le professeur Florio 
à Mr. Matliieu Bonafous , directeur du jardin d'agriculture de Tu- 
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rin , où Ton trouve Texpéneace suivaote: «J'ai voulu enter en 
écusson un rejeton d'un laurier rose (iVer/wm Oleander L.)k fleuri 
roses et doubles , sur une autre plante de même espèce , mais k 
fleurs blanches et simples. Celte opëratkm a été faite dans le cou- 
rant du mois d'août de Tannée dernière , à aaa campagne , d'où je 
vous écris. La plante qui m'a servi de sujet , avoit quatre branches 
qui se détachoient du tronc à peu près à la même hauteur de son 
pied , et ayant presque la même distance entr'elles. De ces quatre 
branches , j'en ai fait enter deux , laissant les deux autres dans leur 
état primitif. Revenu à la campagne l'année suivante , dans le même 
mois y j'observai mon laurier rose, et je vis que l'un des rejetons 
avoit péri , mais que l'autre avoit reçu un tel accroissement , que 
le jet qu'il avoit produit égaloit les deux auti^es branches. Quelques 
jours après , je vis pointer sur les trois branches une légère touffe 
de fleurs qui ne tardèrent pas à déployer leurs pétales. » 

u Jusques-là il n'y avoit rien qui jue surprit. Mais ce qui excita 
mon étonnemeut et mon attention , c'est que les fleurs des branches 
sur lesquelles l'opération de la greffe n' avoit pas été pratiquée, de 
blanches qu'elles éloient auparavant , s'étoieut teintes de couleur 
rose et étoient demeurées simples , tandis que la branche greffée pré- 
sentoit , comme il étoit natui*el , des fleurs doubles et de la même 
couleur rose. » 

u Frappé de ce phénomène , je ne pus m'abslenîr des réflexions 
suivantes et de me faire à moi-même diverses questions. Ce n'est 
donc point , me disois-je , le suc du sujet qui influe sur le reje- 
ton greffé , mais le suc de celui^i qui agit sur l'autre , ou si le pre- 
mier exerce quelque influence sur le second , ce dernier eu produit 
une pareille sur le sujet : le cliangemeut de couleur survenu dans les 
fleurs blanches restées intactes, en est une preuve évidente. Mais à 
quelle cause attribuer cette influence? £st-<:e k l'addité et à la 
causticité de cette espèce de plante appartenant à la famille des 
Apocynées , dont le caractère chimique est en effet la causticité? 
On sait que les substances caustiques s'unissent entr'elles , pour for- 
mer un composé tel que nous le voyons dans le chlorure de soude 
ou de sel marin , et que , d'un autre côté , elles altèrent les couleurs 
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rëgëtales. Ce mode d'influence appartiendroît-il seulement au suc du 
laurier-rose , ou à celui de toutes les Apocjnëes , ou même fiaale- 
ment à la sève de toute espèce de plantes, caustiques ou non? A ces 
questions on peut encore ajouter celle-ci : si Tente appliquée à Tune 
des branches a exercé son effet, quant à la couleur, sur les rameaux 
non greffés , d'où vient que cet effet ne s'est pas étendu au déve* 
loppement des fleurs , de manière à les rendre doubles comme 
celles du rejeton greflë ? n 

« Ces questions que je me suis faites , je les renouvelle et les 
soumets à Totre sagacité, pour obtenir quelques éclaircisse- 
mens sur ce point de théorie végétale. J'ai beaucoup de re^ 
gret de n'avoir pas eu dès lors la pensée de répéter mon opération 
sur d'autres plantes de mon petit jardin , ou encore de renverser 
l'expérience , c'est-à-dire de faire enter un rejeton de laurier rose à 
fleurs blanches et simples , sur un sujet à fleurs roses simples ou 
doubles , afin de voir si l'on obtiendroit un effet semblable et en 
sens contraire. Mais ce que je n'ai pas fait , je vous propose de le 
faire vous-même , attendu la facilité que vous avez de l'exécuter 
sur les plantes du jardin de la Société Rojiile% qui est commis à 
votre direction ; votre adresse dans les expériences , l'exactitude et 
les soins que vous apportez dans vos observations , et le raisonne- 
ment édairë qui vous distingue , vous donnent les moyens de tirer 
de solides inductions des résultats fournis par les expériences. Qui 
sait si le fait , maintenant peu remarquable , que j'ai observé , n'est 
pas susceptible de répandre quelque lumière sur le mystère de la 
greffe artificielle et sur la physiologie des plantes 7 S'il en arrive 
ainsi , on aura un nouvel exemple d'une vérité reconnue , savoir 
qu'un grand nombre de découvertes sont dues au hasard. » 

Le fait très-curieux observé par Mr. Florio est semblable à celui 
que Haies a cité, d'un jasmin à feuilles panachées qui, greffé sur un 
jasmin ordinaire , a déterminé , dit-on , la naissance de branches à 
feuilles panachées sur le sujet au-dessous de l'ente. Ces faits sont 
si peu conformes à l'ensenable des faits connus, qu'on ne sauroit trop 
engager les cultivateurs à les observer avec un soin minutieux et 
une rigueur absolue. Comme ils n'ont encore été vus que dans 
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un très-petit nombre de cas et sur des Tariëiés d'une même espèce ^ 
il faut s'assurer si ces mêmes espèces ne sont pas susceptibles de pou** 
voir de loin en loin j^l'ésenter ces variations , et si on ne les rencon- 
tre pas dans des individus non soumis à la greffe. Il est certain , par 
exemple , que les branches d*un même arbre ont quelquefois dos 
fleurs doubles ou simples > comme jç Tai vu dans le maronnier 
d'Inde 5 et on connoît bien des exemples de plantes qui sur le même 
pied portent des fleurs de couleur différente. Si ces deux variations 
se trouvoient réunies sur le laurier rose , on concevroit le fait de 
Mr. Florio, sans que la greffe y eût aucune action essentielle. (Voy. 
à ce sujet ma Fl^siologie végétale , vol. II , page 81 1 ). DC. 



a) Taille raisonnée des arbres fruitiers , etc, ; par C. BtmtET i 
noutHille édition par la Société d'agriculture de fyon, in-12, chez 
Barret , place des Terreaux à Lyon. — XiC baron de Bulret, auteur 
de ce traité pratique sur Féducation et la taille des arbres fruitiers , 
étoît un propriétaire issu d'une des plus anciennes familles d'Al- 
sace ; entrahié par un goût très->vif pour l'art du jardinage ( qu'on 
n'appeloit pas encore alors horticulture) , il alla passer plusieurs 
années dans ce village de Montreuil, près de Paris , dk la culture 
la plus difficile de toutes , celle du pêcher, a pris un développement 
si remarquable 5 il y a^.en particulier, suivi les directions de Mr. Pe- 
|Mii, qui étoit le plus célèbre jardinier de son temps et dont la fisonille 
est depuis deux siècles en tête des cultivateurs de Montreuil^ Il re^ 
Tint de là à Strasbourg , où il établit une espèce d'éode dans un jardin 
de 30 ^irpens où il avoit i5oo toises de murs espaliers , et où il cul- 
voit jusqu*à aSoo arbres fruitiers. Ce bel étal^lissement fut ravage 
par la guerre en 17985 Butret émigra et fot accueilli par l'E- 
lecteur Palatin qui lui confia la direction des jardins de Schwetzin- 
gen. C'est à la suite d'une vie aussi complètement dévouée à l'é- 
tude raisonnée de la culture des arbres fruitiers^ que Butret a publié 
ce petit traité. Le meilleur appréciateur de ce genre d'ouvrage , feu 

Sciences et jtrts. Août 1 83a. E e 
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André Thoum , disoît que ce derroil être le vade mecuni de tous 
les culUvatenrt d'arbres fimitiers; et en effet seize éditions qui se sont 
succédées et épuisées depuis son apparition , ont attesté son succès. 
Celle^ , soit la dix-septième j est publiée par la Société Koyale 
d' Agriculture de Lyon , qui n'a pas cru pouvoir faire un meilleur 
emploi d'un legs que Mr. Anatole Guichard lui a fait récemment ; 
elle y joint deux planches tracées par Mr. Seringe, pour faire bien 
comprendre les préceptes de Butret , et un appendice contenant quel- 
ques notions succintes sur la plantation des arbres. Ce petit traité , 
acœssible par son bas prix et par la simplicité de ses préceptes , à 
tous les jardiniers , n'est pas susceptible d'extrait ; mais son étude 
doit être recommandée à tous les cultiyateurs , ou amateurs , sur- 
tout à ceux qui se livrent à la culture du pécher. 



AGRICULTURE. 



a ) Du siiifatage employé contre le charbon des cêrêaks, — On 
sait depuis les b^aux travaux de Bénédict Prévost y que le lavage 
des grains suspectés de carie , avec de l'eau contenant du sulfate de 
cuivre en solution , est le moyen le plus sûr de préserver les mois- 
sons de ce dangereux champignon : mais la plupart des expérimen- 
tateurs ont trouvé jusqu'ici que ce procédé avoit peu d'action sur 
le charbon (i) j Mr. Le Blanc , propriétaire au Vemet , dans le dé^ 
parlement de la Haute-Garonne , annonce (dans le Journ. de Progrès 
agricoles , sept, i^ âa , p. j ig) , qu'ayant des champs d'avoine ra- 
vages par le charbop , il soumit en 1829 ses graines d' avoine au 
sulfatage , et que dès-lors ses champs ont été parfaitement sains. 
En t83( , il a essayé la même expérience sur l'orge, en compa- 



(1} Voyez la distinctiun de ce* deux maladies des blés, Physiologie 
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rant deux cb«np8 , Tun semé en graines sulfatées , et l'autre en 
graines non-sulfatées (1)5 le premier a donné une récolte saine, 
elle second une récolte charbonnée. Il fait l'opération dans une" 
chaudière remplie d'eau tiède , en employant un kilogramme de 
vitriol pour huit hectolitres de grain (2) ; on y laisse le grain dix 
minutes en Tagitant et en enlevant les pailles et graines légères 
qui viennent à la surface 5 après ce terme on expose le grain à Tair 
et on le sème le lendemain encore tuméfié par Thumidité. Mr. Le 
Blanc assure que les volailles et les cochons mangent sans en être 
incommodés , les grains légers qu'on a retirés à la surface de l'eau , 
quoique évidemment un peu chargés de vitriol. DG. 



(1) II faut supposer, quoique Tauteur ne le dise pas, que les deux 
champs éloient ensemences des mêmes graines, sans quoi l'expérience 
ne prouveroil pas suffisamment. 

{1) L'auteur ne dit pas exactement la quantité d'eau employée : par 
analogie avec ce qui est admis pour la carie ^ on peut croire qu'elle 
est de 1 5o kilogrammes. 
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